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PRIVILEGIE. : 


D E Staren van Holland ende Weft-Vrieflanâ : Do eu 
te r et en. Alfoo On s vertoont is by Hendrik. van 
Bu fier en y Boeckvcrkooperalhier in den Hagej 
Jat hy Suppliant befigh wa s met het drucken van feeckef 
Boeck , genaemt Htflotre de ia (l'erre de Hollande y twee 
^ollume, met de deelen die fouden mogen volgen, 
)och hy Suppliant beducht dat iicffcli jck ymandt uy,c 
van gunft orte haet ’t felve tôt h jn Suppliant? groot ns*- 
leel fonde willenaerdrucken , foo keerde hy Suppliante 
igh tôt Ons , biddende dat Wy hem Suppliant geîiefdea 
e beguoftigen met ecn Privilégié , orn ’t felve BoecJf 
lleen in Onfc Lande re mogen drucken op {bodanigoji 
nrmaetende taleals hy fuppliaut Coude goetvinden - eo- 
u rende den tijdt van vijfthien Jaren , met verbodt dajt 
iemant in Onlen Lande ’t felve Boeck gedurende den 
oorfz tij lt fbude mogen naerdrucken ’t zy in ’t gehecJ 
ftetendele, ofte ’t felve buyteu Onfe Provintie naer- 
edruck fijnde alhier te Lande te mogen inbrengen > 
ermangelen ofte verkoopen , op feeckere groorc pdene , 
y de overtredçrs te verbeuren. SOO IS T: dat Wf 
e faecke aide ’t verfœck vooxfz overgemepekt hebbendç 
nde genegen wefende ter bede van den Suppliant , uyc 
)nfe rechte wetenfchap, Souveraine macht en aucèorireyc 
en felve Suppliant geconfenteert , geaccordeert ende ger 
ctroyeert heDben,confcntcren>accorderen en oftroyeren 
nts defen , dat hy gedurende den tijdt van vijfthicn cerft 
chtereen volgende Jaren het voorfz Boeck , gaiacmt 
U flotte de la Guerre de Hollande y binnen den voorn. 
)nfc 'ancien alleen fal mogen drucken , doen drucken ? 
ytaeven ende verkoopen. Verbiedende daerom allen 
nefe eenen ygelijcken ’t felve Boeck in ’t geheel ofte 
.-el , in eenigerhâude Taie ofte formate naer te drucken, 
frceldersnaergedruckt binnen den felve Onlèn Lande 
ebrengen, uyttegeven ofte verkoopen, op verbeurte 
an aile de nacrgedruckte , ingebrachte ofte verkochte 
xemplaren , ende een boete van drie hondert guldens te 
erbeuren , te appliceren ecu derdepatt voor den Officier 
lie de cal ange doen fal > ce» 1 derdepart voor den armai 
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«Ier plâetfe daer hct cafus voorvallen fal , ende hetrcfte- 
renaé derdepart voor den Suppliant , metdien verflande 
nochtans , dat Wy den Suppliant met <Jefen Onfc Oc- 
troyé allecn wiilcndc grarmcercn tôt verhoedinge van 
fîjnefchadedoorhetnacrdrucken van ’t voorfz Boeck, 
dacr door in gecnigen dclc verfhen , dcn innehoudc var> 
dien te authonferen ofte àdvoueren , veel min het felve 
onder Onfc prote&ie endc bcfchcrminge eenigh meerder 
^crédit , aenfien ofte reputatie te geven ; nemaer den Sup- 
pliant in cas dacr in yets onbehoorli jcx foude mogen in- 
fluerai , aile het felve tôt fîjncn lafte fal gehouden wefcn 
te vcrantwoorden , tôt dien eynde wel cxpreffelijck be- 
gcrende, dat by aldien hy dcfen Onfen O&rôye voor het 
felve Boeck fal willen flellen,daer van genc gcabbrcvicer- 
de ofte gecontraheerde mentie fal mogen maccken ; ne- 
macr gehouden fal wefen hct felve in ’t geheel endc fon- 
der eenige omiflîe daer voor te drucken ofte te doen druc- 
ken» cnde dat hy gehouden fal wefcn een exemplaer 
van t voorfz Boeck , gebondcn ende wel gcconditioncert 
tebrengen in de Bîbliothcecq van Onfc Umverfiteyt tôt 
Leydcn , ende daer af behoorli jck te doen blijcken , ailes 
op pœne van hct effed van dien te verliefen. Ende ten 
cynde den voomoemdcn Suppliant defen Onfen confcnte 
endeo&royc mogegcnieten als nacr behooren. Laften 
Wy allen ende ecnen ygelijcken die ’t aengacn magh, dat 
fy den Suppliant van den inhoude van defen , doen , Iatcn 
endegedogcn, rnftelijck, vredelijck , ende volkoment- 
lijck genicten ende gebruycken , cefferendc aile beleth 
ter contrarie. Gcdaen in den Hage onder Onfe grooten 
Zcgele hier aen doen hangen den 4. Maert in ’t J 1er Ons 
Hccren ende Zalichmaeckers duyfent fes hondert negen- 
cn-tachtigh. 

J Vas geteeckent 

S. VANDER DOES, vt. 

Onderftont , 

Ter Ordonnant /e Van de Staten , 

En was geteeckent 

SlhlON vau BEAUMONT. 

* 
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L fer oit à fouhai r 
ter que ceux qui 
fe mêlent d'écri- 
re nom donna /- - 
mt l' Ht foire de nos jours * 
>e feroit le moyen de ne 
its recevoir plufeurs fables 
our des vérité ^ ; comme il 
rrive fouvent quand on nous 
tpporte Ce qui. s' êfi pa/fé 
ans les Jtecles précedens. En 
fet ; comment fçavoir Jt Ion 

* * dît 


PREFACE 

dit •vrai ? & ne faut-il pas 
s' en fier a la bonne foi des Hi- 
floriens , qui font fujets la plu- 
part à fe laiffer gagner 
uns par prefens > les autres à 
■ l’amour du Païs ; qui fait que 
quand ils parlent de leur Na- 
tion , ils déguifent tellement 
les faits , qu'on ne les recon- 
naît plus. Pour moi , je ne- 
veux pas leur reffembler ; Qf 
je ne crains point de publier 
mon Ouvrage dans un temps 
où il j a encore tant de témoins 
qui me pourraient donner un 
démenti , fi je cher chois à im- 
pofer. Quoi que François , ' 

- }« 
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PREFACE 

je ri éfoufe aucun parti, &* je 
dis les cbofes comme je les ay 
« z? u es . Je fuis du métier , Qf 
jjy a J eti bonne fart. Pour celles 
dont je riaypas été témoin > je 
croi ni en être Ji bien éclairci , 
qu'on ri y trouvera rien â re- 
dire. J'ay tâché mêmes au - 
tarit au il ma été foffible d'en- 
trer dans les affaires du Ca- 
binet 3 Qf j’efpere qu'on fera 
content de quelques découver- 
tes que j'y ay faites. Je fou- 
haite enfin que mon Hijloire 
trouve des Le&eurs auffi dés- - 
*. interejjezi que moi ; Qp ft fai 
le bonheur de flaire au Public y 

■ je 



r nr 


PREFACE. 

_/V //« ferai part aujft de ce qui 
sefl pajfé depuis la Paix juf. 
qu’à prefent. ' 
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GUERRE 


D E 

HOLLANDE. 


LIVRE PREMIER. 

Ou Von voit ce qui ejl arrivé de plus remar- 
quable en Vannée 1671. 

^EU s’en efl: falu que je n’aic U71. 
quitté le deflèin que j’avois for- 
mé depuis long-temps d’écrire 
tout ce qui s’ert paüe^dans la 
Guerre de Hollande. Ce n’elt 
pas que la grandeur del’entre- 
:>ijifc m’étonnât , ou que je defefperaffe d’en 

A pouvoir 
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2 Histoire de la 

t 6 7 i. pouvoir fortir à mon honneur; maisje craignois 
j- qu’aiant à dire trop de chofes à l’avantage de 
1 v " ’ ma nation , ceux qui viendroient après moi 
n’eulfent de la peine à me cçoire. Car apres 
tout la France ne paroitra jamais capable de 
faire ce qu’elle a fait , fi l’on ne confidere que 
l’étendue de la domination , laquelle eft fi 
petite en comparaifon de ceux à qui elle a eu 
aftàire* que c’eft une merveille comment elle 
leur ait pu refifter. A'plus forte raifon com- 
bien doit -on s’étonner de ce que parmi un fi 
grand nombre d’ennemis , elle a fait non - feu- 
lement diverfes conquêtes; mais encore une 
paix fi avantageufe , qu’on peut dire, qu’aprés 
avoir donné la loi dans la guerre, elle l’a en- 
core donnée dans la paix. C’eft ce que je ferai 
voir , puis que j’ai enfin vaincu les fcrupules 
qui pouvoient m’arrêter. Cependant j’oie 
dire que quelque aftèâionné que je lois à ma 
nation, perfonne ne pourra m’accufer, au 
moins avccjuftice, d’avoir cherché à lui don- 
ner des louanges qui ne lui foient pas dues. 
Je rapporterai la vérité le plus fuccintcment 
qu’il me fera poflible, & telle que je l’ai veuc 
de mes propres yeux en beaucoup d’occafions , 
fans être obligé d’emprunter le témoignage 
d’autrui. Car enfin j’ai fervi depuis le com- 
• mencemént jufques à la fin de la guerre; &fi 
ce n’eft qu’il y a eu plufieurs armées, & par 
confequent plufieurs évenemens difterens, où 
je ne me fuis pu trouver, je dirois que j’ai été 
témoin moi -même de toutes chofes. Mais 
à ce délàut je veux bien que l’on fâche que j’ai 
cherche à m’informer exactement de tout ce 
qui s’eft pafté, faifant tout mon polfible pour 

démêler 
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Guerre de Hollande. 3 

iémcler la vérité d’avec le menfonge ; ce qui 1 <7 z, 

ne fait croire qu’il me fera auffi facile de réülîir ~ 

qu’à un autre. L 1 Y * * 

Toute l’Europe avoit été en paix depuis la 
in de l’année 1 659 . , & s’il étoit furvenu quel- 
ques petits troubles entre les Princes Chrétiens , 
ils avoient été appaifés en même temps ; de 
orte qu’on ne les avoit prefque pas rellèntis. 

Louis XIV. regnoit en France, Prince fagc , 
k éclairé , & qui s’elt acquis depuis le furnom 
le Grand par lés grandes adtions , & par fa 
’ertu. Charles II. regnoit en Efpagne , jeune 
Tince de foible complexion, & de petite 
•fperance , & Léopold tenoit les rênes de 
’Empire , Prince à peu prés de 1’ âge du Roi ; 
nais dont les inclinations étoient differentes. 

Lar le Roi faifoit fa principale occupation de 
gouverner lui - même lès Etats , au lieu que 
'Empereur s’adonnoit plus volontiers aux 
:hofes pieulès , • qu’aux affaires d’Etat , & de la 
guerre : ce qui étoit caufc que les Miniftres 
aifoient toutes choies à leur fantaifie.. Nous 
verrons l’inconvenient qui en arriva dans la 
liite ; tant il efl vrai qu’un Prince ne fçauroit 
Prendre garde de trop prés à fcs affaires. 
PourcequieftduRoid’Efpagne, on 11e pou- 
voir dire encore dequoi il étoit capable : 
car il étoit encore fi jeune , qu’il faloit de 
neceflité qu’il s’en remît fur un autre du 
faix du Gouvernement. Mais l’âge lui étant 
venu depuis , on ne voit pas qu’il en ait pris 
beaucoup de connoifïànce ; fi -bien qu’on 
peut dire qu’il fait aujourdhui par incli- 
nation , ce qu’on pouvoit croire en ce temps- 
là , qu’il ne faifoit que par neceffité. 

A 2 II 
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L i v. I. 


4 Histoire de la 

Il y avoit encore des Princes confiderables 
dans l’Europe , entre lefqucls le Roi d'An- 
gleterre tenoit le premier raiig. Il avoit été 
élevé dans l’adverlité , & tant qu’il y avoit 
été , on en avoit fait eliime comme d’un 
Prince qui avoir les inclinations tout -à -fait 
relevées. Mais foit qu’il foit naturel aux hom- 
mes d’aimer le repos après la peine, ou que 
s’étant adonné depuis à les plailirs, il en eût 
contracté l’habitude de fuir les chofès ou il 
pouvoit rencontrer quelque dificulté ; il ne fut 
pas plutôt remonté lur le trône, dont fes peu- 
ples lèmbloient l’avoir exclus pour jamais , 
qu’il prit fouvent le parti qui ne lui étoit pas le. 
plus avantageux ; tellement que par la condui- 
te il n’avança pas peu les affaires de la France. 

Pour ce qui cil des autres Puiflances , je n’en 
ferai point de mention à prefent , mais bien 
quand il s’agira d’en parler. Je dirai feulement 
que la Republique de Hollande étoit puiiiante 
à l’égal des plus grands Etats, quoi que fa 
domination fût fi petite parterre, quecen’é- 
toit prelque rien. Elle étoit compolée de fept 
Provinces des Païs-bas , qui étoient les mêmes 
qui s’étoient foufiraites de l’obeïfiànce d’Efpa- 
ene il y avoit environ fixvingts ans : mais ces 
Provinces contenoient dans leur petite étendue 
tant de villes riches , & opulentes, que les 
étrangers qui étoient attires à les venir voir 
par le bruit qu’elles faifoient dans le monde , 
avoiioient que leur réputation étoit encore au 
defious de ce qu’ils en avoient reconnu. Am- 
fterdam fur tout les ravifloit en admiration , 
principalement à caufe du commerce qu’il 
avoir dans les quatre parties du monde , par le 

moien 
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Guerre de Hollande. y 
noien. duquel il y avoit de fimplcs particuliers i 6 7 i. 

pui étoient devenus li riches , qu’ils ne lça-~ 

/oient plus, pour ainfi dire , ce qu’ils avoient. Liv ’ ** 
X>e*ii grandes richeffes lurent bientôt l’objet 
des d elirs des Princes voifins , fur tout du Roi 
de H rance , qui aiant en partage toutes les qua- 
lités d’un grand Prince , ne manquoit pas d’une 
belle ambition. Cependant comme il sic lui 
étoit pas facile, quelque puiiïapt qu’il fût, de 
ruiner facilement une République fi floriffiin- 
te ^ il s’y prit avec beaucoup d’adrdïè, en lui 
lulcitant des guerres -avec les Princes voilins, 
dans leiquelles il paroilloit neanmoins s’inte- 
refier en la faveur. Car il avoit toujours été 
de lès alliés , & la Republique , qui avoit obli- 
gation à l'on grand - pere d’une partie de fon 
ctabliflèment, avoit pour maxime de con- 
ferver une parfaite intelligence avec lui. Mais 
cette Republique aiant reconnu en beaucoup 
d’occafions , principalement dans la guerre 
que i’Evcque de Munfter entreprit contr’elle 
par fon intrigue , quoi qu’elle fût fort fecrette , 
qu’elle fe devoit défier de lès defleins , elle vit 
bien que ce qui avoit entretenu leur intelligen- 
ce ne fubfillant p lus , c’eit-à-dire , une certaine 
égalité qui avoit toujours été entre la Fran- 
ce, & l’Elpagne , elle devoit prendre d’autres 
mefures. 

Telle étoit la dilpofition de tous ces Etats 
en l’année 1667, temps auquel le Roi entre- 
prit la guerre contre le Roi d’Efpagnc , pour 
raifon des droits de la Reine fit femme, qui 
étoit fœur de fa Majefté Catholique, mais 
d’un premier lit. Cette guerre fut lèmblable 
autonnere qui eft toujours précédé d’un éclair , 

A 3 c’ell- 
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6 Histoire de la 

1672. c’eft-à-dire , que le Roi publia un Manifefte, 

-par lequel il jultifioit le droit qu’il avoir fiirdi- 

L 1 v. 1. ver f es Provinces des Fais - bas , particulière^ 
ment fur le Brabant- Quoi qu’ij en toit , comme 
le Roi d’Efpagne etoit trop foible pour lui reü- 
Üer, & que ion voifînage ne pîaifoit pas à la 
République de Hollande , elle lit un traitte 
avec l'Angleterre, & la Suède , pour arrêter 
le cours de fes conquêtes , qui s’étendoient déjà 
bien avant dans la Flandre. Car le Roi par une 
rapidité mervcilleufe s’étoit déjà emparé des 
, villes de Charleroi , Doüay , Lille , Tour- 
na}’, Ath, Courtray, Oudenardc, & de quel- 
ques autres du côté de la mer- Ce traitté fut 
nommé la Triple Alliance , à caufe des trois 
Puilîànces qui s’étoient jointes enfemble ; & 
comme le Roi fc voioic menacé d’une guerre 
facheufe , il fit la paix ; à condition de retenir 
fes conquêtes. On excepta neanmoins celle de 
la Comté , qu’i 1 avoir faite au commencement 
de l’année 1668; tellement que toute l’Euro- 
pe , qui a\oit appréhendé d’être embaralfée 
dans cette guerre, Tut ravie que les chofes le 
tufïènt terminées de la forte. Chacun qui 
Ravoit que cette paix étoit l’ouvrage desHol- 
iandois conceut encore plus d’opinion de leur 
puifiànce ; & ils en concernent tant eux-mê- 
mes, qu’ils crurent 1c pouvoir palier dorelen- ’ 
avant de leurs voifins. Ainfi ils loûtinrent fiè- 
rement leurs droits contre le Roi d’Angleter- 
re , avec qui il leur arriva d’avoir bientôt quel- 
que chofe à démêler , fins fonger , qu’aprés 
avoir ainfi irrité le Roi tres-Chrêticn par un en- 
droit fi fenlible, il faloit ou fc raccommoder 
a\ ec lui , ou fe ménager davantage avec l’autre. 
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Guerre de Hollande. 7 
Les deux Rois , bien-loin de s’accommoder n (71. 

: ce procédé , en étoient fort indignés. Mais •“* 

)inme ils n’étoient pas encore d'accord en- L 1 vl * 
mble , ils ne vouloient point rompre tout- 
- tait avec ceux. Cependant il arriva que 
)n frapa des Médaillés en Hollande , ou 
)n attaquoit l’honneur des deux Rois. Je 
:ux croire que cela le fit faits la participa- 
)n de l’Etat ; mais enfin on ne le crut pas dans 
monde. Quoi qu’il en (bit, elles étoient 
trêmement hardies. Le Roi d’Angleterre 
étoit traitté comme un Prince fainéant, & 
duptueux : le Roi comme un prefomptucux , 
un fanfaron. Cependant il y en avoit une , 
leje ne puis m’empêcher de rapporter. C’elt 
lie où Van Beuningue, un de leurs Mini- 
-es , qui avoit été emploié au traitté de la 
riple Alliance , & qui s’appclloit Jofué , étoit 
prefenié. Il avoit un foleil au deflùsdcfii 
te, & pouf devife, ces mots Latins: In 
■ifpectu m ’o fictif fol. Or chacun fçavoit bien 
t’on vculoit dire par là qu’on avoit arrête 
courlè du Roi , dont la devife étoit le foleil , 
plus il y avoit de vrai-femblance à la choie , 
us elle ofiènloit ce Prince. 

Toutes* ces chofes étoient plus que fufïï- 
ntes pfenir porter les deux Rois à faire une 
nonce enfcmble contre cette République. 
efBhdant cela n’étoit pas capable encore de 
s lier d’amitié , fi l’affaire de Surinam ne fût 
:nuë au fecours. Le Roi d’Angleterre par 
i traitté qu’il avoit fait avec elle, lui avoit 
xlé cette ifie , à condition qu’elle lui renvoie- 
nt les troupes qui étoient dedans. Se confiant 

A4 en 
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8 Histoire de la 

i 6 7 i. en fa parole il envoia le Major Bannifter avec 
des vailieaux pour les ramener en Angleterre ; 

L x v. I. mais elle retint & les troupes , & le Major. Elle 

ajouta à ce nouvel celui de ne point 

vouloir falucr les vaiflèaux , & comme c’étoit 
offenfer ce Prince par l’endroit le plus fenlible , 
lui qui fe difoit le Roi de la mer, il n’hc- 
iita plus à faire alliance avec le Roi. Le Roi 
n’eut garde de lerefufer, lui qui avoitdefon 
côté tant envie d’humilier cette Republique , & 

• s’étant approché de la mer , fous prétexté de *-. 

viliter Dunquerque , & les autres places qui 
font fur la côte de ce côté-là, feue Madame 
Dücheüè d’Orléans , ' qui étoit lœur du Roi 
d’Angleterre, & qui avoit infiniment d’elprit, 
pallà auprès de lui pour jetter les fondemens de 
cette alliance. 

Ce fut ce Prince , & cette Princcflè , qui 
convinrent enfemble fous, quelles conditions 
on feroit la guerre à cette Republique. Mais 
Madame étant morte peu de temps après qu’el- 
le fut de retour en France, elle n’en put voir 
le luccés. Elle étoit à St. Cloud dans la fanté 
du monde la plus parfaite , lors qu’aprés avoir 
bû un verre d ’eau de chicorée , elle s’écria tout 
d’un coup qu’on prît garde à elle, & qu’il 
faloit qu’on lui eut donné du poifon. On y cou- 
rut en même temps pour voir ce que c’étoit, 
mais la trouvant toute en fucur, on fit^hir 
les Médecins, à qui elle tint le même langage. 
Ils ne connurent rien à fon mal , ce qui en 
donna encore plus méchante opinion. Car 
ion mari ne vivoit pas trop bien avec elle , & 
il s’étoit pafle quelque chofc entr’eux qui avoit 
fait beaucoup d’éclat dans le monde. Cen’elï 

pas 
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Guerre de Hollande^ 9 
>as qu’on crût ce Prince capable d’une telle 1671. 

:holë, mais il av oit un favori qui 11’aimoit pas r 

Vladamc , ni que Madame n’aimoit point, 1 v * 
^uoi*qu’il en foit-, on en fut avertir le Roi qui 
itoit à Verfailles , & il y accourut au même 
emps. Il ne la pût voir en cet état fans en avoir 
>eaucoup de douleur. Il lui rendit tous les 
oins imaginables , vit ordonner lui-même les 
emedes, & les lui prefenta de là main. Mais 
out cela n’aiant pas été capable de lafauver, 
lie rendit l’efprit le lendemain matin, regret- 
te de toute la Cour, & de toute la France en 
encrai , qui avoit mie ellime toute particulière 
'oureîle. Comme elle avoitditjuiquesàl’ar- 
iclcdelamort qu’elle étoit empoifonnée, le 
loi la üt ouvrir en pre^nce de l’AmbaiFadeur 
.'Angleterre ; mais foit que les Chirurgiens 
uflènt bien-aife de lauver l’honneur de ceux 
ui y étoient intereflês , ou que ce fuft la vérité , 
is dirent qu’il n’y avoit rien que de naturel 
ans là mort , qui provenoit de ce qu’elle avoit 
es parties nobles entièrement gâtées. 

L’alliance qui étoit entre le Roi, A le Roi 
.'Angleterre fut tenue fecrette, julques à ce 
ue le Parlement d’Angleterre eût conlenti à 
i guerre. Car comme le Roi d’Angleterre ne 
.auroit mettre aucun impôt lànsfon confen- 
îincnt , il faloit qu’il refolut avec lui conv- 
ient il troùveroit de l’argent pour la foûtenir 
vec quelque forte de réputation. Mais aiant 
mt fait par fes brigues que de gagner les meil- 
:ures têtes , les autres fe laillèrent aller à leur 
•pinion, tellement que la guerre fut refoluë 
jat d’une voix. On équipa donc une puiflante 
otte, pendant que le Roi de fon côté faifoit 
. A s des 
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io Histoire de la 
t 6 7 i. des alliances , & levoit de nouvelles troupes^ 
^ i j Comme l’intérêt & la jaloulie font deux puif- 
’ fants motifs pour faire agir les hommes , que 

les Princes n’y font pas moins fcnlibles qae les 
autres : le Roi trouva moien par là de mettre 
plulieursPuiüànces dans les intérêts. L’Elec- 
teur de Cologne fe flatta de pouvoir rentrer 
dans les places que lui retenoit cette Républi- 
que, & du moins ce fut ce que lui fit accroire 
le Prince Guillaume de Furftemberg fon pre- 
mier Miniftre , homme tout devoiié à la Fran- 
ce, & qui plein d’ambition ne cherchoit qu’à 
rendre quelque forvice à cette Couronne , afin 
de s’élever par fon moien à ce haut point de 
fortune où nous le voions aujourdhui. L’Evê- 
que de Munfier , Preljt qui étoit plus propre 
à porter l’épée, que la mitre, fit aufli alliance 
avec lui. On lui fit elperer qu’il en augmente- 
roit là frontière, & il felaiflà perfuaaer d’au- 
tant plus facilement, qu’il ne pouvoit demeu- 
rer en repos. Quelques autres Princes jaloux 
de la prolperrté de cette Republique ne furent 
pas fâchés aufli qu’un Roi fi puiflànt entreprît 
de l’abaiflèr. Cependant comme le Roi crai- 
gnoit que cette guerre ne fït-remuer les Princes 
d’Allemagne , il s’alfura de ceux qui ctoient 
voifins du Rhin. 11 remaria Moniteur avec la 
fille de l’Ele&eur Palatin, qui étoit un Prince 
de beaucoup d’efprit , & qui avoit beaucoup de 
crédit dans l’Empire. Il mit pareillement dans 
fon parti le Duc de Neufbourg, qui étoit con- 
fiderable à caufe de fes Etats de Juliers, &de 
Eerg. Mais il eflàia fur tout de faire une allian- 
ce étroitte avec la Suede, afin que fi l’Empe- 
reur fe declaroit contre lui , ce Roiaume fît 
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gir fes armes en fafaveur. Cependant Mr.de i i. 
omponne Secrétaire d’Etat , qui y avoit été ' “ 

Dng-temps en Ambailàde , dit au Roi qu’il n’y IT ‘ * 
voit pas beaucoup de fonds à faire fur lés for- 
es , & que la paix dont il avoit joui depuis 
ong-temps , avoit tellement changé le naturel 
es habitans , qu’ils n’étoient plus ce qu’ils 
voient été autrefois. On eut peine à le croire , 
ar-ce que cette nation s’étoit acquis beaucoup 
e gloire dans le§, démêlés qu’elle avoit eus 
vec l’Empereur lous le régné des deux Gufta- 
cs. Mais la luitc ne fit voir que trop qu’il ne 
etoit pas trompé. 

Cependant fok que le Roi crût fon entrepri- 
è difficile , à caufe des richelîés des Hollan- 
lois, ou qu’il prévît lesfuittesquipourroient 
iriver de cette guerre, il envôia faire des le- 
ées chez les Princes voifins qui étoient de fes 
.lliés. Il tira d’Italie fept à huit mille hommes , 
lont il y en avoit trois mille en un feul regi- 
nent , que commandoit Bardi - Magaloti , 
talien de nation ; mais qui fervoit en France 
lepuis long-temps. Le refte étoit des troupes 
le Savoie , dont il y avoit plufieurs regimens 
ant cavalerie, qu’infanterie.LesSuilfcs lui four- 
lirent auffi plus de dix mille hommes de nou- 
illes levées. Mais il voulut eflàier une cho- 
c que l’on n’avoit point encore veuëjufques- 
à , qui fut de faire venir un regiment de ca- 
r alerie de cette nation, afin que s’il réüffif- 
bit, il en put tirer d’autres à l’avenir. Mais le 
)eu de fuccés qu’il eut, fit que le Roi ne fon- 
$ea pas à en lever davantage. Le Comte de 
vonigsmark, celui qui lért aujoufdhui laRe- 
>ublique de Venife avec tant de réputation, 
v A 6 ‘ lui 
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i 67 1. lui amena outre cela douze cens chevaux d’ Al- 
T 7 lemagne en un feul régiment; tellement que 
1 y * M’onpouvoit juger de lu grandeur des dcftèins 
de ce Prince, par la grande dépenlc qu’il tai- 
foit. Le Comte de Konigsmark avoit un frere 
aîné; mais celui-ci prit parti avec les Hol- 
landois , qui le firent Lieutenant-General , au 
lieu que lui ne fut queBrigadier dans les troupes 
du Roi. • 

Le Roi équipa aufiî plufieurs vaifièaux de 
guerre pour joindre à la riotte Angîoife ; ainli 
fonpouvoit dire que toutes les forces des deux 
plus puiflàns Roiaumcs de la Chrétienté 
étoient allêmblées pour ruiner cette Républi- 
que. L’on dit là-defiùs, & fur tout en Hollan- 
de, une chofe aflèï particulière, fçavoir que 
les deux Rois ne doutant aucunement- du 
fuccés de leur entreprife , partagèrent entr’eux 
les Provinces qu'ils alloicnt attaquer. Mais 
c’eft un conte qui le fait de tous les puiffans 
arméniens , tellement qu’il n’y a point d’ap- 
parence d’y ajouter foi. Ce que l’on peut dire , 
c’eft qu’ils convinrent entr’eux par où chacun 
. devoir attaquer, & qu’au cas que le fuccés ré- 
pondit à leurs efperances , l’un auroit une cho- * 
. iè , l’autre , l’autre. Mais il y a bien de la 
différence entre partager des conquêtes que 
l’on n’a point faites, & prendre des mefures 
pour celles que l’on fera. J’ajoûterai à cela, 
qu’une marque que les chofes fe font paffées de 
la maniéré que je viens de dire , & non pas de 
* la maniéré que les autres les difent : c’eft qu’a- 
prés que le Roi fe fût emparé de trois Provin- 
ces , le (quelles ils. mettent dans fbn partage, 
il marcha contre celle de Hollande , qu’ils font 

du 
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du partage du Roi d’Angleterre. Or le Roi 
11’ eut eu- garde de vouloir ernpieterFur le parta- 
ge de Ion allié. L’on voit même qu’aprés avoir 
pris Nacrden , Oudewater , & YVoerdes , qui 
lbnt de la Province de Hollande, l’on ne vit 
point qu’il les remit entre les mains du Roi 
d’Angleterre , ce qu’il auroit fait fans doute, 
lî ce partage imaginaire eût été aufli réel qu’on 
nous le veut perluader. 

Quoi qu’il en foit, lesHolIaijdoisvoiant de 
fi grands préparatifs contr’eux, commencèrent à 
coimoitre qu’ils alloient avoir de puifiàns eu- 
nemis fur les bras- En effet, ils avoient beau- 
coup de lieu de craindre , car ils n’avoient con- 
fervé que vingt- cinq mille hommes pendant la 
paix , s’imaginant que cela leur fufliroit contre 
lcsPrinces d’Allemagne, qui étoient trop foibles 
pour les ofer attaquer , & qu’à l’égasd des Cou- 
ronnes de France , & d’Angleterre , il y en 
auroit une qui les mettrait à couvert des entre- 
prifes de l’autre. Cela paroilloit auifi devoir 
être , comme' ils fe l’étoient imaginé ; mais 
les brigues que ie Roi avoit faites aiant eu l’effet 
qu’il pretendoit > le Roi d’Angleterre oublia 
les véritables interets , qui étoient de ne pas 
rendre le Roi fi puiffànt. 

Jean de With Penfionnaire de Hollande 
étoit alors comme le directeur general des 
affaires de cette République. C’étoit un hom- 
me d’un grand cfprit , & en qui l’on prenoit 
beaucoup de confiance. Car quoi qu’il fut 
maître, pour ainli dire , de toutes choies , 011 
n’avoit jamais reconnu que l’intérêt l’eût fait 
agir. 11 n’étoit pas cependant exempt de paf- 
ftouj ce que l’on avoit pu remarquer enplus 

A 7 d’une 
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. d’une rencontre. Il étoit fils d’un de ceux 
- qu’on appelle en Hollande Louveftcin , c’elt- 
• à-dire d’un de ces huit citoiens que le feu 
Prince d’Orange avoit 'fait enfermer dans le 
château de Louveltein , pour s’être oppofés à 
fes delfeins. Cette circonltance l’avoit rendu 
ennemi juré de cette Mailon , à l’abaifièment 
de laquelle il avoit toujours contribué autant 
qu’il avoit pu. Ilfaifoit tout ce qu’il pouvoit 
ibus main pour faire éloigner le Prince d’O- 
range des charges , & comme on faifoit dans 
la Republique une partie de ce qu’il vouloir , 
ce Prince avoit déjà atteint vingt-un an, fàrrs 
qu’on témoignât encore vouloir rien faire pour 
lui. Le Roi d’Angleterre , dont il avoit l’hon- 
neur d’être neveu , en avoit prié neanmoins 
plufieurs fois les Etats; mais ils n’avoient eu 
nul égard à l'a recommandation , de forte que 
ce Prince n’avoit pas plus de crédit dans la Ré- 
publique, que le moindre particulier. Cela lui 
fembloit d’autant plus rude , qu’il avoit le cœur 
proportionné à la naiflànce ; joint à cela que 
cette Republique aiant acquis là liberté par les 
travaux iniatigables de fes glorieux ancêtres , 
il lèmbîoit quelle en devoit être plus.recon- 
noiilànte envers lui. 

Les chofes étoient en cet état , lors que les 
deux Rois déclarèrent la guerre ; ce qui fembîa 
une occafion favorable à ce Prince pour élever 
fa fortune. L’honneur qu’il avoit d’être neveu 
du Roi d’Angleterre, lui aiant fait concevoir 
que les Etats feroient bien-ailes de fefervir de 
lui pour l’appaifer , il leur offrit fa mediation- 
Les Etats qui cullcnt été bien-aifesdefortirdc 
cette afi'aire , autrement que par les armes , 

accepte- 
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acceptèrent volontiers les offres qu’il leur fai- 167t. 

(bit , & l’aiant prié de vouloir s’entremettre de 
quelque accommodement , ilenvoiaen An- 
gleterre une perfonne de confiance , & capable 
de s’acquiter d’un tel emploi. Le Penfionnaire 
qui eut peur que cela ne lui donnât entrée dans 
les affaires , s’y oppofa foiis main ; mais la 
conjondure ne permettant pas aux Etats de lui 
donner ce contentement , ce Prince entra dans 
une.efpcce de négociation, qui ne réüflit pas à 
la vérité ;î mais qui réveilla du moins la bonne 
volonfé de ceux qui avoient été autrefois atta- 
chés à là Mailon , il abailla le parti des Louve- 
lleins, qui ne le trouva plus fi fort qu’ aupara- 
vant. 

Cependant les négociations du Prince d’O- « 

range n’aiant pas eu le fuccés qu’on efperoit , 
le Penfionnaire prit lujet de là de le vouloir 
éloigner tout de nouvfc des affaires. ? Mais 
comme il avoitfait paroître beaucoup d’efprit, 

& de*jugement dans tout ce qu’il avoit fait , & . 
qu’il étoit queftion alors de nommer un Chef 
pour commander l’armée de la Republique , 
la plûpart jetterent les yeux fur lui, & le pro- 
polèrent aux Etats. Le Penfionnaire croiant 
pouvoir empêcher ce coup-là par Ion crédit , 
alla tout exprès dans la mailon de ceux qui 
avoient quelque crédit, pour briguer les fuf* 
frages en faveur de quelque autre ; mais voiant 
que perfonne ne lui voüloit rien promettre , il 
prépara une harangue , lorsque chacun leroit 
affemblé , dont la fubftancc étoit : qu’ après 
toutes les entreprifes que cette Maifon avoit 
faites pour ruiner la liberté de la République , 

A pour s’élever fur les ruines, il ne feiguoit 

* point 
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i * 5 1 1. point de dire , qu’il n’y avoit point d’afïùrance 

— rr de la mettre en état de tenter encore la même 

L i y. I. Crto ie ; qu’il leur faloit d’ailleurs une perfonne 
d’experience pour mettre à la tête de leur ar- 
mee , "& que le Prince d’Orange n’aiant jamais 
tiré l’épée, c’étoit vouloir tout perdre que de 
longer à lui pour là commander. De toutes les 
fept Provinces , il n’y eut que celle de 
I iollandc qui fyt de fon avis ; encore adoucît - 
elle les choies , difant , que puis que ce Prince 
• manquoit d’experience , il tàloit longer à lui 
donner de bons Lieutcnants-G encrauw Pour 
ce qui cil des fix autres , elles lui don- 
nèrent leurs voix ; tellement que ce Prince 
voiant qu’il n’y avoit que la Province de Hol- 
lande qui s’oppofoit à ion élévation , il fit agir 
les amis , qui firent tant , qu’ils la firent refou- 
dré à la fin à le choifir. pour General. Gbdam , 

& Celidrek , qui étoiep tous deux de la Mai- 
fon de Waflcnaer , qui efl une Maifon confi- 
dcrable parmi la Noblefle , lui rendirent de 
grand ferviccs en cette occafîon, & il n’en fut 
pas ( ingrat dans la fukte , aiant fait pour eux 
tout ce qui étoit en fon pouvoir. 

Cependant lç Penfioimaire avoit donné de 
nouvelles commifiîons à qui lui en avoit de- 
mandé, &endonnoit encore tous les jours. 

Mr. D qui étoit un homme riche , lui dit / 

en recevant la fienne , qu’il lui promettoit , foi 
d’homme d’honneur , de n’aller jamais chez le 
Prince d’Orange. Tous les honêtes gens trou- 
vèrent cela fort mauvais. Ce Prince ne.fut pas 
auflï fort content de ce procédé; mais comme il 
témoignoit une haine contre fa perfonne dont 
on attribuoit lafource au Penfioimaire, il com- 
mença 
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tença à devenir fiiipe& à pluiieurs,de forte que 16 j 1. 

il venoit à propofer quelque choie dans le: ~ 

lonfeil , 011 l’examinoit de plus prés qu’aupa- IV * 
ivant , parce qu’on commençoit à être prcve- 
u qu’il n’étoit pas exempt de paillon. 

Cependant celui-ci voiant que les affaires 
voient tourné tout autrement qu’il n’avoit cru, 
ropolà à la Province deHollande',qui avoit en- 
ore beaucoup de creance en lui, de lever douze 
aille hommes pour la fureté particulière. Le 
retexte étoit fpecieux : car il lui faifoit enten- 
re que ce feroit contt *elle que le Roi d’ Angle- 
rrrc feroit fes principaux efforts. Mais Ion 
ellèin étoit de fe faire un appui de ces troupes , 
efquelles il pretendoit exempter du comman- 
ement du Prince d’Orange, attendu qu’elles 
uroient été levées aux dépens de la Province 
e Hollande, &non pas aux dépens de l’Etat, 
vlais comme c’étoit vouloir donner atteinte 
l’union qui étoit entre les fept Provinces , & 
aire proprement une Republique à part de la 
^ovince de Hollande, ce projet bien-loin de 
éüffîr, ne tourna qu’à là confu lion. 

Le Penfionnaire voiant tous les defïèins mi- 
tés , refolut de fe maintenir encore malgré ; 
ous ces fâcheux commencemens. Comme 
1 avoit l’elprit adroit , & infinuant , il réunit 
c parti des Louvefteins avec un autre parti qui 
l’étoit ni dans les intérêts , ni dans ceux du 
D rince d’Orange; mais qui n’aiant que le bien 
le la Republique en recommandation , croioit 
qu’il n’étoit pas expédient pour elle , que ce 
Prince s’acquît tant d’autorité. Ce parti fe trou- 
vant fans chef, ilcrufqu’il lui feroit facile de 
le devenir , d’autant plus que tout le monde ne 

con- 
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! 6 7 z. connoifloit pas encore par quel motif il agifloit- 
t ~ EffcéHvement il y acquit d’abord une grande 
L 1 v * A ‘ autorité ; de forte que par fon raoicn il demeura 
encore le maitre des affaires. 

Cela parut en ce qu’il eut encore aflèz de 
pouvoir pour faire rcnouveller un édit, qui 
avoitétéfaitàlamort du pere du Prince d'O- 
range , par lequel la charge de Capitaine Gene- 
ral, & celle de Gouverneur du pais ne devoiènt 
plus être polledées par une même perforine. Or 
c’étoit pour ôter à ce Prince l’efpcrance d’être 
jamais aulli puillant qu’avoient été fes ancêtres, 
qui les avoient eues toutes deux depuis l’établif- 
fement de la Republique. Après cela il obligea 
ce Prince à faire ferment qu’il obferveroit exac- 
tement cet édit , & qu’en cas qu’il vînt à y man- 
quer il confentoità être puni félon la rigueur 
desloix. Mais toutes ces précautions étoient 
comme autant de prefages que fon autorité ne 
lèroit plus de longue durée. Je trouve même 
que c’étoit faire paroitre trop de crainte pour 
un homme qui avoit tant d’elprit. Car qu’étoit- 
il belbin d’enfeigner à lès ennemis ce qu’ils 
pouvoient faire pour lui nuire ? 

On avoit fait, comme j’ai dit, quelques 
nouvelles levées dans le pais; mais comme 
elles n’étoient pas capables de refifler aux for- 
ces du Roi , qui commençaient déjà à filer vers 
la frontière , les Etats envoierent en Allemagne 
pour traitter de celles que quelques Princes a - 
voient fur pied*. Mais comme ils ne fçavoient 
pas encore de quel côté tomberoit le faix de la 
guerre , ils ne voulurent jamais s’en défaire. 
Cependant le péril prefioit , & il n’y avoit plus 
jnoien de temporifer , ce qui obligea les Etats à 

faire 
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aire un fort bon parti à ceux qui voudraient 1 6 7 u 
attacher à leur fervice. Cela attira quelques T T 
trangers ; le plus conliderable de tous pour le L 1 v ’ 
jrvice, fut Wurts que étoit Allemand de 11a- 
.011 , & qui avoit déjà rendu fervice à la Repu- 
lique. Le Comte de Waldek qui étoit du 
nême pais , vint aulfi fur la fin de la campagne. 

Prince d’Ürange leva un régiment des Gar- 
es d’infanterie, dont le fils du Rningrave , 
ui étoit Gouverneur de Macftricht , fut fait 
iolonel. C’étoit un Seigneur parfaitement 
ien-fait;mais qui n’avoit pas encore grande ex-' 
ericnce dans le métier de la guerre : cependant 
s’y acquit tant de connoiilànce en trois ou 
uatre ans , qu’il aurait été capable de devenir 
n jour grand Capitaine s’il n’eut pas été tué 
u liege de Macltricht,ainfi que je le rapporterai 
n fon lieu. Comme les bons Officiers étoient 
ires , un nommé Sitfier que l’on avoit veu 
mple Lieutenant dans un autre corps , il n’y 
voit que fort peu de temps, fut fait Lieutenant- 
üoionei de ce régiment , parce qu’il fçavôit 
lire faire l’exercice mieux que les autres. Ou- 
•e ce régiment les Etats donnèrent encore au 
rince d’Orange une Compagnie de Gardes- 
u-corps , une autre de Suiffes , avec un regi- 
icnt des Gardes de cavalerie, & un de dragons. 

X ces troupes qui faifoient plus de quatre mille 
ommes Ce nomment aujourdhui la Maifon du 
’rince d’Orange, à l’exemple de celles qui 
>nt en France , qui fe nommât la Maifon du 
loK 

Outre la dépenfe que les Etats furent ainfi 
ibligés de faire pour l’armée de terre , ils en 
irent encore une bien plus conliderable pour 

mettre 
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i 6 j i. mettre une armée navale. fur pied. Car ils 

- — aprehendoient fur toutes chofes que les armées 

L i v. I. na vales de France & d’Angleterre jointes cn- 
ièmble , ne fiflent une defeente ou en Hollan- 
de , ou en Zelande , ce qui auroit été la ruine ' 
entière du pais qui n’elt point fortifié de ce co- 
té-là. Et de Lait comme ils s’étoient toujours 
veus niiez puiiîans fur mer pour rclillcr à leurs 
ennemis, ils ne s’ëtoient jamais mis en peine 
de faire faire-aucuns ouvrages. 

Du côté où le Roi deveit venir, ils n’a- 
voient pas la même apprehenfion. Car outre 
qu’il y avoit de grandes rivières à traverler, ils 
croioient encore que le Roi s’arréteroit devant 
Maeftricht, où ils avoient fait entrer une puif- 
fante garnilon. D’ailleurs comme peu de 
monde fçavoit la guerre parmi eux, & qu’ils 
jugeoient de celle qui alloit commencer , par 
celles qu’ils .avoient eues autrefois dans leur 
pais; ils s’imaginoientque chaque place étoit 
capable de tenir des années entières. Ce- 
pendant Wurts qui avoir plus d’experience que 
les autres, leur aiant dit qu’il ne.faloit pas 
faire fonds là-delTus,leui propofà d’abandonner 
plulieurs places , pour ne conlèrver que celles 
quipouvoient faire plus de refiftance. Mais 
la plupart qui avoient leur bien du côté de celles 
qu’on propofoit d’abandonner, s’oppoferent 
à cette reiolution. Par ce moien l’intérêt par-- 
culier aiant prévalu par deifus l’intérêt public, 
on conferva pcm le moins trente places. Mais 
comme on n’avoit pas a üèz de monde pour 
mettre dedans, il manquoit quelque chofe 
dans chacune; tellement que quand le Roi 
parut devant, il en vint à bout comme il voulut. 

Un 


Digitized by Google 



Guerre de Hollande. 2r 
Un autre inconvénient qui arriva , tut que 1671.' 
’arméc des Etats lè'trouvant affaiblie par tant . 
k garni tons, elle n’ofia jamais le montrer de- 1V * 
,ant lafienne.Mais comineon protite rarement 
de l’exemple d’autrui, il arriva au Roi la me- 
me choie avant la fin de la campagne; je veux 
lire que pour avoir voulu confervei toutes les 
:onquête$ , il le trouva fi embaraiïe qu’il lui 
lit facile de connoitre la faute qu’il avoit faite, 
tarderait, comme il y avoit allez de gens qui 
^ortoient envie à lés.profperités , de qui tâ- 
rhoient de faire concevoir de l’ombrage de fes 
urnes; il arriva qu’on lui lüfcita des ennemis 
qu’il ne prevoioit pas. Les Elpagnols lur tout, 

;uoi qu’ils euffent la paix avec lui , s’etforçoient 
le le rendre fufpeêt à toute l’Europe , & n’é- 
oient retenus de lé déclarer contre lui que par 
eur foibleiïè. Ils avoient une ligue derïènlive 
ivec les Etats , en vertu de laquelle ils leur en- 
vièrent des troupes qui furent miles dans 
Vlaeftricht. Mais au lieu d’en demeurer à leur 


:raitté , ils leur donnèrent un plus grand fe- 
:ours, tellement que le Roi eut fujèt de s’en 
Dlaindrc. Avant même que la campagne fe 
.'^alfat, ils le mirent aux champs pour attaquer 
le Duc de Duras , qui fut obligé de fe retirer au 
delà de la Meufe , & aiant manqué cette occa- 
fion , ils furent mettre le fiege devant Charle- 
roi. Ils faifoient d’ailleurs des brigues dans tou- 
te l’Europe , à la veué de tout le monde , ce 
qui fàchoit le Roi , qui pour .n’être point trou- 
blé dans fan entreprife avoit refolu de vivre 
avec eux en bonne amitié. L’Empereur faifoit 
la même chofe de Ion côté, foit qu’il fe fut 
laiilé aller à leurs lollicitations , ou qu’il eût de 

lui- 
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i c 7 1. lui-même de la jaloufie de voir le Roi en état 

de triompher de fes ennemis. Cependant pour 

L i v. I. ne p as parler des chpfes par anticipation , je 

dois relêrver celles-là pour un autre temps , & , 

continuer feulement celles dont j’avois com- 
mencé à parler. 

. A D’abord que le Roi eut refolu la guerre , 
i comme j’ai dit ci-deffus , & fait fes nouvelles 
levées, comme fes troupes montoient à prés 
de lîx vingt mille hommes , fans comprendre 
fes garnifons , il en forma trois corps d’armée, 
dont il prit le commandement du principal , 

& donna les deux autres au Prince de Condé , 

& au Comte de Chamilli. Celui que comman- 
doit le Comte de Chamilli , n’étoit que de huit 
à dix mille hommes , celui de Mr. le Prince 
de Condé de quarante , & le Roi avoit lercfte. 
L’armée du Comte de Chamilli n’avoit le nom 
que de camp-volant , parce qu’elle étoit beau- 
coup inferieure aux deux autres. Le Roi don- . 
na rendez-vous à fes troupes auprès de Char- 
îeroi, & le Prince de Condé allèmbla les Hen- 
nés autour de Sedan. Ce Prince partit le pre- 
mier, le Roi le fécond, & Mr. de Chamilli 
qui avoit palfé l’hiver dans le pais de Cologne , 
vint à leur rencontre. Ils prirent tous trois le 
chemin de Maeftricht : le Prince de Condé 
vint camper auprès de Mafeik , à cinq lieues ' 
au-delà de Maeftricht; le Roi à Vifé, à deux 
• lieues en deçà, &Mr. de Chamilli à Tongrcs, 
à quelques lieues à côté. Comme Mafeik & 

‘ Vifé font tous deux fur la même riviere que 
Maeftricht , on empêcha de rien entrer dedans, 
ce qui nous fit croire , aufli-bien qu’aux enne- 
mis, qu’on avoit delfein de l’alfiegcr. Le Roi 
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Guerre de Hollande. 23 
ut môme le rcconnoîtrc de defîus une hauteur. 1671. 

Cependant quelques Volontaires s’étant appro- - -r* 

:hés de la ville , & aiant voulu faire le coup de L 1 v ‘ ** 
>iftolet , le Marquis de Sauvebœuf fut bleffé 
langereufement. Mais le Roi empêcha que la 
:hol*e n’allât plus avant , faifant foûtenir ces 
/ olontaires par un efcadron de fes Gardes , 
kl’efcarmouche s’étant terminée de cette for- 
e , chacun s’en retourna au camp. Deux 
Durs après l’on tinfcConfeil-dc-guerre dans une 
nailon où le Roi étoit logé, vis-à-vis deVifé. 

^eDuc d’Orléans qui avoit fuivi leRoiétoit 
le ce Confeil , avec le Prince de Condé qui 
iroit venu exprès de fbn armée. Le Vicomte 
leTurenne en étoit aulîi , & aiant été tous , 
l’avis qu’il étoit dangereux d’affieger Mac- 
Iricht, où l’on faifcit état qu’il y avoit dix mille 
lommes, on prit le cheniin du Rhin, où il 
’en fàloit beaucoup qu’il n’y eût fi groffè gar- 
îifbn dans les places. Le Comte de Chamilli * * 

:ut ordre de relier auprès de Tongres , pour 
’oppofer aux courfes de la garnifon de Mae- , 0 
Iricht, & on jetta des troupes dedans , & à 
Vlafeik qui étoiènt des dépendances de l’Evê- 
:hé de Liege ,• qui appartenoit à l’Eleéteur de 
Pologne nôtre allié. On fortifia môme ces 
leux places , depeur que le Comte de Chamilli 
Stant obligé d’âller ailleurs , les troupes qui 
•rtoient dans Macftrichtn’en vinjdènt inlùlter 
.es garnifons. 

Le Prince de Condé marcha quatre ou cinq 
lieuësdevantleRoi , & quoi qu’il falût quan- 
tité de vivres pour faire iùbfifter deux armées li 
uombreufes , on n’y reilèntit aucune incom- 
modité. Les païfhns en apportoient de dix 

lieues 
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i 6 7 i. lieues à la ronde , & le Roi avoit mis un fi bon 

ordre à toutes chofes , qu’ils y venoient en aufil 

L i v . I. g r ^nde fureté , que li l’on eut été au milieu de 
la paix. Ces deux armées firent une marche de 
huit jours , fans qu’on rencontrât perfonne , 
fi ce n’ell deux cens hommes qui s’étoient re- 
tranchés fur le bord du Rhin. Le Prince de 
Condé les fit attaquer , & ils furent tous pris , 
après avoir fait leur décharge dont ils tuerent le 
Chevalier de la Rochefoucajit , frere du Prin- 
ce de Marfillac , avec dix ou douze ioldats. 

Le Prince de Condé aiant pafie outre , lai fia 
Orfoy & Rhinbcrgue derrière lui , & fut aiïieger 
Wefel , qui eft allis fur le Rhin. Le Roi arriva 
en même temps devant Orfoy , qui eft fur le 
même fleuve , & pendant qu’il y mettoit le 
fiege , il envoia le Vicomte de Turenne devant 
Burik, qui efi à demie lieue en deçà de Wefel. 
Quoi que chacun connût la puifiànce du Roi , 
. on ne laiflîi pas d’être étonné de voir faire trois 
fieges à la fois. Cependant la promptitude 
avec laquelle ils furent achevés, eut lieu de 
furprendre bien davantage. Orfoy ne tint que 
vingt quatre heures, Burik de même, & We- 
fel gucres davantage. A Orfoy nos gens 
voiant que le Roi n’avoit point de réponle du 
Gouverneur qu’il avoit envoié fommer , s’en 
fureut tambour battant pour relever la tran- 
chée , & ce Gouverneur qui avoit peine à le 
déterminer , en fut fi furpris , qu’il fe rendit 
à l’heure-même. La ville fut donnée au pil- 
lage , & il y eut des foldats qui y gagnèrent plus 
de quatre mille francs. Cependant le jeu & 
la débauché les rendirent bientôt auffi gueux 
qu’ils étoient auparavant : car on en vit le len- 
demain, 
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demain, qui apres avoii*joüé la veille cent piRg- 1^7’. 

iesiùrune carte, n’avoientpas unlou: d’au- T r 

très , qui après avoir fait des excès extjraordi- L 1 v * ' 
naires , mouraient de faim deux jours après. 
Comme Wefel ètoit une place d’i importance, 

& qui le pouvoir défendre plus long-temps, le 
Cou verneur fut conda mné à avoir le cou cou- 
pé. Mais fbit qu’il eût des amis auprès du 
Prince d’Orange, de de ceux qui avoient le 
plus d’autorité dans les Etats, ou qu’il eut. 
quelque e'xcufe qui fervît à le juliificr , il ne fut 
pas fait mourir ; leboureaului palià feulement 
l’épee au ddîùs de la tète , comme il ètoit à ge- 
noux , & avoit les mains liées , tellement qu’on 
eut dit effectivement qu’il avoit eu deflêin de 
lui couper le cou. Le Gouvernement de We- 
fel fut donné au Comte d’Eftrades , qui avoit 
rendu de grands ferviccs en pluiicur spccafîons; 
mais qui d'ailleurs avoit de bonnes connoiffan- 
cesdanslepaïs, où il avoit été Ambalîadeur 
long-temps , à caufe dequoi le Roi i’en conli- 
deroit davantage. ■ 

De Wefel le Prince de Condé marcha à 
Rées, qui ne fit point de relîffance , &deRécs 
à Emerik , pendant qu’il envoia Beauvevfe 
Brigadier de cavalerie à Deudckom , où il n’y 
avoit qu’une petite garnifon. Elle s’enfuit dés 
qu’elle vit nos troupes.' Emerik fui vit l’exem- 
ple de tant de places qui s’étoient déjà rendues , 

& il n’y avoit plus que Rhinbergue qui tint de 
toutes celles que' les ennemis polkdoient en 
ces quarticrs-là. Mais le Roi y aiant mis le 
liege , il étonna tellement un nommé d’Ofièri , 
Irlandois de nation , qui n’en ètoit que Lieute- 
nant de Roi , mais qui à caillé de lajeunelfe du 

B Gou- 
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2 6 # Histoire de la 
Gouverneur y avoir te principal commande- 
ment, qu’il fe rendit fans coup férir. Ce furie 
premier de tous les Gouverneurs à qui Ton ac- 
corda de iortir avec fà garnifon ; car tous lts 
autres avoient été faits priibnniers de guerre. 
On l’envoia à Maeftricht ; mais en étant forti 
quelque temps après pour s’en aller à L’armée , 
le Piince d’Grange le fit arrêter , & ion procès 
lui aiant été fait comme à un lâche , il eut le 
cou coupé. 

Après la prife de toutes ces places, on fe 
trouva cmbarralfé comment palier plus avant , 
car les ennemis étoient accourus pour detfen- 
dre l’illcl , qui couvre le relie dit païs, <5c ils _ 
s’étoient retranchés fur le bord , à quoi les mi- 
lices les avoient beaucoup affiliés. Cette rivière 
ell un bras du Rhin, & l’on commence à lui 
donner le nom d’ifièl auprès de Rofwelt , ou 
Drufus fit faire autrefois un canal pour fortifier 
Ion camp. Mais l’eau du Rhin y étant entrée , 
elle s’en eft fait un lit par fucceffion de temps , 
&va en-fuitte arrofer les villes de Doesbourg, 
Arnhem, Zutphen, Deventer, Campen, & 
quelques autres de moindre importance, Jtii- 
iùittc elle continué fon cours julques à reitt 
qu’elle Lefoit perdue en la rivière de Tye, qui 
lé va rendre dans la mer. Son lit n’ell pas large, 
comme celui du Rhin;' mais enrecompenleil 
ell plus profond , & les bords en font dificiles, 
tellement que le Roi devant que d’entreprendre 
de palier cette riviere, voulut fçavoir lefenti- 
ment du Prince de Condé à qui il écrivit fur ce 
fujet. Le Prince de Condé tout accoûtumé 
qu’il étoit à de grandes entreprifes , trouva cel- 
le-là fort perilleufe , & Mr. de Turenne qui 

étoit 
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Guerre de Hollande. 27 
étoit revenu dans Tannée du Roi, apres la pri- u 7; . 

fcdeBurik, aiant été de Ton avis; le Roi or- — : - 

donna au Prince de Condé de s’informer li l’on ^ 1 v. I. 
nepourroit point palier le Rhin en quelque en- 
droit. L’on pretendoit, li cela étoit pollible, 
que l’on n’auroit du moins que la violence de 
l’eau à combattre , parce que les ennemis ne 
prenoient pas garde de ce côté-là. -Le Prince 
de Condé qui ne demandoit pas mieux que de 
contenter le Roi , s’informa adroitement où il 
yavoit moins de danger, & un Gentilhomme 
du païs lui aiant promis de lui montrer un en- 
droit où l’eau étoit fort balle , il commanda au 
Comte de Guiche Lieutenant-General d’y al- 
ler à fa place , parce que s’il y eut été lui-même 
les ennemis en auraient pü prendre du loup- 
çon. Le Comte de Guiche y étant allé, entra 
lui-même dans le Rhin avec Ion écuier, étant 
guidé par le Gentilhomme que lui avoit don- 
né le Prince de Condé; & aiant trouvé l’eau 
allez balle à l’entrée, & à la fortie, de forte 
qu’il 11’y avoit pas plus de deux cens pas à nager, 
il en vint faire rapport au Prince de Condé , qui 
en même temps le ma^da au Roi. Il cil impof- 
libîe dé dire la.joie que le Roi receut à cette 
nouvelle ; car en pallànt le Rhin on pouvoit 
entrer dans le païs, tout de même qu’en pai 1 
fknt l’HTel, & même l’on pouvoit prendre les 
ennemis par derrière. C’eft pourquoi il partit 
en .mêjnc temps de fon camp avec fa IVlaiibn , 

& aiant lailîê le relie de Ion armée fous le com- 
mandement du Vicomte de'Turenne , il ft 
rendit dans celle du Prince de Condé qu’il 
étoit déjà dix heures du foir. Cependantaprés 
avoir parlé avec lui dufujetquil’amehoit, & 
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ï $ 7 2.. mange legerement , il remonta à cheval. Le 

Prince de Condé , le Duc d’Anguicn , le Duc 

L i y . I. de Longueville , & quantité de grands Sei- 
gneurs en tirent autant , & ils n’eurent garde 
de manquer une occalion connue celle-là, dans 
renvie qu’ils avoientdefefignaler cnprei'ence 
du Roi. 

Toutes, ces chofcs ne fe purent pafferfïfc- 
crettement , que les ennemis n’en fu/Jcnt aver- 
tis, c’ell pourquoi Mombas eut ordre de Re- 
part de garder ce pafîàge. Mais le Prince d’O- 
range lui aiant promis quelques troupes de 
renfort, & ne les lui aiant pas eirvoiées, du 
moins à ce qu’il a dit pour la jufïification , il 
crut, comme il étoit dans le parti des Louve- 
fteins, qu’il le faifoitàdefleindclcfaireperir. 
Cependant comme il portoit les armes contre 
le Roi , dont il étoit né fujet , & qu’il ne fe 
pouvoit faire autrement que fa conscience ne 
lui fit des reproches , Récrivit aux Députés des 
Etats qui accompagnoicnt le Prince d’Orange , 
de vouloir donner ce commandement à un au- 
tre , & s’oifrit de fe jetter dans Nimegue. Les 
Députés des Etats l’aiant trouvé bon , il aban- 
donna le pafîàge, & la £hofe aiant été rappor- 
tée au Prince d’Orange , il donna ordre à 
Wurts , qui avoit après lui le ptemier com- 
mandement dans f armée , de s’y acheminer 
èn diligence. Tous ces contre-temps aiant fait 
perd eaux ennemis l’occaiion deferetranc; cr, 
le Roi ne f ut pas plutôt arrivé fur le bu.ddu 
Rhin , qu’il fit mettre du Cui on en batterie, 
qui commença à faire beaucoup de d Tordre 
dans la cavalerie dé Wurts , qui s’eroit retirée 
luus des arbres. Pour ce qui elt de l’infanterie, 
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elle travaillent inceflàment à fc retrancher ; i 6 7 2. 
mais il nous étoit impoiliblc de voir ce qu’elle ~ — 
fkiioit , parce que le jour necommençoitpas L 1 v - 
encore à paraître. Cependant le régiment des 
cuiraliiers, dont le Comte de Rev el Étoit Co- 
lonel , aiant eu ordre de fe jetter dans l’eau , on 
y entra un à un , & il s’en neïa bien une vingtai- 
ne, ce que l’on pût appercevoir vers la pointe 
du jour. Cela fut caulè qu’on prit un peu plus 
fur la gauche ; mais cela n’empêtha pas que le 
Comte de Nogent Maréchal de camp 11e le 
neïât avec un page qui le fuivoit. Il y en a qui 
croient que cela 11e lui feroitpas arrivé s’il n’eut 
receu un coup de moufquet dans l’eau ; mais 
comme Ion page fe neïa bien fans être bielle , 
ileft dificile d’en parler affirmativement , ou- 
tre que cela n’efi: d’aucune conlèquence. 

Le Roi qui voioit tout , de deflùs une hau- 
teur où il s’étoit mis , envoia dire alors de 
prendre encore plus fur la gauche , & pour em- 
pêcher que les ennemis ne troublafïènt le pai 1 
fage, il pointa lui-même le canon. TouSles 
efeadrons étoient cependant en bataille fur le 
bord de l’eau ; mais pas un n’y entroit , parce 
qu’on attendoit à palier les uns après les autres ; 
en quoi neanmoins on fè trompoit ‘grande- 
ment , car fi l’on eut pafifé en efeadron , com- 
me on fit apres , on auroit arrêté la violence de . 
l’eau , qui rejettoit quelquefoisun homme plus 
de cinquante pas loin, quand il étoit dans le 
courant. Toutefois vingt-cinq ou trente ca- 
valiers aiant pafle , Langalleric Major du ré- 
giment des cuiraffiers , leur fit former deux 
rangs, & fè mit à leur tête. Mais la cavalerie 
de Wurts fortant de delfous les arbres , les 
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i 6 7 i. obligea à rentrer dans l’eau, ce qui fit croire au 

-Roi que c’étoit dans ie dell'ein de repafîer 

L i v. I. promptement de Ton côté. Les ennemis voiant 
pleïer nos gens fe contentèrent de venir jufques 
fur le bord de l’eau , d’où ils tirent leur déchar- 
ge : mais Langallerie leur tourna tête à cent 
pas de là, attendant qu’il fut allez foft pour 
aller coim’eux. En effet, quand il le vit à peu 
prés un elcadron , il marcha aux ennemis fort 
refolument , & quoi qu’ils fulfent bien plus 
forts, ils prirent pourtant la fuité.Le Roi trouva 
l’aélion de Langallerie fort belle , & d’une 
* grande conduite , & aiant demandé qui étoit 
l’Qfiicier qui l’avoit faite , car il ne le recon- 
noilloit pas défi loin , il eut beaucoup d’ellime 
pour lui , 6 c iui en donna des marques inconti- 
nent apres le combat. 

Cependant on avoir fait venir quelques bat- 
teaux qui étoient dans le voilinage, &: la plu- 
part des grands Seigneurs de la Cour , qui 
n’étoient que Volontaires , fe jetterenf dedans. 
Lcf rince de Coudé entra dans un avec le Duc 
d’Anguicn fon fils unique , & comme ils 
étoient à cinquante pas du bord de l’eau , le 
Prince de Coudé apperçût le Duc de Longue- 
ville, qui vouloir palier à la nage. Cela l’obli- 
gea de commander au bateliei de retourner fur 
lès pas, afin de le prendre avec lui. Le Duc de 
Longueville étant entré dans le batteau , ils 
arrivèrent bientôt à l’autre bord , où tous ceux 
qui y étoient déjà fc rangèrent autour du Prin- 
ce de Condé. Ce Prince commença alors à 
crier de loin , mais en marchant toujours , à 
quelque infanterie 'ennemie qui étoit dans de 
méchans ictranchemcns , qu’elle eût à mettre 

les 
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les armes bas fi elle pretendoit avoir quartier. 1672. 

La peur étoit peinte fur fon vifage , quoi qu’elle ~ 

eût la mèche compalïee : aulfi commença- Liv,i * 
t-elle à implorer à haute voix la mifericorde de 
ce Prince , qui continuoit de lui dire en s’a- 
vançant toûjours, qu’elle n’avoit rien à crain- 
dre pourvu qu’elle lui obéît ponctuellement. On 
- clpcroit donc que cette occalion s’alloitpafler 
£jns qu’il y eût eu une feule goûte de fang ré- 
pandue ; mais le Duc de Longueville , qui avoit 
fait la débauche a# camp' du Prince de Condé, 
poufiânt imprudemment fon cheval julques fur 
le bord du retranchement, tira un coup de pi- • 
llolet , & cria qu’il n’y avoit point de quartier à 
elperer. 

Les ennemis , ' qui ne fongeoient à rien 
moins qu’à fe détendre , voiant que la pa- 
role du Prince de Condé étoit fi mal gardée, * 
firent feu fur lui, & fur ceux qui étoient au- * 
tour de ta perfonne , de forte qu’il fe fentit 
plutôt bletfé, qu’il ne fçût comment cela pou- 
voit être arrivé. Cependant fe trouvant au 
defcfpoir de ce qu’avoit fait le Duc de 
Longueville , qui avoit été tué de cette dé- 
charge, avec le Marquis de Guitry Grand- 
Maitre de la Garderobe, & quelques autres per- 
fonnes de qualité^ il donna ordre qù’on attaquât 
les ennemis, & quoi qu’il eût été bletfé lui- 
même du premier feu, ilncfe retira point du 
combat qu'ils n’euflènt été tous patfés au fil de. 
l’épée. Ils défendirent fort mal leurs pre- 
miers retranchemens ; mais s’étant retirés à 
une barrière, quiéLoit en deçà d’un château, 
appelle le Tholhuys , un vieillard ne l’aban- 
.donna point qu’avec la vie ; de forte qu’il 
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1672.. blcfTadefa main le Comte deSaux. Un de 
- — — - Tes pages le voiant bielle , & même en grand 
1 v - danger de là perfonne, car ce vieillard le lerroit 
de tort prés, vint à Ion lccours, & paflà lbn 
épée au travers du corps de ce brave homme. 
Après lbn malheur les liens ne firent plus de 
midance, Ton pilla le château du Tholhuys,où 
l’on trouva des richellès dont la plupart 
ignoroient le prix. Car il étoit rempli de* 
plus belles peintures de tout le pais , que les 
loldats neanmoins donnoienfrpour un pot de 
bieric; -de forte que les vivandiers le firent 
. riches à bon marché. 

Les ennemis aiant été ainlî défaits, le Roi 
fit jerter un pont fur le Rhin, qui fut fait 
en un moment. Car il avoit fait apporter 
avec lui des batteaux d’une nouvelle invention, 

* qu’on mettoit fur des chariots , & qui fervoient 
extrêmement pour hâter les entreprîtes. 
Cependant tàMaifon fe jettaà nage daus le fleu- 
ve , & il n’y eut que les Officiers des chevaux- 
legers qui pafierent dans un batteau. Le Roi 
ne leur en dit rien ; mais il carefTa beaucoup 
le Prince de Soubize , qui avoit pâlie à la tête 
des gendarmes ; ce qui étoit faire un fecret 
reproche aux autres. La Maifon du Roi 
paflà en efcaaron, &c*étoit quelque choie de 
beau à voir que ces troupes qui étoient toutes 
dorées , marcher ainfi en bataille dans un 
.fleuve fi large, & fi rapide. Mais il n’y avoit 
pas tant de dificulté, ni même de péril qu’à 
palier un à un , car les chevaux étant ainfi ferrés 
les uns contre les autres , rompoient la force de 
l’eau , & ceux qui étoient au defibus ne s’ap- 
percevoient preique pas quand ilS étoient dans* 

le 
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le courant. Les chevaux d'ailleurs s’ani- 1 6 j i. 
moient les uns pour les autres ; tellement — — — 
qu’on marchoit prefque en auflî bon ordre que L 1 v - 
li l’on eut été fur la terre. Le Roi étant arrive 
de l’autre côté , témoigna au Prince de Coudé 
le regret qu’il avoit de fa blelfure , & de la perte 
qu’il avoit faite du Duc de Longueville Ion 
neveu. Mais ce Prince qui fçavoit que c’étoit 
lui qui étoit caufe de tout le dclordre , pafîà 
îegerement iur ce qui le regardoit , & quoi qu’il 
l’aiiuât tendrement, il n’en parla que le moins 
qu’il put. Le Roi fit auffî beaucoup d’ho- 
nêteté au Prince de Marlillac & au Duc de 
Coaiüin qui avoient été bielles , & il donna le 
régiment de Longueville à Langallerie pour 
recompenfe de la belle aétion qu’il avoit 
faite. , 

Cependant le Roi écrivit un billet au 
Vicomte de Turcnne pour lui donner avis 
de ce qui s’étoit pallé ; & quoi qu’il ne dût pas 
beaucoup regretter le Duc de Longueville, 
dont l’imprudence étoit caufe comme j’ai dit, 
du malheur de beaucoup de perfonnes , il ne 
lailfapas de le mettre au nombre de ceux dont 
la mort lui faifoit de la peine, il donna la 
charge du Marquis de Guitri au Prince de 
Marlillac , & il dit pluficurs choies obligeâmes 
au Comte de (-miche , qui s’étoit mis à la tétéÇ 
du régiment des cuirafïicrs qui avoit pallé le 
premier. Cependant les .ennemis aiant 
approque le Roi avoit pallé le Rhin, aban-‘ 
donnèrent leurs reiranchemens , où l’on 
avoit deliein de les aller furprend e par derriè- 
re. Gela l’obligea de repalier en deçà & s’étant 
rendu dans ion année, il cnvoia le Vicomte 
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i 6 7 i.de Turenne à la tête de celle du Prince de 
- Coudé, dontlabldliirele mettoit hors d’état 
de fervir. Ce n’cll pas qu’elle fut dangcreulè ; 
mais elle lui étoit li incommode, à caufc 
qu’elle étoit à la main, où il avoir la goûte 
ordinairement, qu’il n’avoit repos ni jour ni 
nuit. 

Le Prince d’Orangc fe retira à Utrccht, & 
jetta en pafiànt des troupes à Nimcguc, d’où 
il fit forrir Mombas qu’il fit arrêter. 11 l’accu- 
fbit d’avoir abandonné le Rhin fans fon ordre , 
pour railon de quoi il le mit au Coufeil-dc- 
guerre. \\ r eldren Gentil -homme du païs 
qui en étoit Gouverneur , mais qui pour l’em- 
ploi qu'il avoit dans fon armée en étoit forti , 
rentra dedans pour la défendre. Car Pon le 
douîoit bien qu’il fafïiegeroit bientôt, c’elt 
pourquoi il y faloit un homme de cœur & de 
tête. .Quand le Prince d’Orangc fut à 
Utrecht, il fit mettre Mombas dans une 
maifonoù on le gardoit à veue. Cependant 
la populace qui lui attribuoit une partie des 
malheurs qui écoient déjà arrivés à l’Etat , y 
courut pour l’immoler à fon rclfentiment. 
Mais le Prince d’Orange qui prétendent lui 
faire faire fon procès dans les formes, le fit 
foi tir par une porte de derrière, & on le mit 
dans un chariot couvert de foin pour le con- 
duire à Ni eu: bruit," où il avoit dclîcin de le 
retirer lui -même. Quoi que le Roi en fut 
encore éloigné de plus de dix lieues , & qu’il y 
eut pîuficurs places à prendre avant que d’y 
pouvoir venir , cette ville parloit déjà de le ren- 
dre. Le Roi qui avoit avis de tout ce qui le 
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paflbit dans le pais, voulant profiter de la cou- 1 6 7 z. 
i 1 criiation qui y étoit , s’achemina en diligence ' “ ~ 

vers rillel, où il ne trouva pas tant d'eau, Iv * 1 * 
qu’on lui avoit fait appréhender. En effet , on 
le pafïà fans en avoir que julqucs au genou des 
chevaux, dont il témoigna être étonné après 
tout ce qu’on lui avoit dit. Le Roi confidera , 

.les retranchemcns qu’on y avoit faits , qui 
tenoient beaucoup de pais; mais il trouva 
qu’ils n’étoient pas allez prés du bord de la 
rivière , ce qui les rendoic bien plus foibles. 

La raifon pour laquelle il avoit trouvé fi peu 
d’eau , c’eft qu’il y avoit plus de deux mois 
qu’il n’avoit plû, de cette année fut fi feche 
qu’il e.ll difficile de fc fouvenir qu’il y en aie 
eu encore une autre qui l’ait été tant. Quand 
le Roi eut pâlie la rivière , il fut alfieger Does- 
bourg ; & quoi que cette place fit mine de fe dé- 
fendre, fa relîitance ne fat que fort médiocre. 

Le Roi qui à mefure qu’il faifoit des chofes 4 
conliderables , avoit encore envie d’en faire de 
plus grandes, fit porter la fafeine, & monter 
la tranchée en plein jour. Le$ ennemis en 
furent fi étonnés qu’ils iemblerent avoir perdu 
le courage. Cependant Martinet Officier de 
réputation , & que le Roi eflimoit beaucoup , 
fut tué de nôtre canon mêir.e. Car comme 
nous attaquions la ville en deçà , & en delà de 
l’eau , il vint un boulet du quartier du Duc 
d’Orlcans qui pafiàpar-defiùs les murailles , & 
le vint tuer dans la tranchée, il étoit Maréchal 
de camp, &Meftre de camp du régiment du 
Roi : mais outre cela il avoit foin de veiller fur 
toute l’infanterie, qu’il avoit dilciplincetout 
autrement qu’elle n’étpit avant qu’il s’en fut 
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7671. mêlé. Comme le régiment du Roi étoit un des 
plus beaux regimens de l’armée, & de qui le 
IV,I, Roi prenoit un foin tout particulier, il fut 
brigué par les plus grands beigneursde la Cour. 
Mais le Roi qui ne conliüeroit pas tant la 
naillànce, que l’exadhtude dans ic métier, aima 
mieux le donner au Comte de Mo.itbron , qui 
n’etoit qu’un limple Gentilhomme; mais qui 
cominandoit déjà la leconde compagnie des 
Moufquetaires , où il étoit parvenu parlés fer- 
. vices, que d’en gratifier quelqu’un qui tînt cela 
au deffous de foi. 11 fut fait ouu e cela Brigadier 
d’infantet ie ; tellement qu’il quitta les Iviouf- 
quetairespourfervir à la tête de ce régiment: 
car quoi que l’un fut bien auiT. beau que l’autre, 
il conlïdcia moins ce qu’il quittoit , que le 
choix que le Roi avoit fait de lui, dont il efpe- 
roit des fuittes avantageufes pour fà ior- 
tune. 

<n Sur ces entrefaites il arriva au camp des 
Députés de la i rovinçe d’Utrecht, & aiant 
été conduits à l’audience, ils ohriient au Roi 
de lui remettre la ville entre les mains avec tout 
ce qui en dépendait. Le Roi les receu, fort bien, 
&les fit régaler, afin qu’ils rapportaient aux 
' autres la magnifiée’ : ce de fia Cour , & le trait te- 
rne nt qu’ils y avoient receu. Le Roi aiant 
accepté leurs offres , détacha le Marquis de 
Rochefott Lieutenant- General pour en aller 
.prendre pofieif on , & lui donna les Moufque- 
taires avec quelques troupes d’élite. Cepen- 
dant afin de nettoier l’ii.el, ileevoia le Duc 
d'Orléans devant Zurphcn, tandis qu’il acée- 
vô t de preflèr Doesbourg qui étoit à l’extrêmi- 
- té. Ces detxx places furent prifes prelque auiïî- 
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tôt l’une que l’autre , apres quoi ie Roi s’avança 167 %, 

vers Utrecnt, ou les Etats lui envoierent des 

Ambaiiadeurs. il ne craignit point de s’avan- ^ 1 v ^* 
cer fi avant , car le V icomce de Turennc étok 
derrière avec fon armée qui emportoit toutes 
les places qui lont de ce côté-là. Arnhem fut la 
première qui rellèntit l’ertort de lès armes , 

& n’y aiant perdu de perfonne de conlïderation 
que le Comte du Pleiîîs Maréchal de camp, qui 
fut tué d'un coup de canon, il ne le fut pas 
plutôt alluré de cette ville qu’il marcha vers 
un autre bras du Rhin, communément appelle 
IeWahal,ou il attaqua le fort de Knotzembourg 
qui étoit vis à vis la ville de Nimegue. Ce fort 
qui n’étoit que de terre s’étant rendu le lende- 
main , il y trouva Quarante pièces de canon 

a u’il mit en batterie contre la ville ; mais W cî- 
reu faifaut une fortie vigoureuiè ,. repoulîa 
ceux qui s’avançoient pour taire les approches ; 
detorte que comme on fe fut apperceu qu’on 
avoit aùaire à un brave homme , & qui enten- 
dait fon métier, Mr.de Tuienne commanda 
qu’on fc précautionnât davantage. Le Comte 
de baux qui avoit encore des emplâtres furie vi- 
fàge , & le bras en écharpe , à caufe des bleilures 
qu’il avoit receuës au pailàge du Rhin, le fignala 
en cene occafion , & quoi queMr.de rurenue 
lui voulût perfuader qu’il devoir acnever.de lè 
guérir avant que de s’expolèr comme il tàifoit, 
il ne manqua pas une garde , tout de même que 
s’il eut été en parfaite làuté. La tranchée étant 
ouverte, on ga n iia le teirain pied à pied , & 
q oique Welchen fît des forties à toute heure, 
le Vicomte de furenne prit fi-bicn fes mefures . 
qu’il ie repoulia continuellement. Enfin s’é- 
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. tant mis en état d’attaquer la conti cficarpc , Jes 
-gens CQtnmandés s’y portèrent ii vaillam- 
• ment , que nonobftant une grande refifiaucc Lis 
$’cn rendirent les maitres. \\£cld:en tu ce qu’il 
put pour reprendre cet ouvrage, & pour conler- 
ver ceux qui lui refioieut : mais après avoir 
fait tout ce qu’on pouvoir elpercr d’un brave 
liomme , comme il vit qu’il n’y avoit point de 
fecours à elperer pour lui , il lit la compoiltion. 
Le Roi en donna le Gouvernement au Comte 
de Lorges , qui étoit Maréchal de camp , & ne- 
veu de Mr. de T urenne. 

Le prife de Nimegue acheva de jetter l’é- 
pouvante parmi les ennemis, tellement que 
lâns fonger à ce qu’ils faifoient, ils abandon- 
nèrent Graves, dont Mr. de Turenne ne 
manqua pas de s’emparer en même temps. 
Delà il marcha contre la ville de Bommel, 
dont il fefaifit pareillement, aufii-bicn que du 
Fort de Skink, dans lequel commandoit le fils 
d’un Bourguemaifire d’Àmficrdam, qui n’a- 
voitpas plas de vingt ans. Toutes ces con- 
quêtes mirent l’année, dans une fi grande 
abondance de toutes choses, que le plus beau 
mouton ne valoit plus qu’un fou marqué , & la 
plus belle vache lept fous & demi : car on en 
avoit pris une fi grande quantité , qu’on n’cu 
fçavoit plus que faire ' tellement qu’on les 
tuoit pour en avoir la langue , & on enterroit le 
refie, depeur que cela ne mit la corruption 
dans l’armée.. 

Tous ces heureux fuccés firent que les alliés 
du Roi , non contens de l’en envoier féliciter, 
y vinrent aufii en perfonne. Le Duc de Neuf- 
bourg arriva au camp avec une fuite confidera- 
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blc, &le Roi après l’avoir fait manger avec 1671. 

lui , le fit fervir touf feul par les Officiers de la : T 

Mailbn , ce qui 11e fc fait qu’aux Princes Sou- L 1 v ‘ L 
vcrains. 11 ht la même choie à l’Evêque de 
Munfter, qui de Ion côté avoit pris les villes 
dcGroR & de Dcventer fur les ennemis. Le 
Duc de Meklcbourg vint aulîi de ion pais avec 
deux ou trois eicadrons qu'il offrit au Roi- Le 
Roi les accepta ; mais les aiant trouvés mal- 
montés , il les difperfa dans la cavalerie legere, 
où l’on eut foin de leur donner d’autres che- 
vaux. 

Cependant le Marquis de Rochefort qu’on 
avoit envoié , comme j’ai dit ci-devant à 
Utrecht, s’étant avancé dans le pais, trouva 
la plupart des places abandonnées : mais au 
lieu de paifer outre , comme il lui étoit facile , 
il s’empara feulement de Naerden , & de quel- 
ques autres villes de moindre importance. 

Quatre cavaliers de fon armée , qui alloient 
en marode , voiant qu’ils ne rencontraient per- 
fonne, s’avancerentjufquesàMuyden, &lcs 
'Magilfrats croiant que le Marquis de Roche- 
fort les avoit envoiés pour les fommer de fa 
part , s’en furent au-glevan: leur porter les clefs : 
mais comme iis vouloient entrer dans le châ- 
teau , une fille , qui balaioit dans une cham- 
bre, les aiant veu venir de loin, leva prompte- 
ment le pont levis , craignant qu’ils ne vinfîènt 
pour lui faire du mal. Les Magilbrats aiant re- 
connu que ces cavaliers étoient fculs , leur fi- 
rent donner à boire ? & les firent fortir de la 
ville , après Iqur avoir repris les clefs. Le Mar- 
quis de Rochefort aiant apris cette avanture, 
voulut y aller lui-même, mais il n’étoit plus 

temps , 
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if7i. temps , le Prince d’Orangç y avoit envoie gar- 

"r -nilon, reconnoillànt la faute qu’on avoit taitc 

L i v. I. de îaiiïèr cette ville finis défenfe. Car on peut 
dire qu’elle eit une des clefs d’Amlterdam , 
étant facile de là d’empêcher tout fon com- 
merce. En effet , les vaiflëaux ne lçauroient 
aller ni venir du Texel qu’ils ne patient devant 
ce château, d’où on les peut foudroiera coup 
de canon. 

Cependant Jean de With , qui avoit encore 
beaucoup de crédit dans la Republique , re- 
montra aux Etats qu’il n’y avoit point de moien 
deconfeiver ce qui leur relloit de païs , qu’en 
failànt promptement la paix, ils furent tous de 
fon avis , excepté les créatures du Prince d’O- 
range , qui ne trouvoient pas que ce fut fon 
avantage ni celui du pais de la faire fîtôt. Mais 
comme ils étoient en plus petit nombre q.ie les 
autres , on envoia des Ambafiàdeurs au Roi , 
qui étoit toujours campé auprès d’Utrccht. 
Un en envoia pareillement au Roi d’Angle- 
terre mais ce i rince les fit arrêter , & con- 
duire à Hamptoncoui t , parce qu’ils étoient en- 
trés dans fon Roiaume fans paflèport , & que 
d’aiiieurs il les accufoit d*y venir dans le def* 
fein de fane des brigues, s’ils ne ie trouvoient 
pas difpofé à faire ce qu’ils déliraient. Mais 
comme il ne vouloir pas qu’il fut d t qu’il eut 
violé le droit de» gens, il leur donna des ,.om- 
mifl'aires pourentendie leurs propofuions. Le 
Roi n’en ufa pas a.cc tant de rigne r envers 
ceux qui iui furent envoies : Mr.de i omponne 
* Secrétaire d’Etat eut ordre de con crer avec 

eux; mais ils d rent qu’ils n’éfoient venus que. 
pour fçavoir quelles conditions le Roi leur 

vou- 
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voudroit impolcr , parce qu’en l'état où ils 1 6 7 2. 

étoient ils avoient cru qu’on ne leur permet-- r 

troit pas de dil'puter leur droit , comme ils au- L 1 v ‘ A * 
roient pu faire pendant que ia fortune leur étoit 
plus favorable, v. Jeux qui croient allés en An- 
gleterre dirent la même chofe , & l’on n’en 
pût rien tirer davantage. On trouva ce dif- 
cours bien foûmis pour une République qui 
étoit li puiflante, il n’y avoir que deux mois; 
mais on s’apperceut que ce difeours 11’éroir pas 
tant un effet de fa foumiffion , que delà politi- 
que du Prince d’Orange, qui vouloir par là 
traîner les chofes en longueur. Il pretendoit 
donner de la jaloufie aux deux Rois , qui ne 
içaehant ce qui fe paiioit dans labour l’un de 
l’autre feroient fur le qui vive , fans ofer fe dé- 
terminer. En-effet, le Roi d’ Angleterre aiant 
peur que le Roi ne fongeât à s’accommoder à 
ion préjudice, fit palier des Ambaffadeurs dans 
fon camp , & ils y vinrent plutôt pour obferver 
ce qui s’y failbit, que dans le dcllein de négo- 
cier un accômmodement : car ils formèrent 
des demandes lî hautaines, que les Etats ne 
les pouvoient accorder fans renoncer prefque à 
leur Souveraineté. Pour ce qui eftduRoi , il 
répondit qu’il n’avoit rien à propolèr , jufques à 
ce que ceux qui lui leroientenvoiés par la Ré- 
publique, euliènt pouvoir de traitter avec lui. 
Neanmoins Mr. de Louvois entretint les Am* 
bafiadeurs , & leur fit fentir l’intention du Roi, 
lans faire cependant femblant de rien. Les 
Ambailàdcurs aiant trouvé à propos là-delïùs 
d’en informel leurs lùperieurs , ils en députè- 
rent un d’entr’eux pour porter la réponfc qu’on 
leur avoir faite. Mais les Efpagnols, qui n’ai - 

moient 
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i c 7 1. moient déjà pas trop nôtre voifinage , aiant 
- — — peur que les Etats ne domiaflènt au Koi le Bra- 
L 1 v ' bant Hollandois , qui étoit à la bien-feance , 
vinrent au meme temps à latraverfe, &îeur 
offrirent de fe déclarer s’ils vouloientluricoir 
une paix fi delkvantageufc. 

Le Baron de i’Ilola , perfonnage fort enten- 
du dans tous les interets des Princes , & fort 
affeélionné à la Maiton dWutrichc dont il 
étoit né fujet, avoit été envoie à la Haye par 
l’Empereur dés le commencement de la guerre 
pour prendre garde à ce qui fe pafièroit. 11 ne 
cclioit de remontrer aux Etats le préjudice 
qu’ils alloient faire à toute l’Europe, qui étoit 
bien intentionnée pour eux , s’ils ufoient d’une 
fi grande précipitation : & comme il appuioit 
fon diieours de raifons lolides , & où il n’y 
avoit gucres de répliqué , cela tint les efprits en 
fufpens , de forte qu’on ne fût à quoi lé déter- 
miner. 

Deux jeunes hommes, fils d’un Confei lier 
nommé Vandcr GraefF, s’imaginant qu’ilyaîloit 
du lalut de leur païs , à ôter deVVith du monde, 
fe mirent en embufeade pour le tucraufortir. 
du Confeil , & comme il pafibit avec un la- 
quais pour fe rendre à fit maifon , ils lui don- 
nèrent plufieurs coups d’épée , & le laiüérent 
pour mort fur la place : mais s’étant relevé 
avec le fecours de fon laquais , il fe fauva chez 
lui, pendant que le peuple courroit après eux. 

* Il y en eut un de pris à qui l’on coupa le cou; 
pour l’autre il lé fauva ; mais environ lix femai* 

* ne après il obtint la grâce. 

U n coup, fi hardi eut de quoi étonner ceux 
qui n’étoient pas dans le parti du Prince d’O- 

range. 
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range, foit qu’ils fulïcnt bien-ailes de le dire ain- 1^71. 

lï , pour le rendre odieux au peuple, ou qu’ils : T 

crullènt que cela ne pouvoir venir d’un autre Llv ‘ A ’ 
endroit. Mais ils eurent de quoi trembler, quand 
ils virent que le menu peuple , au lieu de defap- 
prouver cet aflkflînat , ditoic tout haut que end- 
roit un grand malheur pour la Republique aue 
ces deux freres eullènt manqué leur coup: qu ils 
étoient plus dignes de loüange que de blâme, 
c’elt pourquoi il s’étonnoit qu’on parlât de les 
punir. C’eft ainli qu’on parloit hautement con- 
tre leGouvernement;ce qui donna la hardieflè à 
un Chirurgien d’accufer le frere aîné de Jean de 
With de l’avoir voulu corrompre pour empoi- 
sonner le Prince d’Orange. 11 eft biendiheile 
de dire fi cette accufation étoit bien fondée ; 
quoi qu’il en foit on ne laifià pas de dccretter 
contre lui , pomme fi la choie eut été tout-à-lait 
hors de doute.ll fut donc arrêté en même tems, 

& il donna des reproches contre lbn accufatcur, 
parce qu’il avoit*été condamné autrefois à une 
peine 'afflictive pour une méchante action qu’il 
avoit faite. Mais cela n’empêcha pas qu’il ne fût 
condamné à avoir la queliion ordinaire & ex- 
traordinaire , qu’il fouftrit conltament. Jean de 
With qui prevoioit le malheur dont fa Maifo^ 
ctoit menacée, & qui d’ailleurs fentoit dimi- 
nuer fon crédit , fe démit de fon emploi. 

Il fit fans doute une grande faute en faifant ce- 
la, car enfuite chacun le rangea du parti du Prin- 
ce d’Orange. Le peuple iür tout qui avoit une 
amitié pour lui toute extraordinaire, quoi qu’el- 
le ne commençât que de naître , fe déclara hau-' 
tentent, de forte qu’il ne fut plus parlé du parti 
des Louvelteins que pour perdre tous ceux qui 

étoient 
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i g -j-L. étoient reconnus pour en être. Cependant le 

rfrere aîné 4e de With aiant été appliqué à la 

^ 1 Vi queftion , il foûtint toûjours qu’il étoit inno- 
cent. Cela ne plût pas à un Juge quiavoitété 
nommé pour recevoir fa depolition , & celui-ci - 
lui difant qu’il feroit mieux d’avoüer toutes 
choies, il lui répondit fièrement, qu’aiant eu 
une main pour faire un coup comme celui-là, 
s’il en avoit etc capable, il trouvoit fortétran- 
ge qu’on l’accufàt d’y avoir cmploié le poifon, 

& de s’être voulu lervir d’un aufll méchant 
homme que celui qui l’accufbit. Apres avoir 
toûjours perfiffé dans là depofition , com- 
me il tut queition de le juger , les ennemis 
qui apprehend oient fon reilèntiment , firent 
tout leur polhble pour le faire condamner 
à une prifon perpétuelle. Mais la choie 
s étant contre les loix , tout ce qu’ils purent ob- 
tenir fut qu’on le banniroit , & qu’il lui feroit 
ordonné de fe reprelenter dans un temps , pen- 
dant lequel il en feroit informé plus ample- 
ment. Cependant on l’obligea à donner cau- 
tion pour plus grande fureté ; & comme il ne 
pouvoit fortir de prifon que préalablement il 
n’eût fàtisfait à cette ordonnance, Jean de 
With s’offrit à luienfervir, & fut agréé parla 
Jüftice. Il fe mit donc en chemin pour le venir 
chercher; mais la populace , qui outre qu’elle * 
étoit animée d’elîe-même contre lui , l’étoit 
encore par les follicitations de fes ennemis, 
s’en vint en foule à la prifon , où trouvant fon 
carolîc à la porte , elle menaça de tuer le co- 
cher , s’il ne fe retiroit. Le cocher ne fe le fit pas 
dire deux fois, & aiant laiffé la porte libre à ces 
gens , ils fe mirent en devoir de l’enfoncer. 
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Les Magiftrats étant avertis de ce defordre , y i 6 7 1. 

accoururent promptement , mais n’étant pas r y 

ailcz, forts pour le reprimer , iis convinrent L 1 y ' ' 
avec ces feditieux qu’on conduiroit les de 
With à l’Hôtel de ville , & qu’ils y demeure- 
roient jufques à ce qu’ils fc jullifiaflent des ac- 
culations qu’ils avoient à intenter contr’eux. 

Cette populace en étant convenue , lesMagi- 
ftrats turent pour prendre les ce With en leur 
proteélion, & pour les faire lortir. Mais au 
même temps un homme tira un coup depitto- 
letffurlepius jeune de ces deux frétés, &les 
~ Magiftrats s’étant éloignés depeur d’accident , 
les autres iêditieux firent leur décharge ; telle- 
ment qu’un petit mur de brique qui régné de- < 
puis la prifon jufques à une rangée d’arb. es qui 
eft là fut tout percé de coups. Cependant ces 
deux ffercs aiant été frappés de plulieurs balles , 
ils tombèrent roides morts fur la place, & cette * 

* populace n’aiant pas encore allouvi fa rage , les 
pendit par les pieds. Ce meurtre ne fe pouvant 
faire fans bruit , chacun mit la tête à la fenêtre , 

& la fille de Jean de With, qui étoit dans le 
logis de fonpere, qui étoit à cent pas de là, vit 
ce trille fpeétacle devant les yeux, laus avoir 
rien fçû auparavant de ce qui fc palfoit. La bar- 
barie de ce» gens n’en demeura pas là, on leur 
coupa les parties honteufes qui furent vendues à 
l’encan , & un boucr.er étant lurvenu avec fon 
couteau, il ouvrit le ventre auPeniionnaire, 
fil’ tira lecœur, & aiant mordu dedans, il de- 
manda à haute voix qui en vouloir faire au- 
tant. 

Ce rr^eurtre fut fuivi de pîufieurs autres. Les 
habitans de Goicuin allafiinerentun de leurs 
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1671. proches parens nommé Zipelteim , & tout ceux 
~ — ~ qui av oient eu quelque conlidciation pour eux , 

,Ll v * ouquiétoient de leurs amis furent obligés de • 
fe fauver. Un peu devant que ce^ choies arri- 
vaient , Grotius qui étoit un des Ambailâdeurs 
qu’on avoit envoies au Roi, étoit revenu à la 
Haye, où il avoit fait rapport que ce Prince 
vouloit que les Ambaüadeurs eullcnt pouvoir 
detraitter avec lui avant que de faire aucune 
proportion : qu’il croioit neanmoins qu’il fe 
contentèrent du Brabant Hollandais, moyen- 
nant quoi ilrendroit toutes les conquêtes. Il 
v falut aflèmbler les Etats là-delfus ; mais les avis 
fe trouvèrent partagés. Les uns vouîoicnt qu’on 
accordât au Roi tout ce qu’il demanderait, & 
c’étoit là le fèntiment de ceux qui n’avoient au- 
cune attache pour le Prince d’Orange ; mais 
les autres fe récrioient contre ces conditions , 
comme s’il 11’y avoit rien eu de plus injufte. Ce- 
pendant dans le même temps qu’on délibérait 
là-dellùs, ceuxd’Amfterdarnqui ne ûibfiltent 
que par le commerce , &quiavoient peur que 
cette guerre 11e les en privât , s’aifcmblerent en- 
tr’eux pour fçavoir s’il ne leur ferait pas expé- 
dient de fe donner au Roi. Leur alfemblée 
étoit detrente-lix perfonnes desplus conlîdera- 
bles de la ville , dont ce Confeil a coutume d’ê- 
tre compofé ; & parmi un li grand nombre il ne 
s’en trouva que deux qui fuiiènt d’avis de gar- 
der la forme de leur Gouvernement. Les autres 
vouloient, que puis que les autres Provinces 
étoient ou réduites, on furie point de l’être 
bientôt, on fît une Republique à part de la 
Province de Hollande, lequelle ils croioient 
pouvoir conferver à caufc de fa jfïtuation. 

D’autres 
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D 'autres difoient qu’à l’exemple de Hambourg, 167 1 '. 

& de Dantzik , il fuffifoit de la feule ville d’Am- 

fterdam , pour faire une puiflance conlidcrable, L 1 v * 
qu’aufîi-bien l’ennemi avoit déjà pris Woer- 
des, Naerden, &Cudewater, quiétoientde 
la Province , & que fans ic mettre en peine de la / 
défenfe des autres , c'étoit allez de longer à fa 
fureté. Mais la plupart foutenoient qu’il 
étoit plus expédient de le fbûmeitre au Roi , 

& tâchaient de ramener les autres à leur icn- 
timent. Cependant Hallèlacr, & Hop, celui- 
ci Penlionnaire de la ville, celui-là Grand- 
Baillif, qui étoient les deux qui vouloicnt * 
demeurer dans l’union des autres Provinces , 
commencèrent à parler fortement contre ceux 
quictoietttde cet avis. Sur quoivoiant que la 
brigue étoit fi forte qu’à peine les vouloit-011 
écouter, ils ouvrirent une fenêtre qui répondoit 
fur la place , & menacèrent d’appeller le peuple 
s’ils 11e changeoicntde fentiment.Cecte menace 
étonna les plus relolus , & comme le Prince 
d’Orange faifoit fon poflible poür infînuer qu’il 
. y avoit des traîtres dans toutes les villes, ils 
aimèrent mieux ne pas s’obiliner davantage, 
que de s’expofer à la furie d’un peuple qui 
prendroit la première impreffion qu’on lui don- 
neroit. Ainfi deux hommes léuls fuient caufos 
que le Roi ne fut pas maître de toute la Hollan- 
de ; car fi Amfierdam fe fut rendu , tout le relie 
fe fut conformé fur cette ville , qui efi: plus con- 
fiderable toute feule que dix autres enfemble. 

Cependant comme il. étoit quellion de ren- 
voier Grotius -, & de prendre là-defîùs des 
fentimens utiles -à la Republique : on re- 
cueillit les voix de toutes les villes , dont 
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t. la plûpart furent d’avis de s’accommoder avec 
- le Roi , & de lui ceder plutôt une partie , 
que de perdre le relie. On expédia doue un 
pouvoir aux Ambalïàdcurs pour traitter, & 
aiant été délivré à Grotius , il reprit le chemin 
de l’armée, où il arriva fur le foir. 11 fut def- 
cendre chez le Marquis de Louvois Miniftre & 
Secrétaire d’Etat delagueirc, qui le retint à 
fouper ; mais comme if ne vouloit rien faire 
fans fes collègues , il le contenta d’apprendre à 
ce Miniitre qu’on lui avoit expédié le pouvoir 
que le $oi avoit demandé. Le lendemain on 
s’affembla de part & d’autre, & le Roi aiant 
demandé qu’on lui lailfât fes conquêtes, & 
qu’on rembourfit fes alliés des frais de la guer- 
re , les f lollandois furent lî étonnés de ccs 
demandes qui leur paroillbicnt exorbitantes , 
qu’ils furent quelque temps fans rien offrir. 
Ils difo.cnt pour leuio raifbus que leur pouvoir 
ne s’étendoit qu’à conferver l’union qui étoit 
entre leurErat, laquelle ferait rompue s’il fa- 
loitqu’ilsfubiflènt des conditions fi dures. Ce- 
pendant on les prefîà de dire ce qu’ils voulaient 
donner , & ils oîirirent Macftricht avec fix * 
• millions , qu’ils firent monter en-fuite jufques à 
dix , moiemiant qu’on leur donnât du temps 
pour les raier. LeRoiferelâcnadefes préten- 
tions , & offrit de fe contenter des places qui ap- 
partenoient en propre au Marquis de Brande- 
bourg, & à l’Archevêque de Cologne ; c’eft-à- 
di'e d’Oifoi, Rhihbeigue , Wcfel, Rées , 
écEmcrik, avec le Brabant Hollandois. Mais 
comme cela étoit au delîùs des infiruâionsque 
Grotius avoit rapportées avec lui, il retourna 
une féconde lois à la Haye , où il trouva que les 
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de With avoient été maflàcrés. Comme il 1 c 7 2. 

étoitde leurs amis, tout ce qu’il put dire fut" r 

fufpeéi : il fut même obligé de s’enfuir, & ce 7 1 v * •* 
fut avec beaucoup de peine qu’il put attraper 
Anvers où il croioit être en fureté. Mais Van 
Beuninge, qui étoitde la part des Etats, au- 
près du Comte de Mônterei Gouverneur des 
Païs-bas Efpagnols , le fit chafi'er de la Flandre, 

& il fut obligé de s’en aller plus loin. Cepen- 
dant Odijck qui étoit un des quatre Ambalfa- 
deurs , & celui à qui le Prince d’Orange fe con- 
fioit, à caulc qu’il lui avoit fait fa fortune, & 
qui par CQnfequent étoit obligé d’en ioutenir 
ks interets , avoit traverfé la négociation 
autant qu’il avoit pu. Car quelques otfres que 
les autres Amballàdeurs eullènt faites , il avoit 
toujours protefté contre. Quoi qu’il enfoit les 
de With ne furent pas plutôt mallàcrés , qu’on 
rappel la les Amballadeurs , & le traitté s’en 
alla ain fi en fumée. 

Cependant le peuple s’aflembla en troupes 
m par toutes les villes, & depofa de Ion autorité les 
Magiftrats qui avoient été mis à la recomman- 
dation de ces deux freres. En-fuitte il en élut 
d’autres à fa fantaifie ; mais après avoir veu 
qu’il avoit fait ces chofes fans en être repris , 
ion audace augmenta , de forte qu’il ne fit plus 
de dificulté de demander , qu’on eût à élire le 
Prince d’Orange pour Gouverneur héréditai- 
re du pais. Ce qui fut exécuté , après avoir 
été relevé du ferment qu’on l’avoit obligé 
de faire. Cependant ■comme il apprehendoit 
que leRoi 11e s’avançât plus avant dans le pais, il 
fit lâcher les éclufes, de forte que l’eau vint juf- 
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ques à Woerdes , dont le Marquis de Roche- 
tort s’étoit empare; mais qu’il abandonna 
peu de jours apres fans penier trop à ce qu’il 
iaifoit. Le Roi voiant qu’il avoit manqué en 
beau coup de rencontres , & qu’il étoit bcfoiii 
d’envoier à là place un homme d’une plus 
grande expérience , ht choix du Duc de Lu- 
xembourg , lequel reprit Woerdes par furpril'e. 
Mais le Roi ne laillà pas de le fervirde lui en 
d’autres occalions , car il fçavoit pour en avoir 
tté témoin lui-méme que c’étoit un fort brave 
homme; c’eft pourquoi il le lit revenir dans fon 
armée, ou il i’cmploiaaufïi volontiers que pas 
un autre. Le Roi voiant qu’ii ne faloit plus s’at- 
tendreà la paix décampa d’auprès d’Utrecht, 
de lui étant impoüible d’entrer en Hollande , à 
caufe de l'eau qui étoit fur la furface de la terre, 
il prit le chemin de Boifleduc, au tour duquel il 
tenoit déjà plufleurs Forts, & entr’autres celui 
de Crevecœur; car les Hollandois par une 
faute inconcevable avoient eu l’imprudence 
de ne le pas démolir , après s’être emparés 
de cette place fur les Efpagnols , quoi qu’ils ne 
l’eullènt élevé que pour La brider de plus prés. 
Le dellcin du Roi étoit d’aflieger Boifleduc , 
qui efl une place affifeau milieu d’un marais, 
deforte qu’on ne peut l’attaquer que du côté de 
3V lacllricht , & encore par une langue de terre, 
ou l’on a élevé une chauilée : mais i l furvint de 
li groiîès pluies, que l’eau s’étendit jufques à 
Boxtel, où étoit le quartier du Roi. On 
attendit pendant quelques jours pour voir lï le 
temps ne fè remettroit point au beau , la failbn 
n’étant pas encore avancée ; mais le Roi voiant 
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-que les pluies continuoient toujours de plus en 
plus , il relolut de s’en jctourner en France, 
ba Maifon l’efcorta jufques à St. Quentin, 
quieftfuria frontière de Picardie, &une des 
ciels du RoiaUme : mais au lieu de palier outre 
comme elle s’y attendoit , le Roi larenvoia en 
Hollande lous le commandement du Marquis 
de Rochefort. Elle fut camper devant 
Macftricht, dont on vouloit empêcher la 
garnifon de profiter de la récolté , afin de la 
• faire tomber pl ûtôt dans la necefiité. Comme 
la Maifon du Roi n’étoit pas fuffifante pour in- 
vefiir une ville de cette conlèquence, & où il y 
avoit fi grollè garnifon, quelques regimens 
d'élite eurent 01 dre de s’y acheminer pareille- 
ment. Mais avec tout cela on n’eut pas 
allez de troupes pour l’invellir “en deçà de la 
Meufo, de forte que les ennemis purent ferrer 
les grains qu’il y avoit de ce côté-là. Cependant 
* comme le régiment du Roi vouloit fe camper 
fur le bord de la riviere , 1& ennemis parurent 
# fur la montagne de Sr. Pierre, fans qu’on les 
eûtveu foitirdelaviîîe. Us obligèrent ce régi- 
ment , qui nLvoit ni poudre , ni plomb , à fe 
tenir fur le ventre ; mais quoi qu’ils filîcnt plu- 
fieurs décharges ils ne tucrent pas un fcul hom- 
me. La nuit venue il fit un épàulement pour fe 
garantir eu cas que les ennemis revinrent le 
lendemain. Et de 'fait, ils parurent encore au 
même endroit , fuis qu’on les eût veu venir 
pareillement: mais on lût qu’ils venoientpar- 
defiüus ter. e , y aiant un chemin depuis la ville 
julque> ai Couvent des Cordeliers, dans le- 
quel ils s’étoient gofiéspour être à couvert, lis 
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1É71. avoient aufli amené avec eux quelques petites 
~ — ” pièces de canon, qui étoicnt de deux pièces, 

,Ll v ‘ 1, & qu’on lioit enfemble avec des cordes, en- 
forte qu’il ne laiüoit pas de faire fon effet. Ils 
catmonerent fur nôtre camp pendant quatre ou 
cinq heures ; mais nous aiantfait peu de dom- 
mage, ils le retirèrent, & ne parurent plus 
depuis, quoi qu’il ne tînt qu’à eux d’y revenir. 

Quand le Roi étoit entré en campagne il 
avoir fait marcher avec lui plus de cent ctiaret- 
tes chargées d’argent , ce qui avoit. coûté la vie 
à quelques malheureux qui avoient été pris , 
comme ils vouloient enfoncer les tonneaux où 
il étoit. Cependant quoi qu’il femblât que 
cela dût durer long-temps, il n’y en avoit plus 
au bout de deux mois, & l’on fut obligé -d’en 
faire revenir de France. Le Marquis de Ro- 
chefort fçaehant qu’il en étoit arrivé à Sedan, 
détacha Lançon Lieutenant des Gardes-du- 
corps pour en aller chercher. Mais ne lui 
niant donné que deiîx cens Maîtres de la Mai- 
fon du Roi pour efoorte, Lançon qui avoit à # 
palier, &repalïèrpar les Ardennes, eut peur 
que ce commandement ne lui. .eut été donné 
pour le perdre. Car il fembloit qu’il avoit plus 
de befoin d’infanterie, que de cavalerie; 
d’ailleurs fon cônvoi, qui étoit d’un million 
valoir bien la peine qu’on fe mît en campagne 
pour l’attaquer. Auffî y avoit-il apparence que 
les Efpagnols , qui étoient prêts. de déclarer la 
guerre, ne manqueroient pas cette occafîon. 
Toutefois il ne trouva qu’un "petit parti en 
revicnant , & après avoir fait des prifonniers , il 
arriva au camp à bon port. 

Après 
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Après qu’on eut demeuré quinze jours de- 1671 . 

'ant IVlaeltricht , pendant lefquels 011 fit tout * r 

lutant de dégât que l’on put autour de la ville , L 1 v * 

.e JVlarquis de Rochefort retira- les troupes , & 
marcha du côté de Liege. Mais comme le. 
(Jointe de Chamilli étoit mort , & que le Duc 
de Duras , qui avoitété envoie pour comman- 
der fon camp-volant, étoit tombé malacle, il 
eut ordre d’aller remplir là place, & de laillèr 
les troupes à Chazeron Maréchal de camp , & 
lieutenant des Gardcs-du-corps. 

Pendant toutes ces chofes les Hollandois fai- 
foient tout leur pofîible pour avoir du fecours 
des-Puilîances voifines , qui avoient beaucoup, 
de jaloufie de nos conquêtes.L’alliance fur tout 
que nous avions avec l’Electeur de Cologne , Ce 
avec l’Evêque de Munlter deplaifoit fort à 
l’Empereur , & comme l’Eleétcur de Cologne, 
avoit donné toutes les places au Roi pour y 
faire des magalïns , il tâchoit d’infinuer aux 
Princes de f Empire , . que le Roi fongeoit à s’é- 
tablir en Allemagne au préjudice des traittés de 
Weltphalie. L’argent des Hollandois fit plus 
d’effet neanmoins qüe toutes les raifons de 
l’Empereur; le Marquis de Brandebourg qui 
étoit un Prince- brave de fa perfonne , & qui 
pretendoit tirer de l’avantage de ce qui fe paf- 
foit , fe mit aux champs à la tête d’une armée de- 
vingt-cinq mille hommes, fe flattant qu’il lui 
feroit d’autant plus aifé de réüflir dans Ion en- 
treprife , que nous avions toutes nos trou- 
pes en garnifon à caufe de la quantité de 
places que le Roi avoit voulu conferver. Ainfï 
• ilnedoutoit point que ce qui nous en reftoit 
en campagne ne fut trop foiblc pour lui relïïkr. 
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i j 7 1. Le prétexte qu’il prit pour déclarer la guerre, 

X i > "i f ~ iu <l ue R°i s’étoit emparé de Weicl &dc 
1 Y ' * quelques autres places qui lui appartenoient eu 
propre de ce côté-là. Le Roi qui étoit bien-aile 
d’aller au devant de cette guerre, qui en pou- 
voit attirer d’autres , lui ht offre de les garder 
aux moines conditions que les Hollandois les 
avoient, mais comme c’eût été manquer au 
traitté que cet Electeur venoit de taire avec 
eux, il refufa les offres du Roi , &pnt le che- 
min de Wcllphalie, par où il efper oit venir fur 
le Rhin. 

L’Empereur voiant qu’il s’étoit déclaré , 
prefià laDiette de Ra.isbonne de le déclarer 
pareillement contre le Roi, & en attendant il 
fit de nouvelles levées , & fe prépara à la guerre. 
Le Roi voiant qu’il n’étoit pas en fon pouvoir 
de retenir le Marquis de Brandebourg, envoia 
ordre au Vicomte de Turenne de marcher 
inceffammcnt contre lui , & de prendre pour 
cela les troupes dont il auroit bel'oin. Mais le 
V icomte de Turenne n’ofa dégarnir les places, 
farce que le Prince d’Orange aiant groffi fon ar- 
mée des nouvelles levées que les Etats avoient 
faites par tout où ils avoient pû , il commençoit 
à témoigner qu’aprés avoir été obligé de fc ca- 
cher filong-temps il étoit en état tr avoir fa re- 
vanche. Le V icomte de Turenne s’étant mis en 
rua; che avec fix ou fept mille hommes , manda 
àChazeron de le venir joindre ; ce qui caufa 
une cfpece de fèdition parmi les Moulque- 
taires. Ils demandoient à s’en retourner en 
France , difant qu’il y avoir dix-huit mois 
qu’ils en étoient partis , & qu’ils n’avoient 
plus d’argent. En effet , quinze mois devant 
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la guerre , on en -avoir lait un détachement 1672. 
tous prétexté d’aller jufques à Châlons ;mais — — 
onlesavoit fait marcher dans le païs de Co- L 1 V ‘ I * 
logne , d’où ils n’étorent point fortis que quand 
le" Roi étoit entré en campagne. Artagnan 
qui commandoit la première compagnie , 
fçaehant le prétexté qu’ils prenoient pour s’eu 
vouloir retourner , envoia de Lille , où le 
Roi l’avoit mis pour commander en l’abfence- 
du Maréchal d’Humieres, unGcntihomme au 
camp avec deux mille piltolles, pour en offrir 
à ceux qui en auroient beioin. Mais il y en eut 
peu qui en prirent , & il en delèrta bien vingt 
cinq , ou trente , qui furent aûèz hardis , ou 
pour mieux dire fi fort depourveus de jugement 
qu’ils partirent fans dire adieu. Mais le Roi 
commanda qu’à leur arrivée chacun chez foi 
ils fulTent mis en priibii , ce qui fut exécuté, fans 
que les ehofesallaliènt ueanmoins plus avant. 

L’armée du V ieomre de Turenne fc trouva 
d’onze à douze mille hommes quand Chaze- 
ron l’eut joint ; mais comme c’ttoit toutes 
troupes choilies, ce General ne fit point de 
difficulté de marcher contre l’ennemi. L’ar- 
mée pallà le Rhin à Wefel, & le Marquis de 
Brandebourg n’en eut pas plutôt avis , qu’il 
s’arrêta. Car quoi qu’il fut brave , comme 
j’ai déjà témoigné , la réputation du Vicomte 
de Turenne l’étonnoit, auffi-bien que celle 
des troupes contre qui il devoit avoir affaire. 

11 av oit cependant encore une autre raifon qui 
étoit plus forte; c’étoit d’attendre les troupes 
de l’Empereur , qu’on lui avoit promis de 
joindre aux liennes. Mais cette même rnifon 
obligeant le Vicomte de Turenne de mar- 
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U71. cherfansrclâchejuiquesàce qu’il en lut venu. 
T ~ aux inains avec lui , le Marquis de Brande- 
l 1 y, 1. Dour g p r j t a } ors parti repaüèr le Weler , 
en attendant qu’il vît des effets des promeiiès 
de l’Empereur. Or il ne proioir pas que le 
Vicomte de Turenne eût la hatdielïe de le 
pourfuivre plus loin, lui femblant qu’il 11c 
devoit pas s’engager li avant. Mais ce Gene- 
ral conlïderant que les chofcs pouvoient 
changer de face, s’il n’ufoit d’une extrême, 
diligence, il attaqua les villes de Lunna & 
d’Hocelter où le Marquis de Brandebourg, 
avoit laillé garnifon en paflànt , & s’étant alluré 
de ces places il palla lui-même la riviere , après 
avoir receu un renfort de quatre, mille hom- 
mes.. Le Marquis de Brandebourg fe trouva, 
li étonné de cette diligence, qui! ne fongea 
plus qu’à fe retirer dans le cœur de fes Etats.. 
Mais le Vicomte de Turenne n’étant pas con- 
tent de l’avoir ainfi chalîè devant lui , entra 
encore dans la Comté de. la Matk, où il mit 
fes troupes à dilcretiom 

i 1 n’eft pas poffible d’exprimer le delcfpoir di^ 
Marquis de Brandebourg , voiant ainfi fes 
Etats en proie pour s’étre fié un peu trop légère- 
ment aux promeflès de l’Empereur ; & comme 
il lui étoit impolfible de cacher fon rclïènti- 
. ment, il lui échapa de dire. des choies qui firent 
croire à Beauveaux d’Efpenlè , Gentilhomme 
François qui fervoit. dans fes troupes, qu’il 
avoit delièin de fe raccommoder avec le Roi. 
D’Efpçife l’en aiant entretenu , il lui avoiia la 
choie, j oint à cela qu’il étoit prelfé par le Duc 
de Neufbourg de mettre les armes bas. S’é- 
rant donc refolu à ce que la nccefîité de lès 
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affaires demandoit , il envoia d’Elpenlè vers 1 6 7 1., 

Mr. de Turenne; & ce General aiant dépê- - r“ 

ché un Courier au Roi pour fçavoir là vo- 1 v * ' 
lonté , le Roi lui commanda de traitter avec lui; 
car dans la paflion qu’il avoit de prévenir les 
fuittes de cette guerre , il confideroit moins 
l’avantage qui lui reviendroit de ruiner fou 
ennemi , que s’il pouvoit parvenir à quelque 
accommodement» Il ne fut pas bien dificile 
à faire dansda necefîité où l’un fe trouvoit , & 
dans les fentimens où étoit l’autre. On pro- 
mit au Marquis de Brandebourg de lui rendre 
Welèl, avec les places fur lesquelles il avoit 
de légitimés prétentions, & il promit de Ibn 
côté de demeurer neutre tant que la guerre 
dureroit; ferefervant neanmoins la faculté de 
reprendre les armes en cas que le Roi vînt à 
attaquer l’Empire. Par ce moien le Vicomte 
de Turenne retira lès troupes qui avoient ex- 
trêmement fouffert des rigueurs de la faifon, 
mais qui avoient neanmoins relifté par l’abon- 
dance où elles avoient été de toutes choies. 
Cependant le Marquis de Brandebourg ne fe 
vit pas plutôt délivré de péril qu’il ne fe loùvint 
plus de fes promeftès. L’Empereur de qui il 
avoit tant de fujet de fe plaindre, trouva* 
moien de le rappaifer , en rejettant fur Mon- 
tecuculli le manquement de parole qu’il’ lui 
• attribuoit. - Montccuculli qui commandoit 
l’armée. de l’Empereur, aiant fait voir qu’il 
avoit eu ordre de ne pas faire plus de diligence, , 
on fit tomber la faute fur le Prince de Lokovits ' 
fon premier Miniftre; c’eft pourquoi pour don- 
ner plus de couleur aux choies, on le fit arrê- 
ter, & on l’interrogea fur de prétendues intelli--- 
C s gences • 
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genccs avec nous ; mais apres l’avoir retenu 
long-temps en prifon , on trouva fi peu de 
vrai-ièmblance à la choie que tout en demeura 
là. 

Comme tout ce qu’avoit fait l’Eleéleur de 
Brandebourg avoit été de concert avec les 
Etats Generaux des Provinces-Unies , excepte 
fon accommodement ; le Prince d’Orangc 
avoit tâché de profiter de la diverfion que cet 
Eleéleur avoit faite : c’cft pourquoi après avoir 
tenu Conleil-de-guerre avec les principaux de 
fon armée , il avoit refolu de reprendre Woer- 
des , dont le Duc de Luxembourg s’étoit em- 
paré , comme j’ai dit ci-devant. Cependant 
comme je dois parler en cette occalion de 
Monbas , que j’ai dit ci-defîùs que le Prince 
d’Orange avoit faitarrêter, il elt bon aupara- 
vant de rapporter comment il s’étoit fauvé de 
prifon , & étoit venu fervir dans l’armée du 
Duc de Luxembourg. Le Prince d’Orange,, 
qui n’avoit pas deflèin de l’épargner, l’avoit 
mis au Confeil-de-guerre, oùleEifcal,c’efi- 
è-dire un certain Juge, qui fait en ce païs-là, 
ce que font nos Majors en pareilles occar- 
fion , faifoit tout fon polTible pour le faire périr*. 
Mais le Confeil-de-guerre y étoit aifez emba- 
ïafleÿ car Monbas s’exeufoit fur l’ordre qu’il 
djfoit avoir receu des Députés des Etats , & on 
ce.pouvoit le condamner qu’on ne condamnât 
en. même temps ces Deputés.En effet, ce n’étoit 
pas une petite qucflion de fyavoir s’ils avoient 
pû lui donner cet ordre. Mais le Confeil-de- 
guerre aiant reconnu la faufïèté de ce pré- 
tendu ordre , condamna toujours Mon- 
bas m bannilTcmeiu , eroiant que c’étoit une 

- " allez. 
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afïèz grande note d’infamie : outre cela tous fes U 7 r. 

biens furent confilqués. Mais le Prince d’O- ~r 7 " 

range n’étant pas content de ce jugement, il Llv ‘-‘ 
fupprima la fentence & lui donna d’autres Ju- 
ges. Ce procédé aiant fait juger à Monbas. 
qu’il étoit perdu, il prituneretôlutiondede- 
lefperé , qui fbt de tuer le Prince d’Orange qui 
étoit alors àNicurbruk, & qui paflbit tous les 
jours devant les fenêtres de la chambre qu’on 
lui avoit donnée pour pri Ion. Danscedeflêin 
11 fit palier unmoulquetondansdufoinqu’om 
ferroit au dellùs d’où il couchoit ; & comme 
le plancher n’Stoit que d’aix, o'n en declolia 
un & on mit le moufqueton fur le ciel de fon 
lit. Mais celui qui l’y avoit mis , aiant fait re- 
flexion que cela pourroit retomber fur lui , il îe 
reprit le lendemain; tellement que Monbas 
ne put executer fon coup. Î1 avoit cepen- 
dant parlé à un de fes gardes pour le lailier 
• làuver, & aiant trouvé moien de le feduire, il 
mit une emplâtre fur fon vilagedepeur d’être 
reconnu. Il traverfa ainfi le camp , & fe fauva 
au travers de l’inondation qui regnoit depuis 
Nieurbruk julques à W oerdes. Il vint trouv er 
en-fuite le Prince de Condé qui étoit encore à 
Arphem, où il s’étoit fait porter après la bief- 
fure. Ce Prince le vit à quatre heures dü ma- 
tin, & en attendant qu’il eut obtenu fa grâce 
,duRoi, il lui dit de fe retirer à Cologne, où 
quelque temps après il lui envoia un ccurier 
pour fe rendre auprès du Duc de Luxem- 
bourg , auprès de qui on croioit qu’il feroit 
utile, à caufe de la connoiffancc qu’il avoit 
dupais. ' 

- 11 y avoit déjà quelque, temps qu’il y étoit 
-v- ’ C 6 ar- 
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t.<? 7 i. arrivé, quand le Prince d’Orange refolutd’af- 

liegerWoerdes. Cependant comme ce Prince : 

^ 1 v A ’ étoit bien-aife de cacher fon defiéin , il fit fem- 
hlant d’en vouloir à Naerden , & marcha de ce. 
côté-là. Le Duc de Luxembourg qui étoit al- 
iéné fur tous fes mouvemens,croiant etfc&ive- 
ment que c’étoit à cette place quhlen vouloit , . 
le mit aux champs avec ce qu’il put ralièm- 
bler de troupes* Il détacha divers partis en 
chemin pour apprendre de fes nouvelles ; mais 
il fut tout lurpiis de n’en point avoir, ce qui 
lui fit craindre qu’il n’eut tourné d’un autre, 
côté. Comme cela le mettoif en inquiétu- 
de , il entendit tirer un coup de canon , ce. 
qui l’obligea de faire monter dans un clocher 
qui étoit bien haut, pour reconnoître à la fu- 
mée de quel côté venoitle coup. Celui qui y 
étoit monté pat Ion ordre , lui aiant rappor- 
té en même temps que c’étoit le canon de. 
Woerdcs qui avoit tiré, il. le douta bien • 
qu’il avoit pris le change. En efièt, comme il 
avoir commandé au Comte de la Mark, Co-^ 
loiiel du régiment de Picardie qui étoit dedans,, 
de donner ce lignai en cas que les ennemis 
s’approchaflent de fes murailles, c’eut été. 
une elpeçc d’incrédulité que d’en douter da- 
vantage.. Auffi pour reparer le temps perdu, 
il donna ordre au Marquis de Genlis Maré- 
chal de camp de rallcmbler en diligence tou-- 
tes les troupes qui étoient aux enviions d’U- 
treçht , & lui aligna un rendez-vous , pen- 
dant que de fon côté il partit à l’heure même. 

Il marcha jour & nuit , <5ç ne fit alte que pour, 
l'attendre. Mais le Marquis de Genlis n’aiant- 
pû faire allez de diligence pour revenir .à l’heu- 
re. 
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re qui lui a.voit été marquée , le Duc de Lu- 167** 

xemboutg plein d’impatience-, fe mitàpeûer — 

contre lui, & eut été bien-aife que chacun en. 1 v * - 
eût fait de même, car il étoit bien éloigné de. 
relié mbler à Monüeur de . T urenne qui cher-' 
choit toujours à exculèr. Quand il l’eut en- 
core attendu quelque temps inutilement , il 
fe trouva bien embarafle, car il craignoit que 
s’il diiferoit davantage , les ennemis 11e fe 
retranchaient ftbieja , qu’il ne lui. fût dificile; 
de les forcer: li anfli il marchoit avec lï peu 
de monde , qu’il n’y eût. de la témérité à lui 
de les attaquer , eux qui étoient . beaucoup 
plus forts.. Cependant il prit à la fin ce dernier, 
parti, & marcha le. long de la chaufiée qui va 
d’Utrecht à Woerdes : car on ne pouvoit 
prendre ni à droit ni à gauche par un autre 
chemin, parce que d’ün côté la chaufiée ell 
bordée d’un grand canal qui lért pour la com- 
modité des peuples, & que de l’autre la cam- 
pagne étoit toute inondée. 

Quand le Duc de Luxembourg.eut marché: 
quelque temps , il voulut tenir Conléil-de- 
guerre, fur une nouvelle qu’il vcnoit d’avoir, 
qui étoit que les ennemis s’étoient déjà re- 
tranchés en deux endroits , dans l’un defquels 
commandoit le Comte de Horne General de 
l’artillerie , <& dans, l’autre Zuilefteim oncle . 
naturel du Prince d’Orange. Quoi que Mou- 
bas ne dût pas être du. Conlèil-de-guerre , le 
Duc de Luxembourg ne laifià pas de l’y ap- 
peller à caufe de la connoiflànce qu’il avoit 
du pais. Il .dit à ce General que s’il l’eu 
vouloit croire il attaqueroit plutôt le quartier; 
de. Zuilefteim, que celui du Comte dcHor- 

C 7. ne, 
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i< 7 i. ne, non qu’il crût que l’un fût moins brave* 
- — — que l’autre ; mais parce qu’il en vouloit à 
* lv,1 *Zuitefteim , qui avoit été Preiident du der- 
nier Confeil-de-guerrc qui s’étoit tenu contre’ 
lui. Comme il étoit indiffèrent au Duc 
de Luxembourg d’attaquer l’un ou l’autre , 
il voulut bien contenter Monbas. Cepen- 
dant pour avertir le Comte de la Mark 
qu’il marchoit à fon fecours ,* il fit mettre 
un -fanal dans le clocher de Harmelen , & 
paflà le pont de Kamerik , que les ennemis 
n’avoient pas eu la précaution de rompre. A 
cela prés Zuileftcim avoit pourveu à la defièn- 
fe en homme qui entendoit allez bien la guerre. 
Il s’étoit polté à 1a. tête de la chaullec, où 
il avoit élevé un Fort, qui n’étoit à la vérité 
que de terre ; mais ou il avoit fait faire de bons 
• foliés , où il avoit fait entrer l’eau du canal. 
Ce Fort étoit déjà bien pallillàdé, auffi-bien 
qu’un moulin , qu’il avoit îailTc devant lui 
où il avoit jetté de l’infanterie. Le Fort étoit 
garni de bonnes pièces de canon, qui enfi- 
loient la chaullée par où le Duc de Luxem- 
bourg devoit venir. A la gauche de ce Fort 
étoit un autre moulin, avec une inailon, & 
il fit percer l’un & l’autre , afin que quand on 
viendroit l’attaquer , les gens qu’il mettrait 
dedans, pufient prendre les ennemis en flanc. 
Cene maifon & ce dernier moùlin éroient 
tout environnés d’eau, à caufe de l’inonda- 
tion dont j’ai parlé ci-devant, ce qui en rendoit 
l’attaque difficile. 

Le Duc de Luxembourg aiant reconnu 
toutes ces chofcs, prit la refolution de faire 

- v . . . ... - at- 
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attaquer la mai fon, & le moulin* en même r é 7 tr 

temps que l’on marcherait au Fort. C’elt 

pourquoi , apres avoir lèparé fes troupes en ** 1 v ' 
deux , il fit fonder l’inondation , & on lui 
rapporta qu’il n’y avoit de l’eau que juiques à 
la ceinture. S’étant fié à ce rapport , qui lui 
avoit été fait par Monbas , il fe jetta brave- 
ment dans l’eau , à la tête de la troupe qui 
étoit deftinée pour cette attaque , pendant 
que l’autre marchoit au moulin qui couvrait 
le Fort ; mais il arriva qu’il fit un taux pas 
, dés qu’il y fut entré , ce qui fut caufe que , ' 
chacun commença à crier contre Monbas,. 
comme s’il eut eu deffein de le taire périr. Le 
Duc de Luxembourg voiant que chacun le 
foupçonnoit , à caule qu’il avoit demeuré 
long-temps parmi les ennemis, l’envoia à 
l’autre attaque , fous pretexte de porter 
quelques ordres , de continuant fon che- 
min , fans qu’il lui arrivât davantage d’acci- 
dent , il attaqua la maifon avec tant de coura- 
ge , que les ennemis qui s’y croioient en fure- 
té 11c firent qu’une médiocre refitlance. La. 
maifon prife, on attaqua le ‘moulin qui étoit. 
à côté, & on l’emporta en un moment. Mais 
les foldats y aiant mis le feu , fins faire ré- 
flexion à ce qu’ils faifoient, cela donna vi~ 
fée aux ennemis qui défendoient lautre atta- 
que , tellement qu’ils pointèrent le canon fi 
julle lur ceux qui les preffoient , qu’ilaen firent 
un grand carnage. Cela rebuta les plus hardis, 

& le combat fe rallentifToit tellement de nô- 
tre côté, que fi le Duc de Luxembourg ne fut 
furvenu , il y avoit grande apparence que tou? 

tes, 
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ï:t 7 i. tes chofes alîoient mal tourner pour lui. Mais 

fa prelence aiant redonné, courage aux fol- 

LlY,I 'dats, ils le fuivircntnonobftant une grêle de 
coups , fi-bien qu’aprés avoir emporté le mou- 
lin , ils fe prefenterent devant le Fort. Milli 
Colonel du régiment de Normandie s’étant 
avancé courageufement pour rompre une 
pal 1 illad e ., fut dangereufement bielle à la cuif- 
fe ; deforte qu’il ne put paffer plus avant : mais 
il excita les foldatsde la voix , & de la «nain , 
tellement que chacun étant animé par l’e* 
xemple d’un fi brave homme , il n’y eut pcrfon- 
ne qui ne fît merveilles. Enfin comme Zuile-r 
fteim fe défendoit avec beaucoup de courage , 
il fut tué de.plufieurs coups , & les ennemis 
l’aiant perdu , , ils abandonnèrent le Fort & le 
canon qui étoit dedans. 

Le Prince d’ürange, qui avoit non-feule- 
ment battu Woerdes de fon canon; mais qui 
avoit encore donné divers aflàuts * s’étoit ima- 

f iné de le prendre devant que le Duc de 
Luxembourg le pût fecourir. D’ailleurs ladiffi-, 
culte des pafiàges lui avoit fait efperer qu’il ne 
s’engageroit pas dans une entreprife li pcrilleu- 
- fe ; mais il ne le fût pas plutôt aux mains avec 
Zuilefteim, qu’aprés avoir retiré fbn canon., 
il commença fa retraitte. Cependant quel- 
qu’un étant venu dire au Duc de Luxembourg 
qu’il y avoit encore un Fort entre la ville, & 
celui qujon avoit pris , fes gens qui étoient 
beaucoup diminués > & qui d’ailleurs avojent 
fouffèrt beaucoup de fatigue, fe trouvèrent iî 
étonnés', que fi l’avis eut été véritable, ils auroient 
été bien embarraifés. Le Duc de Luxembourg 

en-- 
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emvoia un Officier pour recoanoitre ce qui cm 
étoit ; mais celui-ci aiant rencontré en chemin^ ” ' j ■ 
un nommé la Palme Lieutenant Colonel du 
regiment Hollandois de la marine., que le 
Prince d’Orange avoit détaché pour favorilèr 
la retraittc, il s’en revint dire que cela étoit 
vrai ; tellement qu’il augmenta encore fon 
embarras. Enfin il étoit iï grand qu’il ne 
Içavoit prefque quel parti prendre , quand deux 
cavaliers de la garnilon que. le Comte de la. 

Mark lui envoioit le tirèrent de.peine. 

Cette, adion fut auffi vigoureulc, que pas 
une qui fè foit faite.pendant tout le cours de la 
guerre; car le Duc de Luxembourg , outre 
toutes les dificultés que j’ài remarquées ci-def- 
fus, n’avoit pas plus de trois .mille, hommes 
avec lui. C’eft ce qui a été caufe que je l’ai 
rapportée tout au long, d’autant plus que je 
n’ai rien dit dont je ii’aae été témoin moi-mê- 
me. 

• Quoi qu’il en foit , le Duc de Luxembourg 
ravi d’un 11 grand fuccés, voulut que le Roi 
fût le nom de tousdes Officiers qui s’étoient 
fignalés en cette occafion: mais aiant oublié 
par inégarde de lui parler du Comte de Milli, 
il en prit un figrand chagrin à cet Officier , que 
fa blelïûre , qui alloit afièz bien auparavant, 
empira de. jour en jour. Cependant comme 
chacun s’eiforçoit de le confoler, il répondit 
à tous ceux qui lui en parloient, que îe plus 
grand bonheur qui lui pouvoit arriver ctoit de 
mourir bientôt ; qu’auffi-bicn la vie ne lui étoit 
plus gu’à charge, puisque le Duc deLuxem- - 
bourg ayod pris plailir à le. combler d’infamie. 
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Le Prince de Condé , de qui il avait l’hon- 
neur d’être connu particulièrement, aiant fû 
le fujet de Ton affliction , lui écrivit qu’il avoit 
tort d’en ufer comme il faifoit, puis que per- 
fonne ne doutoit de i.à bravoure , & que le Roi 
en étoit bien perfuadé lui-même. Mais cette 
lettre étant venue trop tard , tout l’etfét qu’elle 
fit fut qu’il tint des dilcours plus modérés. Il 
dit que Mr. le Prince lui rendoit fon honneur 
que le Duc de Luxembourg lui avoit ôté ; & 
mettant cette lettre dans la coëffe de fon bon- 
net, il la conferva là jufques à la mort. 
Cependant le Duc Luxembourg s’étant plaint 
du Marquis de Genlis, le fit exiler, quelque 
exeufe que celui-ci pût chercher pour lé julti- 
fiar. Mais le Roi aiant reconnu en-fuitte qu’il 
lui avoit été impofiîblc d’arriver fi-tôt que le 
Duc de Luxembourg auroit voulu , il fut ré- 
tabli dans fa charge , & a tres-bien fcrvi jufques 
à la fin de la guerre. 

Après le lecours de Woerdes l’on envoia du 
monde du côté d’un certain Fort que les enne- 
mis avoientauffi attaqué, pour faire diverfion : 
mais dés qu’ils forent le foccés que leurs gens a - 
voient eu devant cette place, ils n’attendirent pas 
davantage à le retirer .Cependant chacun rentra 
dans lès quartiers , &le Duc de Luxembourg 
qui efperoit qtle l’hiver lui donneroit moien 
d’entreprendre quelque chofe, fit faire un grand 
nombre de patins pour les foldats, afin que s’il 
forvenoit des glaces , il les pût mener julques 
dans le cœur de la H. llande. 11 fit connoitre les 
dt'fièinsà la Cour; c’efi pourquoi on lui en- 
voia quelques nouvelles troupes qui furent 

• tirées 
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tirées des places de Flandres, pour lefquelles 
il fembloit qu’on n’avoit pas beaucoup de lieu" 
d’apprehender , veulafoiblellè où étoient les 
Efpagnols. Mais comme ils virent une partie 
des nôtres avec le Duc de Luxembourg, &. 
l’autre bien avant dans l’Allemagne avec le 
V icomte de T urenne, (car l’atiàire du Brande- 
bourg n’étoit pas encore terminée, lors que 
tout ceci arriva) ils crurent qu’ils n’auroient 
jamais fi belle occafion de nous faire du mal. 
C’eft pourquoi étant bien-aifès de ne la pas 
manquer , ils offrirent ce qu’ils avoient de 
forces au Prince d’Orange, avec qui ils tom- 
bèrent d’accord d’alïiegerCharleroi. Ce Prin- 
ce qui eut été bicn-aife de reparer tant de mal- 
heureux fuccés , par quelque a&ion où il eut 
pû réüffir, convint avec le Gouverneur des 
raïs-bas de tout ce qu’ils dévoient faire pour 
l’acheminement de cette entreprife, tellement 
qu’en execution de ce deflTein , les Efpagnols> 
commencèrent à faire filer des troupes. Sur 
l’avis que le Roi en eut , il envoia le Maréchal 
d’Humierès , qui étoit Gouverneur de la 
Flandre Françoilè , dans fon Gouvernement, 
avec ordre d’obferver leurs a&ions. Mais le 
Prince d’Orange lemant le bruit que tout ce 
qui fe pallbit n’étoit que pour dégager Mae- 
firicht, qui étoit bloqué de toutes parts , il 
s’achemina de ce côte-là, ce qui fit croire 
qu’etfedivement c’étoit là fon deficm. Même 
pour en mieux perfuader, il fit faire à Mae- 
flricht quantité d’inftrumens propres à remuer 
la terre ; fi-bien qu’on ne fongea qu’à jetter du 
lècours à Tongrcs, ou à Mafèik, félon que 
les ennemis marcheroient à l’un ou à l’autre. 

Comme 
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x *7 1 . Comme on croioit que ce feroit à Malèik, 
t— . on y fit entrer quatre ou cinq cens hommes 
J v ’ ' de renfort, & le Duc de Duras , qui apres 
là guerifon étoit venu reprendre le comman- 
dement de Ion camp-volant, le tint autour 
de Tongres pour y donner lècours en cas de 
bcloin. Cela n’empéchapas neanmoins qu’on 
. ne fît venir Montai qui étoit Gouverneur de 
Charleroi pour côtoier les ennemis , avec or- 
dre deXcjetter dans la place qu’ils voudroient 
affieger. 

Le Fiince d’Orange fçaehant que Montai 
étoit forti de Charleroi , en eut beaucoup de 
joie ; mais comme il lui étoit important de ca- 
cher toujours fon deflèin, il marcha du côté 
de Mafeik, & feignit que s’il ne l’afliegcoit pas , 
ce n’étoit qu’à caufe- du lècours qui y étoit cij- 
tré. De là il s’achemina aux environs de Mae- 
flricht, & aiant détaché 18 Comte de Waldck, 
il lui fit attaquer Fauquemont, & le démo- 
lit. Cependant les Efpagnols, fe. mirent en 
marche, & prirent le chemin de Liege ; car 
ils avoient deflèin d’enfermer entre le Prince 
d’Orange , & eux le Duc de Duras qui étoit 
campé à une lieue de Tongres. Le Duc de 
Duras aiant eu avis du. danger qui le mena-? 
çoit , jetta du monde à T ongres le plus promp- 
tement qu’il lui fut polfible , & aiant décam- 
pé avec la même diligence, il pafïàlaMeu-. 
le fur un pont de, bateaux qu’il, y avoit long- 
temps qu’il conlérvoit ddïus.-Tl ne pouvoir 
le retirer autre part que dans le pais de Colo- 
gne, tous les pafîàges de France étant fermés, 
par les Efpagnols, & lui étant impoffible de 
les ouvrir, a caufe que le Prince d’Orange lui 
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lcroit tombe fur les bras auparavant. Cepen-i 67 t. 

^ut il n’y avoit point encore de guerre de- 

clarée avec eux, & même elle ne fe déclarai 1 T# ^ 
que long-temps . apres. Mais ils cherchoient 
leurs avantages, avant que de la commencer , 
de ils euflent été bien-aifes que c’eut été par la 
deffaitc de nos troupes. 

D’abord que le Prince d’Orange fût que le 
Duc de Duras avoit paffé la Meule , com- 
me fa retraitte étoit -loHgqe , il fe mit à le 
pourfuivre jour & nuit, & le Duc de Duras 
à éviter autant qu’il pouvoit là rencontre; 
car il n’avoit plus que quatre à cinq mille 
hommes , à caufe des divers detachemcns 
qu’il lui avoit fàlu faire. Pour ce qui eit du 
Prince d’Orange il n’en avoit gueres moins de 
vingt-cinq ; & comme la partie ifétoit pas éga- 
le , le Duc de Duras palîa encore la Roer , & 
campa de l’antre côté. Il fereferva un pont 
delTus , où il fit palier des partis pour avoir nou- 
velles des ennemis. Cependant il faifoit te- 
nir les chevaux fellés, afin d’être tout prêta 
marcher & d’éviter toute furpri le. Or il arri- 
va qu’un Capitaine de cavalerie du régiment 
du Rouvray, nommé Nolant, lui vint rap- 
porter , que les ennemis n’étoient pas loin , 
ce qui donna l’allarme à toute l’armée. On 
fonna à cheval aufli-tôt; msÉs le Duc de Du- 
ras aiant (û par deux ou trois autres partis, 
que l’avis n’étoit pas véritable, toute la con- 
fufionen refta à celui qui l’avoit donné. On 
demeura ainfi deux jours fans apprendre ce que 
les ennemis étoient devenus ; mais comme 
on commençoit à croire qu’ils avoient mar- 
ché d’un autre-côté , un Officier du régi- 
ment • t 
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i 6 7 z. ment Commiilàire, nommé St. André, qui 
£Y^"f" n ’é toit pas fi fujet aux rêveries que cehii dont 
\ v * ' je viens’ de parler , arriva au camp , 6c dit au 
Duc de Duras qu’il avoit été poulie , ôc que 
dans peu il alloit voir paroitre les ennemis. 
Ce rapport qui étoit précis, ne laillant pas 
lieu de douter de la vérité, le Duc de Duras 
ht marcher l’armée, & à peine avoit-oneule 
temps de rompre le pont , que les ennemis pa- 
rurent de l’autre côté. Les Efpagnols avoient 
joint le Prince d’Crangc, & avoient Pavant- 

S rde; ce qui fervit de beaucoup au Duc de 
aras; car après qu’ils eurent fait des ponts 
fur la Roer , 6c qu’ils eurent parte cette ri v ære, 
au lieu de le pourluivre, ils voulurent atten- 
dre l’arrieregarde , ce qui leur ht perd.ebien 
du temps. Cependant les ennemis n’olérent 
s’engager bien avant , craignant de manquer 
de vivres, tellement qu’aiant reparte la Roer, 
&c la Meufe , ils retournèrent vas Maellricht, 
faifant mine toujours de vouloir aliieger Ton- 
gres. 

• Montai qui avoit eu ordre , comme j’ai 
déjà dit, d’obferver les ennemis, s’étant mis 
aux champs à leur retour , marcha d» côté de 
Tongres qu’il croioit toujours de plus eu plus 
menacé. Ce que voiant le Prince d’Orange, 
il détacha trot* mille chevaux pour invertir 
cette place afin de le lui faire enco. c accroire 
davantage. Montai voiant le chemin que pre- 
noit ce détachement, fe pieiia d’y encrer; 
mais ce Prince prenant tout d’un coup la route 
de Charleroi , y marcha à grandes journées, 
6c s’étant rendu devant , il titrer cni» les trou- 
pes qu’il avoit envoiées du côte 4 c’ Tongres». 

Quand 
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Quand Montai , qui avoit appris à faire la j — -y— 
guerre fous le Prince de Coudé, &qui avoit Llv ' * 
acquis quelque réputation , fe vit ainli attrapé, 
il îi’eû pas imaginable combien il en eut de de- 
p it. Comme il étoit homme de grande refolu- 
tion , il fe détermina à mourir , ou à rentrer 
dans là place. Pour cet effet il prit cent Mai- 
tres avec lui , qu’il choifit entre tous les au- 
tres, & après être parti de Tongres à l’entrce 
de la nuit, il marcha làn s relâche julques à ce 
qu’il fut arrivé à une lieue de Charleroi. Il 
entra alors dans les bois , & comme il étoit 
befoin dans Ion entreprife d’emploier plus de 
rulè, que de force , il y demeura juLques à 
une heure ou environ avant le jour. Il en lor- * 
tit alors pour continuer la marche. Cepen- 
dant comme lbn deffein étoit d’arriver à la veuë 
des ennemis , lors feulement qu’ils defeen- 
droient du bivoac, il prit fi-bien lès melures 
qu’il fe mêla parmi eux , comme s’il eut été de 
leur parti. Pour les mieux abulèr, il parloit 
Allemand de fois à autre , & on lui répondoit ■ 
de même. Il rentra ainli dans le camp; mais 
comme il fut queftion de paflèr plus loin , ce- 
lui qui avoit la garde entre le camp & la ville, 
commanda à les gens de monter à cheval , 
foit qu’il fe déliât de quelque choie, ou qu’il 
ne fût pas bien-aife qu’on le trouvât pied à ter- 
re. Mais Montai, lins examiner làraifon, 
pouHà droit à lui & l’aiant chargé , avant 
que fes gens fulïent tous à cheval , il s’ou- 
vrit le chemin de la ville, oùilfutieceuavec 
une joie inconcevable. Aulii-tôt il monta fur 
le rampart , & fit tirer lui -même le canon, 
qui lit beaucoup d’efict. Peu s’en falut même 

que 
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L t T , i, “ que Louv ignies qui ■ étoit un des premiers 
Officiers desEfpagnols,' n’en fut tué; car il y 
eut un boulet qui donna dans le talon ce la 
botte, fi-bien qu’il crut long-temps qu’il en 
ièroit cftropié. Il fit auffi le même jour une 
vigoureulè l'ortie , & donna tant d’afiaires aux 
ennemis, qu’ils jugèrent bien que leurentrc- 
prife ne feroit pas fi facile qu’ils fe fétoient 
perfuadé. 

Cependant le Roi aiant eu avis de ce fiege , 
fit afièmbler en diligence tout ce qu’il put de 
troupes des garnifons de Flandres , & fe diipo- 
la lui-même à fe mettre en campagne : car il 
lui étoit d’une extrême confequence de lecou- 
mcette place , dont la perte auroit entraîné de 

f ;randes fuites. En-effet, il fifioit après cela 
ever non-feulement le blocus de Macftricht , 
mais encore abandonner nos conquêtes , parce 
qu’il n’y avoit plus de moien d’y faire entrer de 
convoi. Car les ennemis tenoient la Meufe par 
le moien de Maeftricht , & les Elpagnols y 
avoient aufiî Charlemont & Namur; tellement 
que nous n’avions point d’autre \ pafiage que 
celui de la Sambre. Mais il ne fut .pas befoin 
queleRoiallâtbien-loin pour cela; le Prince 
d’Orange qui pretendoit emporter cette place 
d’emblée , en aiant perdu l’efperance après que 
Montai fut rentré de dans , &voiant d’ailleurs 
qu’il fè preparoit un grand fecours, il prit le 
parti de lever le fiege de lui-même. Âinfi après 
avoir fait marcher fes gros bagages, &fon ca- 
non & pillé la petite ville de Binch , il reprit le 
chemin de la Hollande , pendant que les Elpa- 
gnols aufiî fâchés que lui de ce malheureux 
i iiccés s’en retournèrent dans leurs garnifons. 
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• Le Roi ne .pouvant plus de douter du defTcin 1671. 

■des Elpagnols apres ce qu’ils venoicnt de taire, j — 

reiolut d’en tirer vengance, dcibrte qu’il le 1 v * * 
prépara à leur faire la guerre. Mais le Roi d’E- 
ipagne fçachant le mauvais iuccés que fes 
troupes avoient eu à la pourfuite du Duc de 
Duras , & au liege de Charlcroi , il chercha à 
l’adoucir par les protellations qui lui furent 
faites delà part, qu’il n’avoir jamais prêté fou 
conlèntement à cette aélion , & qu’elle partoit 
feulement du Gouverneur des Eais-bas Efpa- 
gnols: qu’il étoit prêt de le punir comme il le 
iouhaiteroit , mais qu’il ne faloit pas que pour v 
la faute d’un particulier tout le public s’en 
refièntît. Ccdcfavcune perfuadapas le Roi 
autrement qu’il l’étoit auparavant; mais com- 
me il voioit prcfque toutes les Puilîàoces 
d’Allemagne prêtes à fe déclarer contre lui r 
il diflimulalbiirellênriment, de peur qu’en le 
faifànt éclatter à contre-temps , cela 11e hâtât 
encore la refoiution de fes ennemis. 

Cependant du côté de l’Allemagne ce n’étoit 
que négociations de toutes parts, chacun tâ-' 
chant d’attirer les Princes à fon parti. Les 
Hollandois leur reprefentoient la grandeur du 
Roi , tâchant de leur en faire concevoir de la 
jaloulîe; & pour en tirer de plus prompts fc- 
cours , ils leur faifoient entendre qu’ils feroient 
obligés de lui accorder tout ce qu’il demandoit, 
puis qn’auffi - bien il leur étoit impoffible de 
foutenir tout feuls le faix de la guerre, ils 
ajoûtoient à cela la dureté des conditions qu’il 
lcarvouloitimpofer, & faifoient comptcndrc 
que s’ils étoient réduits à s’accommoder avec 
lui ils feroient ferrés de ii prés dorefenavant , 

D qu’ils 
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1671. qu’ils feroient obliges de demeurer attachés 

r — ~ — j~ inviolablement à lès intérêts. Les Elpa- 
gnols de leur côté n’oublioiciit rien pour émou- 
voir les PuilTances. ils iè plaignoient des 
palîàges qu’ils étoient obligés de donner à nos 
troupes , &fuppofoient qu elles failbient d'aulïï 
grandes hoffilités que fi l’on eut été en pleine 
guerre. Cependant le Roi tenoit la main 
exactement à- ce qu’elles ne fillent aucun de- 
lordre , & les faifoit rcmbourlèr des fourbes 
qu’on leur prenoit. Mais comme ce pretexte 
n’eut pas été fuffifimt pour les faiic réülFir dans 
leur deilèin, ils tailoient concevoir de l’ombra- 
ge de la grandeur du Roi & de fes nouvelles 
conquêtes. Ils remontroient que fi celles qu’il 
avoit faites en 1667. avoient été capables de 
faire faire le traitté de la Triple Alliance , com- 
bien à plus forte raifon la perte de la Hollan- 
de étoit-ellc de conlcqucnce pour les Princes 
voifins , qu’apréb cela c’en étoit fait du refie de 
la Flandre , & que n’y aiaht plus rien qui pût 
arrêter le Roi , il portcroit fes armes au delàdu 
Rhin. 

LeBarondcLifola au nom de l’Empereur 
ajoûtoit à ces raifons mille autres coniîdcra- 
tions qui regardoient l’intérêt de l'Empire en 
particulier; mais qu’il tâchoit de rendre com- 
munes aux autres Puifiànces. En effet, il 
s’éforcoit de leur inlinuer que ce qui faifoit 
leur grandeur , étoit d’être toujours indepen- 
datis, mais que cette indépendance ne dure- 
roit pas long-temps s’ils ne s’oppofoient de 
bonne heure aux conquêtes d’un Roi fi puiffant: 
qu’il ne tenoit déjà que trop de places au delà 
du Rhin, & que s’ils foudroient la perte d’un 
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Etat aufli floriflant que la Hollande , c’en étoit 1671. 

fait dans peu de leur puilîànce , h de leur liber- j" 

té. Mais ce qui mettoit ces paroles à la bouche L 1 v ' * 
4 e l’Empereur, n’étoit pas tant la crainte de 
la fortune de ces Princes , que de la fienne 
propre. Iln’avoitque des tilles de l’impera- 
trice, qui étoit morte depuis peu de temps, & 
devant qu’il pût avoir quelque heritier d’un 
autre mariage qu’il prejettoit déjà, il appre- 
hendoit que le Roi victorieux, & plein d’une 
belle ambition, ne fc fit élire Roi des Ro- 
mains, ou du moins qu’il 11e fût bien-aife de 
mettre cette Couronne fur la tête de Mr. le 
Dauphin , qui étoit un Prince qui avoit déjà 
dix ou douze ans. En effet, il le failbit des 
brigues dans l’Empire qui marquoient bien 
que c’ctoit là fon defïèin ; & comme il avoit de 
l’argent plus qu’aucun Princes de l’Europe , 
la crainte n’éroit pas trop mal-fondée. Ce- 
pendant toutes les PuiiEtnces d’Allemagne-, 
fans vouloir encore fe déclarée , écoutoient 
les uns & les autres , & ravis de fe voir re- 
chercher par les plus grands Princes de l’Eu- 
rope, elles recevoient toutes fortes de pro- 
pofitions. Le Roi leur faifoit dire qu’il ne 
fongeoit point du tout à porter la guerre en 
Allemagne , & que fon unique deiièin étoit 
d’humilier la République de Hollande, dont 
il avoit de fi grands lûjets de lé plaindre. Mais 
comme après l’avoir fi fort humiliée, qu’elle 
n’étoit prelque plus reconnoifïàble , il avoit 
. voulu en tirer de grands avantages, avant que 
de faire la paix ; les ennemis n’avoient garde de 
manquer de rendre ces alfurances fufpeétes , fi- 
biesi que fans vouloir s’y fier chacun faifoit de 
» . D 2 ‘ nou- 
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j.^ 7 x. nouvelles levées, depeur de fe trouver fîir- 

pris. Le Duc de Bavieres mit des troupes 

L i v. I. conliderables fur pied ; les Princes de la 
Mailbn de Brunfwik en firent autant , pendant 
que les autres armèrent à proportion , & # même 
nu delà de leur pouvoir. Mais en penlànt 
-éviter la guerre par là, ils fe jetterentdansla 
létale necellité de faire tout ce qu’il plaifoit 
aux plus puiflàns. Car pas un d’eux n’étant en 
état de faire fubfifier tant de troupes, ilfalut 
qu’il cherchât de l’argent ou chex le Roi ou 
chez lès ennemis. Le Duc de Bavieres, qui 
avoit vingt mille hommes fur pied , entra 
dans nos intérêts avec le Roi deSuede, par 
la promellè que l’on fit à celui-ci de lbutlrir 
qu’il étendît les conquêtes en Allemagne , en 
cas que la guerre vînt à s’y allumer, & à celui- 
là de marier Mr. le Dauphin à fa fille; ce qui 
s’elt èxecuté depuis. Tout lereflepritlepaiti 
de la Maifon d’Autriche , & de leurs alliés , à 
quoi contribua extrêmement l’argent des Hol- 
landois , qui* commencèrent à repaudielcs 
trefors qu’ils avoient amaffés depuis plufieurs 
années, Cependant comme l'Empereur étoit 
à la tête de tout ce parti, le Duc de Bavieres, 

* qui avoit beaucoup de mefuresà garder à fon 
égard ne voulut* pas fe déclarer ouver- 
tement: mais feignant de vouloir demeurer 
neutre, il obligea les Princes avec qui il con- 
fine , de garnir leursfromieres , ce qui fit 
prefque le même etfet*^ que s’il avoit fait agir 
fes troupes en nôtre faveur. A l’égard du Roi 
deSuede, il voulut ellaicr de terminer toutes 
chofes.à l’amiable, avant que de fe déclarer ; 
& le diflèrcnt'n’étant encore qu’entre les Hol- 
laudois, le Roi d’Angleterre, &' nous; il en- 

voia 
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voia offrir fa médiation aux uns & aux autres. 
Chacun l’accepta, apres quelques difficultés 
neanmoins de la part des Hollandois , à qui elle 
étoit lufpe&e en quelque façon. Aulli l’allcin- 
blée qui te tint là-ddlus à Cologne, bicn-loin- 
de produire le fruit qui eût été à delirer pour le 
bien de la Qirétienné , ne lérvit qu’à irriter les- 
efprits, cOThmc je le dirai en ton lieu: ii-bieu 
qu’on peut dire qu’elle fut comme l’étincelle 
de l’embrafement furieux , qui ne tarda gue- 
rcs à paroitre , & qui a confumé tant de Hui- 
liers d’hommes de part & d’autre. 

L’hiver étant venu avant que tout ce que je 
viensdedirefùt terminé, les Hoîlalidois eu- 
rent de nouveaux l'ujets d’apprehenlion. il? 
fçav oient que le Duc de Luxembourg, qui croit 
dans leur voifinage , groiliiibit tes troupes tous 
lesjours, & ne doutant point, que comme il 
étoit beaucoup entreprenant, il n’eût deilèin 
d’entrer dans le cœur de leur païs, ils envoie- 
renttout ce qu’ils avoient de meilleures trou- 
pes de ce côte-là, avec ordre de garder les po- 
lies de Bodegravcs, de Nieurbruk & de Swam- 
merdam. Un y éleva des Forts à la tête des 
digues, ce qui les mit en quelque forte de fut etc. 
A quoi li l’on ajoute la difficulté des chemins 
& l’inondation qui regnoit fur la furface de la 
terre, iilémbloit qu’il n’y avoit pas grand lieu 
d’apprehender. IVlais la gelée aiant ierré pen- 
dant quclques.jours, &applaniune partie des 
difficultés, le Duc de Luxembourg lé mit eu 
campagne, & jetta l’épouvante par tonte la 
Hollande, qui voioit que la Union lui étoit 
auffi contraire, qu’elle étoit favorable à l’enne- 
mi. Le Duc de Luxembourg, après avoir 

D 3 ’ V iur- 
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i (, 7>,i. lürmonté ies rigueurs de la raifon , & fait faire 
f-j- des ponts fur quelques canaux , qui le rencon- 
troient fur fon pallage, & ou la glace n’avoit 
pas encore pris,difperlàfes troupes pour atta- 
quer les ennemis dans tous leurs polies. L’on 
força le village de Welles , ou ils s’&oient 
ïaranchés à la tête d’une digue ; & apres les 
en avoir chaflës , cela lit que le Lu<?*ne lit point 
de difficulté de palier plus avant. Le Colonel 
Pinvin, qui devoitgardcrNieuibruk, & être 
foutenu par le Comte de Konigfmark l’aban- 
donna : ce qui fut caule que le Prince d’Orangc 
lui lit couper la tête. Pour ce qui eli du Com- 
te de KOniglmark, étant allé peu de jours 
après à Leiden , la pqpulace parut en armes 
deVant fa maifibn , ôt le menaçoit hautement 
de l’immoler : mais lui aiant fait dire qu’il l’at- 
. ' tendoit dans une chambre avec plulieurs barils 
de poudre, & une meche à la main, pas un- 
n’ofa entrer , & le péril fit retirer ces feditieux % 
Ceux qui défendoient Bodegravc, & Swam- 
merdam, firent plus de rciîf tance ; mais qui 
ne leur fervit de rien. Ces deux poftes furent 
emportés, &il y fut fait un li grand carnage, 
que cela fit de la peine même à plulieurs de nos 

f eus. Maisilfutimpoffible d’arrêter les fbl- 
atsqui étoient échauffés par le fang, & qui lé 
croioient tout permis pendant les horreurs de 
la nuit. Ainli il y fut tué un grand nombre de 
perfonnes, après même qu’ils eurent mis les 
armes bas. La raifon fut que les foldats aiant mis 
le feu par tout , la voix des Officiers ni même 
celle du General ne put plus être entendue , de 
forte que le foldat ne mit point de bornes à Ion 
avarice , & à là cruauté. 

Ce- 
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Cependant comme les méchantes nouvel- 1 i. 
les ne font pas long-temps à fe llavoir, l’on— — — ' 
apprit bientôt à la Haie , & dans les autles L 1V * i ‘ 
lieux de peu de déienfe , l’embralèment de 
Swammerdam , & de Bodegrave , avec la * 
défaite de leurs troupes. Chacun fe laùva 
en meme temps dans les villes du voifina- 
ge avec ce qu’il pouvoit emporter. Beau- 
coup même quUne fe trouvoient pas en fu- 
reté à Delft, le retirèrent à Amlterdami ü- 
bien que tous les canaux n’étoient couverts 
que de bateaux , dans lefqtffils on jettoit plu- 
tôt les richeflès pele-mele , qu’on ne les env- 
barquoit. A la crainte de l’ennemi le joignait 
•ncore la crainte des compatriotes , donc la 
diverfué de Religion produifoit divers fcuti- . 
mens. Car les Catholiques, dont il y en a 
un grand nombre dans le pais, votant que le 
Roi avoit rétabli la Religion Catholique dans 
tous les endroits d’où elle avoit été abolie, 
fouhaiitoient la domination par -deHiis tou- 
tes chofes ; au lieu que les Protcltans n’ap- 
prehendoient rien davantage. La canaille 
n’étoit pas aufli peu à craindre , car elle tîi- 
choit d’apporter encore du trouble & du de- 
fordre à la confufion qui regnoit déjà par tout. 

Mais fur le point que le Duc de Luxembourg 
fe preparoit à entrer plus avant dans le pais , 
le dégel vint tout à coup , deforte que H le 
Colonel Pinvin n’eût pas abandonné Nieur- 
bruk , comme il avoit fait , le Duc de Lu- 
xembourg auroit été obligé de fe retirer fans 
rien faire. 

Ce General ne fut pas fi heureux dans une 

D 4 en-. 
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i o 7 2. entrcprife qu’il tenta fur un Fort fituc auprès 

*: de Viancm , petite ville de Hollande , qui 

F tv * F a pp art j ent à Maifon de Brederodes , qui 
del'cend des anciens Comtes de Hollande ; 
• mais dont i! ne refie plus de mâle aujour- 
dhuipar la mort du dernier Comte de Brede- 
rodes , qui mourut fur la fin de la guerre que 
je décris maintenant. Moniteur de Luxem- 
bourg ne fut pas fi heureux di-jc dans cette 
expédition, car le Comte de baux, quiétoit 
commandé pour l’executcr , fut obligé de 
faire rctraitte, après avoir perdu beaucoup de 
inonde , & entr’autres le Marquis de Caftel- 
nau, qui avoit un régiment d’infanterie, & 
qui fans être commandé avoit voulu marcher 
Volontaire. Cependant la làifon continuant 
toujours au degel , le Duc de Luxembourg 
renvoia fes troupes dans fes quartiers , & apre- 
nnnt par divers couriers qu’il recevoit, tantôt du 
Roi, tantôt de Cologne, où étoient nos Ambaf- 
iàdeurs, que tout fcdifpoibit à tuie fanglantc 
guerre ; il prit garde à la tête de nos conquêtes 
d’où dependoie toute nôtre réputation. 

Les avis qui venoient de toutes parts étoient 
conformes à cette nouvelle. L’on apprenoit de 
Vienne que l’Empereur faifoit des levées pro- 
digieufès dans les pats héréditaires; qu’à Ma- 
drid on mettoit tout en ufage pour avoir de 
l’argent, afin d’être en état de faire la guerre, 
& ' qu’à Copenhague on armoit par terre & 
par mer. 'Foutes ces nouvelles neanmoins 
n etonnoient point le Roi à L’égal des bri- 
.gucs qu’on faifoit en Angleterre pour déta- 
cher cette nation de fon alliance. Car fi clic 
venoit une fois à fc joindre aux Hcl’.andois , 
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& à tant de nouveaux ennemis, il ne prefu- 1671 . 

moit pas allez de fes* forces pour croire qu’il— r 

leur pût rclîfter par mer. Cela l’obligea de Ll v * * 
prendre garde de plus près à ce qui fe pallbic 
en ce païs-là, fçachtnt d’ailleurs, que dés le 
temps que les Hollatidois y avoient envoie 
des Ambalîàdeurs , il s’étoit fait des propo- 
fitîons qui lui étoient contraires; quoi que ces 
mêmes Ambalîàdeurs çufiènt été arretés en 
apparence, de conduits à Hamptoncourt. En 
effet , en execution de ces proportions , le 
Duc de Bouquinquan étoit paffé en Hollan- 
de, avec le V icomte Haiifac, devant que de. 
le rendre dans nôtre camp ; & quoi que le 
Roi fût perlûadé que le Roi d’Angleterre n’eût 
que de bonnes intentions, comme il fçavoit 
neanmoins qu’il étoit louvent obligé de fe • 
rendre à la pricre, ou plutôt à l’importunité 
de les peuples; il avoit peur que leur jaloalie 
ne fût prejudiciable aies interets. Cesraifons 
& beaucoup d’autres qu’il me feroit aifé de 
rapporter ; mais trçue je pallè fous lilence de 
peur d’ennuiec le leéteur , aiant obligé le Roi 
de confcrver une parfaite intelligence avec le. 

Roi d’Angleterre, il ht tout ce qu’il put pour 
empêcher que les ennemis ne le pullènt atti- 
rer à leur parti. Mais s’il n’eutpas de peine, 
à en venir à bout-, il ne lui fut pas poiïibîe 
neanmoins d’empêcher que beaucoup de gens 
de cette nation ne fiQcnt des brigues pour 
faire déclarer le Roi d’Angleterre contre lui. 

Les gens de la lie du peuple vouloient fur 
tout qu’on nous fit laguerre, & tenoiant des 
propos infoleus à ce lujet. Cependant le. 7 
Parlement d’ Angleterre qui étoit ailémblé y 
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ï 6 71. devoit bientôt décider de toutes choies. Car 
les Hollandois, pourjetterdeladivilionentrc 
le Roi d’Angicicrre , & lui, avoient envoie 
une lettre tort lbûinife à ce Prince , laquel- 
le ils avoient pris grancPfoin de rendre pu- 
blique. Ils donnoient à entendre par là, que 
i'ans lui avoir jamais donné lujei de leur vou- 
loir du mal, il leur avoit neanmoins déclaré 
la guerre , comme de gaieté de cœur ; lui 
offrant d’ailleurs de le latisfaire iur tout ce 
qui pouvoit étic à démêler entre les deux 
nations. Or cette lettre avoit encore émû. 
ceux qui ne nous vouloient point de bien , & 
il y en avoit d’atfez hardis pour ofcr dire des 
chofcs contre l’honneur du Roi leur Maître ; 
ce qui auroit été capable d’exciter lêdition , 
fi le Roi d’Angleterre 11’y eût donné ordre , 
en réfutant cctie lettre article , par article, 
& rendant publique la réponie qu’il y tai- 
llât. 

Cependant les Hollandois croioient fi-bien 
jetter de la divilion entre le Roi d’Angleter- 
re & fon Parlement , qu’ils mutèrent une 
cellâtion d’armes que ce Prince leur offroit 
par mer , quoi qu’il fût encore en état de 
leur donner de la terreur, comme il venoit 
de faire. Car pendant que le Roi faifoit de 
fi grandes conquêtes par terre , le Duc d’York 
Amiral d'Angleterre , après avoir été joint 
par le Comte d’Eftrées Vice- Amiral de Fran- 
ce , avoit obligé Ruitcr quLcommandoit leur 
armée navale , de fc retirer fur les côtes de 
Zeelande , où rien ne l’avoit mis en fureté 
que les bancs de fable dont il s’étoit mis à 
couvert.. Cela avoit. été caufc que le Du® 

d’York. 
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d’York n’avoit ofé lieu entreprendre ; mais kî;i. 
il avoit donné une telle allarme aux côtes de ^ v ç 
Hollande , qu’une partie de l’armée du Pria- L 
ce d’Orange avoit été obligée d’accourir au * 
lécours. Saprefcnce aiant rompu les defïèins 
du Duc d’York , il lé fetira à Soultzbay , où 
Ruiter , après avoir renforcé fon armée de 
quelques vaiflèaux , relolut de l’aller com- 
battre. Le Duc d’York fachant Ion deflein 
leva l’ancre & marcha au devant de lui , de 
forte que les deux armées s’étant rencon- 
trées , il y eut un rude combat de part & 
d’autre. Le vailfeau qui portoit le Duc d'York 
fut tellement percé de coups, que ce Prince 
fut obligé d’en ôter le pavillon, & de mon- 
ter fur un autre. Mais celui du Comte de 
Sandwik Vice - Amiral de cette Couron- 
ne , fut encore plus maltraitcé. Car après 
avoir' évité deux Brûlots , un troiliéme y 
mit le feu *, & ce Comte fe neïa , comme 
il fe vouîoit fauver dans une chaloupe. 

Pour ce qui efl: du Comte d’E Urées , il coin- v 
battit avec plus de bonheur , car il ne s’ex- 
polà pas trop aux coups , & ni lui ni Ion 
vaùtéau ne receut aucun dommage , & à la 
relêrve de deux vailleaux de ion efcadre, 
qui eurent befoin d’être réparés , tout le re- 
fle fe trouva en aflez bon état. La perte que 
firent les Hollandois en cette occafion éga- 
la celle que les Anglois avoient pu faire, 
ou du moins il s’en falut f? peu que cc’à ne 
vaut pas la peine d’en par-ci. Car ils perdi- 
rent comme eux leui Vice- Amiral , nommé 
vaut G eut , qui tut rué d’un coup de mouf- 
quet. Outre cela leurs vaifiea u x ne fe rc;i- 
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r b 7 1. reicnt pas en meilleur état que rirent ceux. 
v~ — r des Anglois. Tant que le combat dura , 
1 v ' A * perfonne de part ni d’autre ne rit mine de vou- 
• loir s’enfuir ; mais chacun combattit avecia 
même valeur, & la même opiniâtreté, quoi 
que le combat duràf*depuis le matin jufques 
au loir. 

La nuit venue chacun fc retira dans les. 
ports voitins pour fe radouber, & publia ce- 
pendant qu’il avoic remporté la vidoire, 
mais qui en voudra parler fans paillon , ren- 
dra toujours la choie égale ; à moins qu’on 
ne veuille dire , que les Anglois s’étant re- 
< mis plutôt en mer , c’ctoit une marque que 

i leurs vaiiïèaux n’étoient pas li endommagés- 

Quoi qu’il en foit , les Hollaudois dont les 
j ' affaires prenoient tous les jours un plus mé- 

chant train ne voulant plus rien donner au. 
• hasard, mandèrent à Ruiter de fc retirer fur 

les côtes de Zelande ; ce qui donna la har- 
diefiè aux Anglois de vouloir tenter unedef- 
ccnte, ce qu’ils avoient manqué lors que cct 
Amiral étoit allé au devant d’eux. Mais, 
leurs vaiiîèaux s’etant trouvés trop gros, & 
troppelàns, pour aborder à Schevcling, où. 
il y a plulîeurs bancs de iàble, ils rirent voi- 
le du côté de Erowershawen , après avoir 
donné l’allarme à toute la Province. Ils ten- 
tèrent là encore de pouvoir defeendre; mais- 
y aiatK rencontré les mêmes difficultés , ils 
prirent le chemin du Tcxel, pendant que le 
Comte d’Eftrécs s’avança fur la Meufe pour 
intimider Roterdam, & les autres villes qui 
font fituées fur cette rivière. Mais comme 
iafaifon commençoit à s’avancer, il s’éleva. 

ui;c. 
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♦ une tempête qui fit longer aux uns & aux au- 
tres à le retirer au plutôt. 

Au relie comme cette guerre fervoit de pré- 
texte au Roi d’Angleterre pour tirer de l’ar- 
gent de fes peuples , il avoit convoqué un 
nouveau Parlement, où les Hollandois pre- 
tendoient fi-bieti trouver des amis , que c’é- 
toit la raifon pour laquelle ils av oient refufé 
la treve que ce Prince leur avoit fait offrir. 
Auffi n’oublicrent-ils rien pour faire voir que 
c’étoit à tort qu’il les avoit attaqués. Mais 
, ce Prince y aiant drdfé fes brigues de Ion 
côté , ils turent tout furpris d’apprendre que 
bien - loin qu’on eut parlé en leur faveur, 
chacun avoit été d’avis de continuer de leur? 
faire la guerre. On fut même de cet avis 
en ternies qui marquoient qu’on ne leur vou- 
loir pas de bien. Car le Chancellier d’ An- 
gleterre dans la Harangue -qu’i Mit à -ce lujet, 
dit*en termes exprès , que non feulement il 
faloit humilier cette nation ; mais encore la 
détruire entièrement. La continuation de la 
guerre aiant dono été refoluë avec tant d’ap- 
plaudiflemcnt de tous les membres , la nou- 
velle n’ei\,fut pas plutôt venue en Hollande^ 
que cette Republique fe repentit de n’avoir 
pas accepié la cellàtiôn d’armes que le Roi 
d’Angleterre lui avoit fait propofer ; &com- 
mc elle eût été bien-aife de renouer la cho- 
fe , elle le fit propofer à ce Prince; mais 
il n’en voulut plus entendre parler. 
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LIVRE SECOND. 

Oh l'on voit ce qui ejl arrivé de pim remar- 
quable en l'année 1673,. 

Empereur cependant avoit de 
grandes inquiétudes au fujet de 
la guerre qu’il vouloit entre- 
prendre. Car il appréhendait 
de jetter l’Allemagne dans des 
malheurs , dont il ne pût pas la 
♦ retirer ii facilement. Outre cela l’alliance que 

le 
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le Roi avoit avec le Roi de Suede , & le Duc de i 6 7 5 . - 
Bavieres lui faifoit peur , & il tâchoit de gagner r~ — -- 
l’un, & l’autre, avant que Tes troupes com- rv * * 
miilènt aucune holtilitc. . Mais le Duc de 
Lorraine dont le Roi occupoit les Etats , & qui 
n’y pouvoifc rentrer qu’en allumant une forte 
guerre, tâchoit de le railùrer, lui faifant en- 
tendre qu’il leroit impoffible au Roi de reiilfer à 
la multitude d’ennemis qui s’alloicnt déclarer 
contre lui. Comme c’étoit un grand Capitaine, 
fes raiions firent plus d’imprelîion que celles 
des autres, quoi qu’elles dullènt être plus fufpe- 
ûes. Enfin l’Empereur aiant furmontc fes 
irrefolutions , il déclara fondcflèin à un voia- 
ge qu’il fit à Marienzel , où il prit Dieu à té- 
moin qu'il étoit obligé de faire la guerre pour 
la liberté de l’Allemagne , & pour l’honneur de 
fa dignité. Il commença donc à faire de grands 
préparatifs ; fi-bien que le Roi de fon coté fut 
encore obligé de faire de nouvelles troupes. 

Le V icomte de Turenne fut deftiné pour com- 
mander l’armée qui devoit faire tête aux Alle- 
mans, pendant que le Roi continueroit la guer- 
re de Hollande, avec le Prince de Condé , qui 
étant entièrement guéri de là bleflùrc fe trou- 
voitenétat de fervir comme auparavant. Il 
falut cependant envoier des troupes du côté de 
Catalogne, où l’on avoit avis quelesEfpa- 
gnols iaifoient marcher quelques regimens. 

Mais avec • tout cela ils ne vouloient pas en-' 
cote fe déclarer ; car le Roi étant prêt d’en- 
trer en campagne, ils étoient bien-aifes que 
le faix de la guerre allât tomber fur les Hol- 
landois , & laitier conftimer tes forces avant 
que de fe les attirer fur les bras. Le Roi 

qui 
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qui n’étoit que trop informé de ce qui fe paf- 

• loit, & qui d’ailleurs fe rellbuvenoit de ce 

• qu’ils avoient eflâié de faire à Charleroi , s’é- 
tant mis en campagne, au lieu de prendre le 
chemin des places de Hollande , où l’on 
croioit qu’il dût aller , s’avança du côté de 
la Flandre , où il jetta l’épouvante & la ter- 
reur. Le Duc d’Orléans pafla. le canal de 
Bruges à la tête de quinze mille hommes, & 
le Comte de Monterci Gouverneur des Faïs- 
bas Efpagnols aiant envoie faire compliment 
au Roi , lui fit demander avec beaucoup de 
fourni fiion qu’il eût à retirer fes troupes de 
dellùs les terres de l’obeïflànce du Roi fon 
Maître , puis que ce n’étoit pas le chemin 
pour marcher contre fes ennemis. JLeRoi 
lui fit réponfe , mais d’une îltaniçre pleine 
de fierté , que ce n’étoit pas à lui à s’infor- 
mer où il alloit : qu’il rcgleroit la marche de 
fes troupes , félon qu’il le jugeroit à propos* 
& qu’il oblerveroit mieux la paix qui étoit 
entre les deux Couronnes , que n’avoit fait 
le Roi fon Maitre. Cependant tout le peu- 
ple qui habitoit la campagne, letetiroitdans 
les villes, où il donnoit autant d’éfroi que fi 
l’ennemi eût déjà été aux portes ; & exagé- 
rant les chofcs au delà de la vérité , il fe 
plaignoit de mille defordres qui neluiétoient 
pas arrivés. Car le Roi ne vouloit pasfouf- 
frir que perfonne s’écartât de fon drapeau, & 
il avoir feulement voulu fe taire voir à la tê- 
te d’une arrfiéc de cinquante milie. hommes, 
afin de faire connoitre aux Efpagnols- ce 
qu’ils avoient à appréhender , s’ils î’avoient 
une fois pour ennemi. Ce fut pour ce fujet, 
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& pour un autre que je dirai dans la fuitte ,1*7$*.- 
qu’il voulut encore s’approcher de Bruxelles, £ — ~~ rf* 
ce qui augmenta tellement l’apprehenliondc L 1 v * 1 ^ 
Monterei, qu’il fe retira à Anvers , apres 
avoir recommandé la ville à la fidelité des 
habitans, en qui conlîftoit la principale force. 

Mais ce qui lui fit croire abfolument que le Roi 
en vouloitaux Païs-bas , fut que le Marquis de 
Rochefort s’avança du côté deîaSyne, où il 
chargea une garde qui étoit au {^>nt de Capel 
Bruge, & qui lui vouloit difputer le palîage. 

Après l’avoir chaflee, il pafla la riviere, <x 
pris les quartiers, comme fi véritablement le 
Roi lui eût ordonné de bloquer Bruxelles. 

Pour ce qui eft du Roi, il logea le relte de fou 
armée en deçà de la riviere, depuis la baie de 
Forêt y jufques au village de Syne , ce qui 
acheva de perfuader à Monterei que c’étoit à 
lui qu’il en vouloit. La Comtefiç de Monterei 
qui étoit reftée à Bruxelles avec Dom Emanuel 
de Lira, & quelques autres ferviteurs du Roi 
d’Lfpagne , en aiant conceu la même penfée , 
il fut refolu que Lira viendroit trouver le Roi , 

& qu’il tâcherait de pénétrée fes intentiags. 

Mais foit que ce Prince fût véritablement en 
colère, ou qu’il feignît d’y être plus qu’il n’y 
étoit , Lira s’en retourna fi perfuadé qu’il alloit 
alîîeger Bruxelles, que non content de répan- 
dre cette nouvelle par la ville, il la manda 
encore au Comte de Monterei , comme une 
chofe dont il ne devoir plus douter. Mon- 
terei fit marcher en même temps de ce côté-là 
non-feulement toutes les troupes qui étoient 
dans l’étendue de fou Gouvernement , mais 
encore une partie de celles qu’il ay oit envoiées 

au. 
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1673. au fecours des Hollandois, que le Prince 
p d’Orange lui renvoia. Il aflcmbla aulli un 
1 ' ' ‘ petit corps d’armée , 1 efolu de jetter du lecours 

*> dans la ville dés le moment que le liege leroit 

formé , ou meme plutôt s’il en pouvoit trouver 
l’occallon. Mais le Roi qui n’aveit fait cet- 
te feinte ‘qu’à dertein de lui faire retirer les 
troupes qu’il avoit dans Maertricht , ne vit 
pas plutôt qu’il avoit donné dans le pan- 
neau , qu’il ^ui avoit tendu fi habilement, 
qu’il fit lever les garnifons de Tongres & de 
Mafeik , avec quoi Montai invertit cette place, 
foûtenu par un détachement que conduiloit le 
Comte de Lorges. 

. Le Roi fuivit incontinent après avec le rt^îc 
de fon armée, ce qui raliura le Comte de Mon- 
terei, mais qui lui donna en même temps un 
:grand chagrin d’avoir ainfi pris le change fi mal 
à propos. Toutefois fe confiant que Fariau , 
qui avoit fucccdé au Gouvernement de la place 
au Comte Kh ingrave qui étoit mort de mala- 
die, la défendroit vaillamment, il bannit là 
ti iftefîè peu à peu , & lui fit fucceder l’cipcran- 
Car il confideroit qu’outre que la place 
étoit d’une grande réputation , & défendue par 
une garnifon confiderabîc , il étoit de l’intérêt 
du Prince d’Orange de ne la pas laifler perdre 
fins coup ferir. Ét enfin voiant que le danger 
étoit éloigné de fon Gouvernement , il contoit 
déjà de l’aider de fes troupes, en cas qu’il ne 
tînt qu’à cela de le faire réiifiîr dans fon entre- 
prife. Mais elle n’étoit pas fi aifée qu’il le 
l’ima-rinoit , car le Roi qui étoit un Prince in- 
fatigable, donnoit fi bon ordre à tout, qu’il 
prevoioit non-feulement tout ce qui pouvoit 

arriver 
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arriyer dans le moment ; mais encore tout ce i 6 
qui pouvoit arriver dans la fuitte. D’ailleurs 
l'on exemple rendoit lès troupes encore plus 
aguerries , & de meilleure volonté. En effet , 
il droit à cheval depuis le matin julques au 
ibir, fans avoir peur ni du froid, ni du chaud, 
ni de la pluie , ni de la poufiiere , toujours doux 
avec les liens , toujours fier avec lès ennemis. 
Mais cecre fierté ne tenoit rien de l’orgueil , & 
il étoit aife de voir qu’elle ne partoitque de la 
grandeur de Ion corn age. Au refte alîable avec 
les étrangers , à qui il le montroit volontiers , 
tellement que l'a tente étoit toujours rem- 
plie de perlonncs de l’un & de l’autre fexe , 
qui accouroicnt de toutes parts pour voir le 
Roi . Cependant ils ne fçavoient ce qu’ils dé- 
voient admirer le plus en lui, ou la grandeur 
de la loi tune, dontprefque tous les hommes 
fe montrent idolâtres ; ou & vertu , ou les char- 
mes de la perfonne. Car il n’y avoit point non- 
feulement dans toute l’Europe de Prince li 
bien- fait , ni qui eût tant de majeffé ; mais me- 
me parmi les perfonnes privées. 

Comme Maeftricht étoit une place d’une 
grande conftquence, & pour la confervation 
de laquelle les ennemis dévoient faire appa- 
remment toutes fortes d’eforts , le Roi voulut 
prendre plus de précaution en l’affiegcant, qu’il 
n’avoit fait lors qu’il avoit affiegé les autres. 

Il fit faire des lignes de circonvallation, & de 
contrevallation, & jufques à ce qu’elles fuf- 
lcntachevées, il fe tint à cheval & jour & nuit. 
Cependant on drellâ deux batteries , dont l’une 
fut nppetiée la batterie du Roi, & l’autre celle 
de Montai. Celle-ci étoit fur la montagne St. 

Pierre.^ 
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i 6 7 Pierre, & voioit les ennemis en flanc aux 
X ' i T Ti" moindres fortics qu’ils vouloient faire : celle-là 
v ' * tiroit entre la porte de Tongrcs, & celle de 
Bruxelles , ou étoit la véritable attaque. 
Cependant le Duc d’Orléans pour faire diver- 
flon, enfailoit une faullè du côté de Wich , 
avec pluiieurs brigades qu’il commandoit. 
Aux premières approches les ennemis fe cou- 
lèrent à la faveur des blés qu’ils n’avoient pas 
voulu couper, & donnèrent quelque allanne. 
Mais nous eûmes bientôt le même avantage 
qu’ils pretêndoient tirer de là; car onyjettade 
l’infanterie-, qui efcarmouchoit avec eux , pen- 
dant qu’on commanda de la cavalerie pour les 
couper. Leur retraite empêcha qu’ils ne 
fuflènt faits prifonniers ; cependant aiant 
appris par le danger qu’ils venoient de courir, 
celui où ils s’eapoieroient dorefenavant s’ils 
s’avançoient comme ils avoient fait , ils ne vin- 
rent plus qu’avec beaucoup de précaution, & 
encore fort peu à la fois , tellement que ce qu’ils 
Aient ne mérite pas d’être rapporté. 

Fariau qui ne mauquoit pas de courage ni 
d’experience fe voiant attaqué par un Roi , 
regardoit cette occafîon comme capable de 
lui donner beaucoup de gloire. C’eit pour- 
quoi il n’oublioit rien pour exciter les liens à fe 
biendeflendre; & pour les animer davantage 
il les entretenoit d’un prompt fecours, loit qu’il 
crût que le Prince d’Orange ne lui manque- 
roit pas au befoin, ou qü’il voulût bien leur 
dire ces choies fans en être per fuadé. Mais la 
plupart avoient perdu une partie de la confiance 
qu’ils avoient mife en fa réputation ; parce que 
<îés le moment ciu’il étoit entré à Maeftricht ? 

il 
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il avoit plus fongé à remplir fa bourfe qu’à ga- x 6 7 5, 

gner l’amitié du peuple.En effet, il avoit pillé la 

campagne, fous pretexte de lui faire donner des L 1 v * . 
fourages pour lacavaletie : la ville avoit aulîï 
reilènti ionavarice, & il l’avoit aufïï pillée fous 
prétexté de quelques travaux, dont il n’avoit pas 
fait la moitié. Enfin il commençoit à être haï de 
chacû, parce que enaeu croioit qu il ne fongeoit 
qu’à s 1 ’enricnir à lès dépens. D’ailleurs une bon- 
ne partie de la ville dciïroit de tomter au plutôt 
fous lapuilfance du Roi à caufe de la Religion 
Catholique dont les trois quarts font profédion. 

Tout cela faifoit que ceux de la ville haiûbient 
le Gouverneur & la garni ton, & que la garnifon 
& le Gouverneur le deîboient de ceux de la 
ville. Une choie, quiarrivaunjouroudeux 
après, augmenta encore ladeffiance queFariau 
en avoit; car une Religieufe mit le feu à fort 
couvent, ce qui lui fit prefumer qu’il y avoit 
quelque intelligence avec l’ennemi. Il ne lut 
donc d’abord ce qu’il devoit faire , ou courir 
pour éteindre le feu , ou pour le prefenter fur 
lerampart. Cette Religieufe fit la même choie 
julqucsà trois fois, ce qui redoubla toujours 
lès inquiétudes.’ Mais bieii-loin que ce qu’elle 
enfailbitfût par un 2.ele de Religion, c’étoit 
au contraire par le dégoût qu’elle avoit de fon 
couvent. Auifi prit-elle fon temps à la troifiéme 
fois d’en fortir , & elle fe retira à Boiüeduc , où 
elle fe fit de la Religion Reformée. 

Le Roi cependant , après avoir fait ouvrir la 
tranchée , donna ordre de perfectionner les tra- 
vaux , afin que chacun y fût en plus grande 
fureté. Car comme la garnifon étoit forte , & 
qu’on pouvoit craindre les forties , on faifoit 

les 
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$. les places d’armes pour pouvoir être commo- 
dement , & pour combattre fans confulion- 
1 Cependant la cavalerie de garde était à la queue 
delà tranchée où ellen’avoitgucres de repos. 
Car outre le canon qui tiroit inceflàmment , il 
faîoit monter fouvent à cheval , & s'expol'er au 
feu du rempart , à caufe des frequentes lorries 
que failoient les ennemis. Mais ils avoient leur 
part du péril aufli-bien que nous , car ils avoient 
• affaire non-feulement à de braves gens qui les 
repoulioient fouvent jufques fous le feu de la 
contrelcarpe;mais il leur taloit encore ellùierla 
batterie de Montai qui étoit de dix-huit pièces 
de canon , & qui fàifoit un grand defordre dans 
leurs rangs d’abord qu’ils venoient à le mon- 
trer. Pour nous, nous fûmes delivres eu trois ou 
quatre jours de la crainte de leur canon , qui fut 
'entièrement démonté par le nôtre, enforte qu’il 
ne leur en refta plus qu’une piece qu’ils cachè- 
rent derrière le rampart, ou ils firent un trou , 
afin de la pouvoir tirer. Mais en recompenfe ils 
firent un feu continuel fur la tranchée, la- 
quelle ne laiflà pas d’avancer , par les foins 
continuels que le Roi s’endonnoit, & ceux 
que prenoient les Maréchaux dé France , & les 
Officiers Generaux. Ainfî l’on gâgnoit tous les 
jours quelque terrain, &les ennemis ne faifoient 
qu’un éfort médiocre pour nous repoullêr ; car 
-Fariau qu’on n’accufoit.pasà tort d’avarice, au- 
lieu d’exciter le foldat par la recompenfe, motif 
puiffànt pour lui faire hasarder fa vie, fecon- 
tentoit de le commander à tour de rollc.Cepen- „ 
dant comme il vit que nous nous étions rendus 
maitres d’une demie-lune, il fit un éfort fur 
fon inclination , & aiant diftribué quelque 
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s’ils pouvoient reprendie cet ouvrage- Un ~ rr 

peu d’honneur fe mêlant dans le cœur de LlY,il * 
ces ibldats , il marchèrent refolument , & 
aiant trouvé nos gens qui ne fongeoient qu’à 
iè retrancher, , ils les furprirent par une attaque 
brufque & imprévue. On quitta la pelle & les 
autres inftrumens avec quoi on fe retranchoit 
pour longer à le détendre ; mais les ennemis 
pou rfuivant leur pointe fort vig 'ureulèment 
tuerent ceux qui fe prcfcntei ent fps premiers, 

& aiant mis pareillement ceux qui les foute- 
noient hors de combat , ils donnèrent la chalîê 
aux autres, fi-bienquele nombre fut petit de 
ceux qui tirent encore reliftance. Artagnan 
le trouva de ceux là ; mais après avoir donné 
toutes les marques d’un grand courage, il 
luccomba fous' le nombre , & fut tué tout roide 
fur le carreau. Comme il étoit extrêmement 
aimé des Moufquetaires qu’il commandoit, 
on s’apperceut bientôt qu’il n’étoit pas revenu 
avec les autres, & St. Leger premier Maré- 
chal des logis de la compagnie , fe refolut à 
l’aller dégager, efperant quM en feroit encore 
temps. Trois ou quatre Moulquetaires s’offri- 
rent à le féconder dans une tî genereufe relo- 
lution, & fans confiderer aucun péril, ils re- 
tournèrent dans la demie-lune , à l’entrée de 
laquelle ils l’apperceurcnt qui mordoit la 
poufficre. Il étoit reconnoiflàble à fes armes, 
y en aiant peu qui en eullènt porté que lui. Ils 
le trouvèrent làifis à cette veuë ; cependant le 
temps étant mal propre pour s’abandonner à 
leur douleur, ils ne fongerent qu’à venir à bout v 

de leur dellèin. Il y en eut un de tué en lui 
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. rendant ce pitoiable office , & les autres s’ca 
— acquittèrent , nonobllant l’obilaclc que les 
ennemis tâchèrent d’y apporter. 

Le Roi aiant appris la deftinée de fes trou- 
pes, ne perdit pas courage pour cela; au con- 
traire, comme li la difficulté lui eut donné de 
nouvelles forces, il en commanda d’aurres 
pour reprendre ce que celles-ci avoierit perdu. 
Le Duc de Montmouth fils naturel du Roi 
d’Angleterre , Lieutenant-General de jour qui 
avoir pris la (Jemie-lune, & qui l’avoit reper- 
due, lèntit à l’exemple du Roi augmenter fou 
courage , & s’étant mis à la tête ae ces nou- 
velles troupes , il pafià far le ventre de tous 
ceux qui lui voulurent faire relîftance. Les 
ennemis furent challés pour une fécondé fois, 
après s’être détendus neanmoins avec beau- 
coup de vigueur , & de relolution. Le loge- 
ment fut fait , & perfectionné en un moment , 
& â la veué du Roi , s’il faut ainlî dire. Car il 
s’étoit avancé jufques à la queue de la tranchée, 
d’où il envoioit lès ordres félon la necelfité, 
tout prêt à faire marcher un nouveau fecours 
s’il en étoit befoin , mais pour lui n’avoit garde 
d'aller plus loin. Les Gardes-du-corps à qui 
l’on avoitfait mettre pied à terre, & que l’on 
avoit armés de pertuilannes , firent merveilles 
en cette occalion , faifant voir, que quand 
on a du courage on combat auffi-bien à pied 
qu’achevai. 

Le Roi qui avoit eu de l’inquiétude jufques 
à ce que cette entreprife fut achevée, donna 
beaucoup de loiianges au Duc de Montmouth 
qui s’y étoit expofé comme le moindre foldat.II 
en écrivit une lettre au Roi d’Angleterre, qui fut 
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ravi que Ion fils le tut diltingué fi glorieuié- 1675. 

ment. £11 effet, il paroififoit digne, parce. pr 

qu’il venoit de taire, d’une plus heureufe L 1 v ’ A 
aeitinée que celle qui lui vient d’arriver; & 
ce que l’on peut dire, c’eft que s’il avoitfcu 
autant de prudence que de courage, iln’au- 
roit pas été vaincu fi facilement. Après que 
lè Roi eût rendu ce témoignage aux vivans, 
il donna des marques de la confidcratioa 
qu’il avoit eue pour les morts , parlant avan- 
tageufement de chacun en particulier , & ra- 
contant en prcfence de tout le monde depuis 
quel temps il lui rendoit fervice. Mais if 
ne regretta perfonne davantage qu’Artagnan, 
qui avoit eu aufli plus d’accès auprès de lui; 
car il commandoit la première compagnie 
des Moufquetaires depuis long-temps ; & quoi 
qu’il eût eu d’abord Mr. de Nevers au delïiis 
de lui, comme Mr. de Nevers ne lèrvoit pas 
à la charge, c’étoit lui qui avoit toujours pris 
foin de la compagnie dont le Roi avoit fait 
fes delices dans fa jeunelïè. Car ce Prince 
qui t avoit toutes les inclinations guerrières , 
prcnoit plailir au milieu de la paix à jouir de 
l'image de la guerre, c’elt-à-dire , à faire faire 
l’exercice à cette compagnie , trois ou qua- 
tre fois la femaine, fans que le grand chaud, 
ni le grand froid le pullènt détourner de cet- 
te glorieufe occupation. 

La demie-lune aiant ainfi été emportée à 
la pointe de l’épée , le Roi donna la charge 
qu’avoit Artagnan , au Chevalier de Four- 
bins qui étoit Major des Gardcs-du-corps , 

& qui étoit fort bien dans fon efprit. Mais 
pour foire enforte que chacun fût content. 
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il donna auffi une penüîon à la Rivière , fous- 
Lieutenant de la compagnie , qui pouvoit 
prétendre à cette charge , mais qui pour être 
fort vieux fut bien -aire d’ailer goûter le re- 
pos, après avoir fait la guerre pendant l’elpa- 
ce de quarante ans. La charge de fous-Lieu- 
tenant étant vaquante par là, elle fut donnée 
àMaupertuis, qui étoit enl'eigne , &quiétoit 
un enfant du corps : car il avoit été Mous- 
quetaire à la création de la compagnie , ou 
pour mieux dire, lors que la compagnie avoit 
été remilè fur pied. Car du temps du Mini- 
fîere du Cardinal de Richelieu, elle avoit été 
caÜee, à caulé que Treville quilacomman- 
doit , ne fe pouvqit reloudre d’avoir les mêmes 
complailances pour lui qu’avoient les autres 
courtifans. L’enfeigne fut donnée à laHo- 
guette , neveu de Mr. de Pererixequi avoit 
été Précepteur du Roi , & Archevêque de 
Paris ; la cornette à Moillac , quoi qu’elle 
dût appartenir à St. Leger, qui étoit, com- 
me j’ai dit , premier Maréchal des logis de 
la compagnie. Mais le Roi qui entroit ai ec 
beaucoup de bonté dans le detail de la for- 
tune de fes moindres Officiers, fçaehant qu’il 
n’étoit pas riche, & qu’il étoit d’ailleurs char- 
gé de famille, lui donna dix mille écus, ce 
qui lui étoit beaucoup plus utile. 

Après qu’il eut rempli les autres charges de 
moindre conûderation , & qui vaquoient dans 
les autres corps, il fongea à fe rendre maître 
au plutôt des autres ouvrages , parce qu’il 
couroit un bruit que le Prince d’Orange al- 
fembloit fes forces pour venir donner fecours 
à la place. En effet , ce Prince qui ne s’étoit pas 
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beaucoup preifé du commencement , croiant 1 6 
qu’elle tiendroit deux ou trois mois, avoit fait * — 
Ion compte , que pendant ce temps-là les Aile- L 1 
matrs le mettroient en campagne , & qu’aprés 
avoir joint fes troupes aux leurs, il lui ieroitaifé 
de palfer par ddiùs le ventre d’une armée fati- 
guée par un long fiege,& diminuée par plulîeurs 
combats. Mais enfin aiant appris que la place 
étoit en danger de le perdre , il donna ordre à 
fes trqfipes cle le tenir prête? au premier com- 
mandement. On prépara donc des bateaux à 
Ruremonde & à Venlo pour remonter le ca- 
non par la Meufe avec quelque infanterie, pen- 
dant que le relie avec la cavalerie devoir pren- 
dre le chemin par la Mairie de Boifleduc , & fè 
rejoindre à l’infanterie à cinq ou fix lieues au 
deflus de Maeftricht. A Namur , & à Givés , 
places fur la Meufe , on fit les mêmes prépara- 
tifs, ce qui fit juger à bien du monde que les 
Efpagnols à qui elles appartenoient alloient le 
déclarer. Mais pendant que leur jalouiïed’un 
côté les failoit refoudre à prendre les armes, 
la crainte les retenoit de l’autre , ce qui étoit 
cauie qu’ils étoient plus lents à faire les cho- 
ies qu’il n’eut été à dclîrer pour le bien de 
leurs affaires. D’ailleurs le Roi qui fçavoit 
profiter de tout fe hâtoit, ou teinporifoit fé- 
lon les occafions , & n’avoit garde de leur 
reflèmbler en prenant des mefures fi incertai- 
nes. Mais enquoi ils étoient en quelque fa- 
çon excuiables c’efl qu’ils avoienr peu d’ar- 
gent & peu de troupes , ce qui les mettoit 
hors d’état de faire ce qu’ils auroient voulu. 

Ils voioient d’un autre côté le Roi puifiànt 
en l’un, & en l’autre, lui-même à la tête de 
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ton armée , aimé des foldats , & des Capi- w 
taines , & par dcffus tout cela li heureux en 
tout ce qu’il entreprenoit , qu’on eut dit qu’il 
eut eu la fortune à lès gages. 

Quoi qu’il en foit, il ne voulut pas don- 
ner le temps au Prince d’Orange. de tenter le 
lècours de la place, & il le mit à la battre 
jî rudement, qu’il fut tiré en un jour plus de 
douze cens coups de canon. Cependant on 
drcllà les travaux vers les autres oumges , 

& les ennemis aiant entrepris de les renverfer 
firent une fortie vigoureufe : mais les nôtres 
s’étant prefentés encore plusvigoureufement, 
on les empêcha de pouvoir rentrer par la por- 
ic par où ils étoient fortis, & ils furent con- 
traints de gagner celle de St. Pierre. Mais 
devant qu’ils y pulTcnt arriver , Montai fit une 
décharge de les dix-huit canons chargés à car- 
touches , lefquels en firent demeurer un grand 
nombre fur la place. Or attaqua en- fuite une 
demie-lune qui étoit gardée par des Italiens, 
qui ne témoignèrent pas grande refokttion. 
Car aiant lâché le pied à la première charge, 
ils ne fongerent qu’à faire lauter une mine 
qu’ils avoient creufée fous leurs pieds, fans 
coniïderer que leurs compagnons n’étoient 
pas encore en fureté. Enefiet, il y en avoir 
encore beaucoup fur la pointe, quand la mi- 
ne joiia, ce qui futcaufe qu’elle leur fut plus 
funefte qu’à nous. La pointe du baûion 
aiant ainli fauté, nous nous logeâmes defïus, 
& on y mit du canon avec quoi l’on bâtit la 
ville , & les autres ouvrages qui la défen- 
doient. Cependant on attaqua l’ouvrage à 
corne qui étoit fur le bord du foffé , & il fut 
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emporté après une médiocre rclïftance. On i 6 j\. 
fe logea i’ur la pointe pour éviter l’eftèt des £ — “TT 
mines, après quoi on rit la defecntc du fol- lv * 
fé , dicilant les travaux du côté d’un autre 
ouvrage , qui tenoit à la porte de la ville. 

L’on s’en rendit maitre de même que l’on 
avoit fait des autres, & avec aufli peu de per 
te , ce qui étonna Fariau qui avoit à com- 
battre aufli -bien au dedans , qu’au, dehors. 

Car il y avoit déjà deux jours que les Prêtres, 
qui ne font pas en petit nombre dans cette 
ville, accompagnés d’une troupe de femmes, 
crioient tout haut qu’il étoit temps de le 
rendre , & que c’étoit vouloir tout perdre 
que de le défendre plus long-temps. Orcet- 
• te troupe groflifloit à veiie d’œil , fans qu’il 
ofàt entreprendre de reprimer la ledition. Car 
il n’étoit pas bien voulu de pcrlonne, &juf- 
ques à la garnifon chacun le plaignoitde lui* 

Elle diloit qu’il avoit confié tous les polies 
d’importance aux Italiens , & à quelques Efpa- 
gnols qu’il avoit amenés avec lui ; cependant 
qu’ils s’étoient défendus avec tant de lâcheté , 
qu’iln’y avoit perfonne qui n’en eût fait da- 
vantage : que c’ctoit une marque du mépris 
qu’il faifoit de la nation , aux gages de la- 
quelle il étoit neanmoins lui-même. Fariau 
qui fçavoit tous les difcours qui fe faifoient 
de lui , & parmi le peuple , & parmi les gens de 
guerre, aiant peur d’être mal lecouru, s’ilpre- 
noit envie au Roi de faire attaquer la brèche , 
ne voulut pas attendre plus long-temps à faire 
fa compofïtion, joint à cela que la choie prellbit 
d’elle-même, ne lui reliant plus que le corps 
de la place, avec quoi il ne pouvoit pas fai- 
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i 6 7 j. rc grande reiillance. Le Roi étant averti ^par 

la chamade qu’il fit battre en même temps 

** 1 V 'H- qu’il avoit dellein de capituler, on le donna 
des ôtages de paît & d’autre , & les articles 
étant accordés, la garnifon qui éioit dimi- 
nuée d’environ douze cens hommes , fortit 
forte encore de cinq mille , & le retira à Boilîe- 
duc. 'Foute la ville accourut à la porte de 
Bruxelles par où chacun croioit que le Roi 
devoit entrer; mais lui autant pour éviter la 
foule, que pour voir délilcr la garnifon, fit 
le tour des ramparts , & le rendit à la porte 
, de Boifleduc , accompagné des principaux 
Officiers de Ion armée. Un Officier Llpa- 
gnol qui montoit un beau cheval , voiant que 
le Roi avoit les yeux tourné* fur lui, femit 
à lui faire faire plulîeurs caracolles ; mais le 
Roi qui jugeoit que cet Officier prenoit mal 
lôn temps , lui qui devoit être mortifié de 
s’être trouvé dans une ville qui s’étoit fi mal 
défendue , ne lui voulut pas donner le plai- 
fir de le regarder davantage ; deforte que cha- 
cun remarqua qu’il en détourna la veuë. Le 
Roi après avoir veu défiler toute la garnifon, 
entra dans la ville, dont fes troupes s’étoient 
déjà emparées. En-fuitc il fut rendre grâces 
à Dieu dans la principale Egîilè qui cil dé- 
diée à Saint Servais , & où il y a un Chapi- 
tre afièz confiderable, puis il remonta à che- 
val , & vifita les dehors l’un après l’autre , 
* ordonnant de nouvelles fortifications à la por- 
te de Boifîeduc , auxquelles on donna le nom 
de baftion du Roi , la Reine , Dauphin , Or- 
léans, Condé, & Eilrades. Le Gouverne- 
ment fut donné au Comte d’Eltradcs , tant à 
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caulc de fes longs lèrvices , que des habitu- 1673. 
des qu’il avgit daiîs les Provinces-Unies , où ~ TT 
il avoit porté les armes autrefois , & où il Llv ’ * 
avoir été en-lùitte Ambafïàdeur de la Cou- 
ronne. - • 

Cette conquête qui ne nous avoit pas coûté 
plus de trois mille hommes, caufa beaucoup 
de conllernation parmi les ennemis. En effet, 
ils ne furent pas long-temps fans s’apercevoir 
des confequences qu v elle entrainoit après elle : 
car nous exigeâmes bientôt des contributions r 

pàr toute la Mairie de Boiüeduc , qui ell d’une 
grande étendue ; fi-bien qu’ils n’en purent plus 
rien tirer. Il leur falut donc chercher un au- 
tre fonds pour faire fubfifter la garnifon qui 
étoit entretenue auparavant de ce que cette 
Mairie leurfourniflbit.Celaalîarmaaufïi beau- 
coup les Elpagnoîs, à qui on ôtoit par là la 
communication de Ruremonde, de de Ven- 
lo avecNamur. Outre qu’ils ne pouvoient 
plus conferver leur droit de pafîàge fur la 
Meufe, pour la fureté duquel ils avoientbâti 
le Fort de Navagne entre Liege & Mae- 
llricht. Aulfr* fut-ce une des premières cho- • 
les que l’on fit que de leur rater ce Fort, 
dés le moment qu’ils fe furent déclarés , de- 
forte qu’on leur fit perdre par ce moien un 
des plus beaux revenus qu’ils eullènt en Flan- 
dres. Mais depuis la paix ils ont rétabli ce droit , 
mais non pas le Fort , fè fervant d’une mé- 
chante maifbn & d’une redoute qui ne vaut 
gueres mieux , où ils entretiennent quelques 
lbldats, afin de donner main forte à ceux qui - 
le perçoivent. 

Après que le Roi eut donné ordre à fa 
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t 6 7 b nouvelle conquête, il ne fçut plus où porter 
-r ~ — — la terreur de les armes. C*r les Efpagnols ne 
Lit. I I-Xe déclarant point lui ôtoient matière de les 
emploier contr’eux , & pour ce qui ell des Hol- 

' • landois,ils s’en étoient mis à couvert en lâchant 
les éclufes, remede qu’on eut pu dire pire que le 
mal, lî ce n’elï que ce mal ne devoir pas tou- 
jours durer , au lieu que la perte de leur 
liberté ’étoit un mal fans remede. Le Roi 
après avoir donc bien conlideré le parti qu’il 
avoit à prendre , refolut de s’acheminer en 
Lorraine , ou fa prefence étoit nccellaire pour 
dùiîper les delfcins de quelques fa&icux, qui fur 
le bruit de la guerre avec l’Lmpereur, avoient 
relolu de faire des brigues dans la Province en 
faveur du Duc de Lorraine leur ancien Maître. 

11 envoia donc ordre à la Reine qu'il avoit 
amenée en P landres avec lui , &- qu’il avoit 
laiiléc à Tournai , de marcher de ce côté- 
là , & elle l’attendit à Rhetel. Le Roi y étant 
arrivé, prit le chemin deNanci, où filoit 
une partie de fes troupes , l’autre étant de- 
meurée en Flandres fous la conduite du Prince 
de Coudé , qui les menoit vers* U trccht. Le 
Prince de Coudé par les mêmes raiions qui 
avoient obligé le Roi de s’en aller , fe vit réduit 
à obterver feulement les ennemis. Cependant 
cette forte d’oilîveté étant incompatible avec 
fon humeur , il entreprit une choie pénible, & 
difficile, quifut de faire écouler les eaux, en 
faifantdescoupuresaux digues, par où on lui 
failbit entendre qu’elles entreraient dans la 
mer. Maisbicn-loinquecc travail eût quel- 
que fuccés, il en arriva tout au plus loin de 
fapenféci car les eaux delà incr trouvant un 
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paflàgc libre, achevèrent d’inonder la terre 167 3. 
dans le temps de la marée , li-bien qu’il talut - — — -p 
difeontinuer ce travail. Le Prince de Condé L 1 v * ^ 
n’aiant rien à efperer de ce côté-là , s’approcha 
de Boifleduc,où l’on avoit tenté la même chofe 
inutilement. Mais après avoir été reconnoitre 
la place de delfus la chauffée , qui étoit le fcul 
chemin par où on y pouvoit aborder , le relie 
étant inondé à plus de deux lieues à la ronde , il 
fe retira voiant que l’entreprile étoit trop gran- 
de, de vouloir l’aflieger par cette langue de terre 
qui étoit la feule acccffible. Neanmoins il ne 
la jugea pas impofliblc, & il le manda ainli 
au Roi ; mais plulîcurs circonltances furent 
caufes qu’il 11’en ola former le dclfein. En 
effet, il faloit longer plutôt à fe défendic qu’à 
attaquer , & la marche des Allemans faifoit 
craindre que les affaires ne changeaient bien- 
tôt de face. Les Efpagnols d’un autre côté n’at- 
tendoient que le premier fuccés de leurs armes 
pour fe déclarer, & fçaehant qu’il devoit débar- 
quer un fccours au Roi de quelques Anglois,ils 
ic preparoient à leur fermer les paffàges. 

Le Roi aiant tant d’affaires fur les bras , don- 
noit ordre à tout avec une prudence admirable- 
11 avoit fait faire quelques nouvelles fortifica- 
tions à Nanci, & après s’être fait voir dans cette 
Province, il avoit pris le chemin de l’Alface* 

Car pour retenir fes alliés qui étoient fortement 
lollicités de prendre l’intérêt de fes ennemis, il 
faloit foûtenir fa réputation par fa prefence, & 
fur tout empêcher que la ville de Strasbourg 11e 
le déclarât contre lui. Sa iituation qui donnoit 
l’entrfe aux ennemis dans l’Allàce étant d’une 
ii grande confcquence , le Marquis de Louvois 
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i 6 7 j . fe chargea de cette négociation. Mais ceux de 
r — —cette ville fe montrant dificiles on brûla leur 
1 v ’ ^pont , ce qui les fit refoudre d’accepter la neu- 
tralité, qu’ils refufoient auparavant. Cepen- 
dant on ne put efperer la mûme chofe de ceux 
qui au commencement de la guerre avoient 

• embrailé nos interets avec tant de chaleur. Le 
Prince Palatin nonobftant l’alliance de fa fille 
avec le Duc d’Orléans ,& mille autres engage- 

/ mens qu’il avoit avec le Roi , fe rendit non- 
feulement aux promcfïès des ennemis, mais il 
leur fer vit encore comme d’émillàires pour dé- 
baucher nos autres alliés. L’on ne lçauroit dire 
combien l'on changement nous apporta de 
dommage. Car comme ce Prince étoit extrê- 
mement adroit , & inlinuanr, fes confeils nous 

• firent plus de tort , que les éforts de beaucoup 
d’autres Princes qui avoient infiniment plus de 
puifiànce. Neanmoins tout habile, & tout plein 
dé pénétration qu’il étoit, il profita peu de ce 
changement : au contraire il attira par là les 
deux armées dans fon païs , qui devint le théâ- 
tre de la guerre, comme il fera aifé déjuger par 
la iuitte de cette Hiiloire. 

L’Empereur ai ant gagné ce Prince, follici- 
ta les autres de fe conformer à fon exemple , 
les uns par des menaces, les autres par des 
raifons qu’il leur faifoit cxpoler. Chacun le 
trouvoit ébranlé. Car par un refultat de la 
Diette de Ratisbonne la guerre avoit été jugée 
necefiàire pour le bien ae l’Empire , fans que 
Mr. deGravellequiyétoitdela part du Roi, 
l’eut pu empêcher. Or après cette refoîution 
c’étoit s’attirer bien des difgraces que de *perfe- 
vercr dans nôtre alliance , nous qui venions 

d’être 
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d’être déclarés ennemis de l’Empire dans une r 6 7 5. 

aiîèmblée lï célébré. Neanmoins i’Eleéleur 7 TT 

de Cologne , & l’Evêque de Munltcr avoient L 1 v ‘ 1 
peine encore à fe déterminer, celui-ci par la 
haine qu’il portoit aux Hollandois avec qui il • 
faloit le réconcilier, celui-là par les confeils 
du Prince Guillaume de Furftembourg, & de 
l’Evêque de Strasbourg fon frere , & par les 
grands engagemens qu’il avoit pris avec nous : 
car il nous avoit remis entre les mains la plûpart 
de lès forterellès ; tellement qu’autant par for- 
ce que par.inclination , il étoit obligé de fui vre 
nôtre parti. A Pégaid des autres avec qui nous 
n’avions pas pris des mefuresli étroites, com- 
me pouvoient être l’Ele&eur de Trcves, & de 
Mayence , il nous tournèrent bientôt le dos ; 
le premier ouvertement , le fécond en gardant 
< un peu plus de mefures. Cela nous obligea 
de ne plus ménager l’un , & de prendre garde 
à la conduite de d’autre. On fe iàifit de la ville 
de T reves ; mais pendant ce temps-là le Prin- 
ce d’ürange afliegea Naerden, & par la prilè 
de cette place , il commença à rendre un grand 
fervice à Ion pais. Car c’étoit une tête qui nous 
étoit d’une grande conlèquence , & dont la per- 
te nous étoit encore plus conliderable qu’elle 
ne paroilfoit. Car par ce moien les ennemis 
pouvoient venir àUtrecht , qui n’étoit point 
fortifié , & enfuitte à toutes nos autres conquê- 
tes , dont la plûpart ne l’étoient gueres davanta- 
ge. Le Duc de Luxembourg qui fe preparoit à 
marcher au fecours de Naerden, aiant appris 
en chemin qu’il s’étoit déjà rendu , fut fort fur- 
pris de la lâcheté de celui qui commandoit de- 
dans , qui s’appelloit Du Pas , Officier nean- 

E 6 moins 
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i 6 ? 5. moins dont Mr. de Turenne avoit répondu 
~ — -—-au Roi , & qui avoit fervi long-temps dans l'on 
l.iv.11. rcgiment. il en écrivit au Roi, & il eut or- 
dre de lui faire taire fon procès par le CorilèiT 
• de-guerre. 11 y fut dégradé des armes, & 
coiroamné à la mort : mais il eut le bonheur de 
mourir plus glorieufement l’aimée fuivante à 
la defencc de Graves , le Roi aiant eu la bonté 
de commuer fa peine en celle de tenir prifon 
perpétuelle , peine qu’il adoucit encore à la 
prière de Mr. de Turenne, fi-bien qu’il lui 
permit de fejetter dans Graves, ou il fut tué 
comme jeviens de dire. • 

Apres la prife de Naerden , le Prince 
d’Orange qui voioit le Prince de Condé 
occupé apres les Efpaguols , qui venoient 
enfin de lé déclarer , entra dans le pais de 
Cologne où il mit tout à feu & à fane. 
L’Eledeur pour empêcher l’embralèment de 
l'on pais , lui envoia des députés pour par- 
venir à quelque accommodement. Mais il 
ne le put faire , non pas manque de bonne vo- 
lonté de la part de l’Eleélcur ; mais parçe que 
le Prince d’Orange lui demandoit des choies 
qu’il n’étoit pas en fon pouvoir d’executer. 
Car il vouloir qu’il lui remît fes fortcrefies en- 
tre les mains , & elles étoient entre les nôtres , 
dont il n’étoit pas fi facile de les arracher. Le 
Prince d’Orange recommença donc fes hofiili- 
tes , & après avoir achevé de del'oler Ion pais , 
il refolut de mettre le iïege devant Bofin , 
dés le moment qu’il auroit pu joindre les 
troupes de l’Empereur , qui s’avançoient 
vers le Rhin. La conlèrvation de Bonn étant 
d’uue extrême coiifequence pour nous, le 

Duc 
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Duc de Luxembourg fit tout fou polTible pour y 1675^ 
;etterdu lécours; mais n’aiant pu s’ouvrir les — - 

paliages, ou leva les garnifons de Lines, 
d’Audernak qui entrèrent dedans , & dans la 
ville de Nuits qu’on avoit dellein de conferver. 

Cependant l’armée de l’Empereur , qui étoit 
forte de cinquante mille hommes, après avoir 
fait reveuë à Egra en prelènce de l’Empereur , 

& de pluiieurs Princes de l’Empire , qui lui 
avoient donne du lécours , s’étoit feparéc en 3. 
corps pour marcher plus commodément, & 
avec moins de dommage des Provinces par où 
'il lui faloit palîcr.LeDuc de Bournonvilie con- 
duilït le premier du côté de Nuremberg , le le- 
cond marcha vers le haut Palatinat fous les or- 
dres de W ertmulcr , & le troiliéme fuivit après, 
commandé par Montée uculli , à qui Bournoti- 
ville, & Wertmuler obeïliôient. Au relie le 
Vicomte de Turenne aiant aifaire à un il grand 
nombre d’ennemis, fut obligé de demander 
fecours, & le Roi lui en envoia fous la conduite 
du Marquis de V aubrun , qui cominandoit en 
Allàce , dont il étoit Lieutenant de Roi. On 
atfoiblit encore l’armée du Prince de Condé 
pour renforcer la lienne, ce qui fut caufe que le 
Prince de Condé ne put rien executer de confi- 
derable pendant toute la campagne. Nean- 
moins il alla brûler les fauxbourgs de Mons , & 
après avoir defolé le plat pais, il s’en fut au 
devant des Anglojs qui avoient débarqué à 
Dunquerque, &à qui, comme j’ai dit , les 
Efpagnols fc preparoient à dilputer le paffage. 

Mr. de Turenne aiant rcccu ce fecours 
tourna toutes fes penfées à empêcher que les 
ennemis ne paflàücnt le Meiu , efpetaut que. 

E 7 *’il 
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t 6 j s’il y pouvoir réüffir , le Prince d’Orange n’o- 

~ Ibroit jamais entreprendre le liege de Bonn. 

Liv.il. H <<toit beloin pour cela de paroitrc redoutable 
non-feulement aux ennemis; mais encore à 
quelques Princes qui avoient des places lür 
* cette riviere , & qu’il connoifloit mal inten- 
tionnés. Car s’ils venoient à donner pallà- 
ge , c’étoit inutilement qu’il veilleroit jour & 
nuit , & en un moment tous les delfeins le 
trouveroient renverfés. Or de prétendre y par- 
. venir par la négociation , la breveté du temps 
ne lepermettoit pas; les ennemis marchoient 
à grandes journées , & pour peu que la choie 
traînât en longueur , ils dévoient arriver fur 
les bords de la riviere. Il prit donc le parti 
de marcher contre l’Evêque de Wirtsbourg , 
de qui il avoit de grands foupçons, & cet 
Evêque , pour ne pas s’expofer à une perte 
évidente, s’engagea à lui promettre tout ce 
qu’il voulut. JLe Vicomte de Turenne, qui 
dans l’état où étoient les choies, étoit obligé 
de fe contenter de la parole , croiant avoir 
donné ordre de ce côté-là, marcha du côté' 
d’Alchaftbmbourg, après avoir appris que les 
ennemis en prenoient le chemin. Cependant 
comme il étoit beloin d’ufer de grande dili- 
gence pour les prévenir, il ne donna repos 
ni jour ni nuit à Tes troupes, & elles faifoient 
Ibuvent huit & neuf lieues d’Allemagne , fé- 
lon que la necelïîté le requeroit ; mais làns 
former une feule plainte , car elles avoient 
tant de confiance en ce General , qu’elles 
étoient perfuadées qu’il ne leur feroit pas fai- 
re un pas qui ne fût neceliàire. Le Vicomte 
de Turenne aiant ainlî prévenu les ennemis. 
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fit attaquer Afchaffembourg, où il y avoititfyj.’ 

une foible garnifon, & s’en étant rendu mai- 

tre , il fit dreflèr un pont fur la riviere , 
l’alîura par deux bonnes redoutes. Il fo fai- 
iit pareillement de plulieurs châteaux qui pou- 
voient ta^orifer fon deffèin , & après y avoir 
mis garnifon, il envoia divers partis pour être 
allure de la marche des ennemis. Car com- 
me il fçavoit que Montecuculli qui étoit à leur 
tête , étoit habile dans le métier , il ne dou- 
toit pas qu’aprés avoir fû, ce qui fo pafiôit , il 
ne prît une autre route. En effet , Monte- 
cuculli n’eut pas plutôt appris la prife d’A- 
fohaffembourg , & que le Vicomte de Tu- 
renne l’attenaoit en bataille fur lès bords du 
Mein, que refolu de ne point combattre, il 
quitta le chemin qu’il tenoit , & prit celui 
de Wirtsboùrg. L’Evêque avoir donné parole 
au Vicomte de Tu renne , comme j’ai dit ci- 
devant, de ne point donner partage j mais le 
Vicomte deTurenne ne s’y artùrant pas de 
telle forte qu’il ne fut bien-aife de veiller de 
prés à lès aélions, fit décamper fon armée; 

& après avoir lairte du monde fuffiiammentà 
Afchaffembourg , & à la garde de fon pont , 
il fuivit les ennemis de fi prés, que les deux 
armées ne fe trouvèrent plus qu’à une lieue 
& demie l’une de l’autre. Le Vicomte de 
Turenjie qui vouloit à toute force donner 
combat, avant que Montecuculli fe pût join- 
dre au Prince d’Orange, mit fon armée en 
bataille, qui fut ravie de le croire à la veille 
de finir en un jour tant de travaux & de fati- 
gues. Car elle avoit extraordinairement fouf- 
tert pendant cinq ou lîx jours de marche par 
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des chemins fâcheux naturellement \ mais 
qui étoieut devenus -encore plus méchans par 
des pluies continuelles. Cependant ce qui rai- 
loit defirer le combat au Vicomte de Tu- 
renne , étant une raiion à Montecuculli pour 
l’éviter, il le hâta de gagner un marais , der- 
rière lequel il fe mit en bataille. Le Vi- 
comte de Turcnne qui dans l’envie qu’il avoir 
de combattre, avoit décampé dés la pointe 
du jour , étant arrivé fur le bord de ce ma- 
rais, fut rcconnoitre leur camp. Mais après 
en avoir conlideré la iituation, & jugé qu’il 
étoit dangereux de l’attaquer , il te contenta 
de provoquer les ennemis au combat par un 
defti des trompettes. Montecuculli lui répon- 
dit par de pareilles fanfares , & les deux armées 
s’étant entreregardées fans que l’une ni l’au- 
tre ofàt avancer, Montecuculli décampa pour 
aller gagner Marchevillcr, d’où il envoia à 
l’Evêque de Wirtsbourg pour le fommer d’ê- 
tre fîdeie à l’Empereur, & de lui en donner 
des marques en cette occation. Mr. de Tu- 
renne y envoia de Ion côté pour le fommer 
d’executer fa parole; mais tandis que cet Evê- 
que l’amufoit par de belles promeiies , il don- 
na pallage à un détachement de l’armée de 
Montecuculli qui tomba fur les bras du Com- 
te de Guicbe Lieutenant - General qui con- 
duifoit un convoi à l’armée. Le convoi fut 
pillé entièrement, & Montecuculli étant bicn- 
aife de cacher ce qui fe pafloit , fit attaquer 
un pallàge que nous gardions auprès de Mark- 
brait , où il fut tué du monde de part & 
d’autre. Car l’affaire qui n’étoit qu’un jeu 
du commencement, s’étant échaufée d’clle- 

% même , 
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même par la perte de quelques Officiers , el- 1 £73,' 

le devint fî chaude dans la lüitte, que Mon- rr~ 

tecuculli eut de la peine à retirer les liens du L 1 v * 
combat. Nous nous attribuâmes l’avantage 
de cette affaire, comme efFediyement il étoit 
de nôtre côté , puis que nous étions demeurés 
maitres du pafiàge ; mais ce qui étoit arrivé 
au Comte de Guiche rabattit beaucoup de la 
joie qu’on en pouvoit avoir. Le convoi fût 
pris comme j’ai dit , ou du moins la meil- . 
leure partie > d’ailleurs il y eut beaucoup de 
monde de tué en cette occalîon , & même le 
Comte de Guiche fut fort embarrafie à faire re- 
traitte. Le chagrin qu’il en conçut , quoi 
qu’il n’y eut point de la faute , fut extraor- 
dinaire, & quelque foin que Mr. deTurcn- 
ne prît de le confolcr, il n’en put jamais ve- 
nir à bout. Ses autres amis ne réülfirent pas 
mieux dans ce delfèin, & comme il vint à 
tomber malade peu de jours après , on attri- 
bua Ion mal à ce qui lui étoit arrivé : d’au- 
tres crurent qu’il avoit été empoifbnné, car y 

on veut toujours que les grands Seigneurs ne 
meurent pas comme les autres, comme s’ils 
11’étoient pas lùjets comme nous à mille infir- 
mités. Quoi qu’il en foit , fe voiant affoi- 
blir tous les jours ,• il fe difpofa à la mort, 
non-feulement comme un homme qui avoit 
du courage ; mais encore qui vouloit mou- 
rir en bon Chrétien. Il receut fes Sacre- 
mens avec «une pieté exemplaire , proréfia 
tout haut devant tout le monde qu’il étoit au 
dcfefpoir des foiblefiès qu’il avoit pû avoir 
dans fa jeunefïè , & demandant pardon à 
Dieu avec plus de douleur de l’avoir ofifcn- 
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* 67 3. fé, que de crainte de Tes jugemens, il ren~ 
r TT dit l’elprit entre les bras de fon Confeflëur. 

- 1 v * ' C’étoit un jeune Seigneur d’un mérité extraor- 
dinaire , fçavant au delfus d’un homme de la 
condition, brave, honête, liberal, & enfin 
qui avoit toutes fortes.de bonne qualités. Il 
étoit fils du Maréchal de Grammont, & avoit 
époufé la loeur du Duc de Sulli. Mais n’en 
aiant point eu d’enfans , & même n’aiant pas 
trop bien vécu avec elle, qui eft la feule cho- 
fe qu’on a trouvé à redire à fa conduite , il 
lai (là là fuccefiîon au Comte de Louvigni 
fon frere , qui eft aujourdhui Duc de Gram- 
mont. 

L’infidelité de l’Evêque de Wirtsbourg 
rompit bien des mefures au Vicomte deTu- 
. renne ; car après cela les ennemis paillèrent 
le Mein fans qu’il les en pût empêcher. Ce- 
pendant l’Evêque pour s’exeufer envers lui lui 
envoia des députés; mais le Vicomte de Tu- 
renne 11e les voulut jamais entendre, & fe mit 
à piller fon païs , rafer fes mailbns , & enfin 
à faire toutes les autres hoRilitcs qu’un hom- 
me peut faire quand il eft offènfé mortelle- 
ment, & qu’il a la force à la main. Les en- 
nemis ûn s fe mettre autrement en peine com- 
ment l’Evêque fe tireroit de cette affaire , mar- 
chèrent du côté du Rhin , & le Prince d’Oran- 
ge s’étant avancé, les deux armées fe joigni- 
rent au grand contentement des uns & des au- 
tres. Après cela ils tinrent Conlèü-de-guerre, 
&faiffmt miné de vouloir reprendre Treves, 
ils obligèrent le Vicomte de Turenne à y jetter 
du fecours. Le Marquis de Ranes Colonel * 
General des dragons y entra, avec St. Clas à 
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latcte de cinq cens chevaux, & pareil nombre i 6 7 j.» 

de dragons; mais le Prince d’Orange marchant yr 

auffi-tôt contre Bonn, ymitleiiege, pendant 
que Montecuculli le polta pour lairetête au fe- 
cours. Le V icomte de Turenne lut fort em- 
baralle s’il devoir combattre ou non;car de tous 
côtés le péril étoit extrême. S’il combattoit , 
c’étoit en apparence s’expofer à une défaite 
évidente, les ennemis étant plus forts que lui 
de la moitié ; s’il ne combattoit pas , c’étoit 
abandonner des alliés , & les jetter dans le 
defefpoir. Dans une fi grande extrémité il 
falut attendre les ordres de la Conr , qui furent 
de 11e rien hazarder. Mais il en arriva ce que. 
le V icoijite de Turenne prevoioit. L’Eleéteur 
de Cologne & l’Evêque deMunfter, qui n’a- 
voient encore ofé nous abandonner , traitte- 
rent avec les ennemis, & de tous nos alliés il 
ne nous relia plus que le Roi d’Angleterre , que 
l’on tâchoit pareillement de débaucher par mil- 
le offres avantageufes. 

Ce Prince qui étoit homme de parole ; mais 
suffi qui avoit peine à fe défendre des avantages 
qu’il rencontroit dans les propofitions des en- 
nemis , tâchoit cependant d’accorder l’un & 
l’autre, c’eft-à-dire de faire non-feulement la 
paix pour lui ; mais de la faire faire suffi au * 
Roi.LeRoinedemandoit pas mieux, il avoit 
envoie pour cela des Ambaflàdeurs à Cologne. 

Mais les ennemis étoient bien éloignés de ces 
fèntimens. Ils apportoient mille difficultés 
furies préliminaires du traitté, &il n’y avoit 
gucres d’apparence d’efperer une heureufe fin 
d’une chofe où il y avoit tant d’obffacle dés le 
Cpmmencement. L’on avoit eu feulement 

milia 
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mille peines à obtenir fureté pour les Ambafiâ- 
deurs, l’Empereur voulant demeurer maitre 
de la ville, où il tenoit gamifon, & ne cher- 
chant qif à defesperer les affaires , afin de 
parvenir plus facilement à fes defièin3. Le 
Roi avoit été obligé pour ne pas porter les 
choies à l’extrémité , de consentir que les 
troupes de ce «Prince y demeurailent , pourvû 
qu’on leur donnât un autre Commandant; 
c’ell-à-dire pourvû qu’on fauvât feulement les 
apparences, & qu’il ne fût pas dit, que lui qui 
étoit viétorieux jufques-là eût fubi la loi des 
vaincus. Le tour qu’on donna à la chofe fut 
de nommer le Baron de Leie pour comman- 
der dans la ville, & de lui faire fuira ferment 
aux Magiftrats, & non pas à l’Empereur , 
comme avoit fait l’autre Commandant. Car 
du relie il importoit peu au Roi que ce fuilent 
des troupes de l’Empereur , ou de celles de Co- 
logne, qui demeurailent dans la ville, étant bien 
éloigné de croire qu’on manquât de relpedfc 
envers lès Amballàdeurs , ou envers ceux de 
lès alliés. Mais les émilfaires de l'Empereur 
qui ne cherc.hoicnt qu’à brouiller les affaires , 
violèrent le droit des gens, enlevant le Prince 
Guillaume de Furltcmberg qui étoit Mini- 
llrc de l’Eleéteur de Cologne. Ils n’en demeu- 
rèrent pas là , & fans refpeâ du Roi , & du lieu 
où ils étoient, qui étoit un lieu neutre , ils 
arrêtèrent un chariot où il y avoit de l’argent 
qui lui appartenoit , & lè l’approprierent. 
Ces deux attentats aiant encore fait defcfperer 
davantage de la paix , le Roi d’Angleterre , qui 
comme je viens de dire eut été bien-aife de la 
procurer au Roi en même temps qu’à lui , s’avi- 
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fi alors de faire propofer un traitté par les Sue- 1 6 7 7 . 
dois , qui agiiloienl toujours en qualité de ' 
médiateurs, 6c où il fimbloit qu’ils conciliai- L IT * ^ 
fint les intérêts des principaux mterelles. En 
effet , le Roi y trouvoit fon compte , auflî-bien 
que les alliés : l’Eipagne le lien , & il n’y avoit 
que les Hollandois à qui il en coutoit un peu 
pour contenter les uns & les autres. Cependant 
ce n’étoit rien en comparaifon de ce qu’ils 
avoient perdu , tellement qu’il fembloit que ce 
traitté dût être agréé des parties. Mais l’Em- 
pereur qu’on y avoit oublié de dellèiii prémé- 
dité, parce qu’on ne vouloit pas qu’il eut 
rien à démêler dans cette guerre , 6c qu’on 
étoit bien-aile d’ailleurs qu’il s’en tînt aux trait- 
tés de Weftphalie, aiant renverfé toutes ces 
bonnes intentions , l’affemblée de Cologne fut 
rompue, le Prince Guillaume conduit en 
Allemagne dans une étroitte prifon, & enfin 
les choies aigries à un point, que toute elpe- 
rance de paix fut ôtée. 

Cependant le Prince d’Orange aiant pris 
Bonn, le Marquis de Grana qui avoit été 
jenvoié de la paît de l’Empereur à l’Eledeur de 
Cologne dés le commencement de la guerre, & 
qui étoit celui qui avoit eu foin de faire arrêter 
le Prince Guillaume, entra dedans avec une 
garnifon d’Allcmans. Toutes les autres places 
que nous tenions dans les terres de l’Eleéteur 
de Cologne furent pareillement occupées par 
leurs armes, le Roi aiant jugé à propos d’en 
faire fortir fis garnifons qui n’étoient pas capa- 
bles de les défendre. En effet, bien loin que l’on 
fût en état de les garder, il étoit même force 
d’abandonner celles de Hollande, parce que 


Digitized by Google 



ïi8 Histoire delà 

t 67 h la guerre qui venoit d’être déclarée par l’Em- 
TT pereur , & par les autres Princes d’Allemagne , 

i ' TT ’ I 'avec les prilès de Bonn , & deNaerden, 
avoient apporté un tel changement à nos affai- 
res , qu’elles n’étoient pas reconnoillàbles. 

Ce n’étoit pas là neanmoins la lcule dilgrace 
dont il fembloit que la fortune voulût nous 
menacer- Car le Roi apprenoit de divers en-* 
droits les nouveaux élorts que tailoient les en- 
nemis pour retirer le Roi d’Angleterre de fon 
alliance, & ils ef|>eroient qu’aprés cela leurs af- 
faires en iroient mieux de beaucoup. En effet , 
quoi que l’armée navale de ce Prince n’eût pas 
fait encore grand choie , elle ne lailibitpas d’é- 
puilcr les ennemis,par la dépenfe qu’ils étoient 
obligés de faire pour s’y oppolèr. Nos côtes 
d’ailleurs n’avoient rien à craindre tant qu’il fe- 
roit dans nos intérêts, au lieu que s’il venoit une 
fois à nous abandonner , ou il faloit fe refoudre 
à entretenir tout feul une armée navale , ce 
qui étoit au delfus des forces du Roi qui n’é- 
toient pas encore bien grandes fur mer , ou à 
être dans une perpétuelle crainte. Cesraifons 
obligeoient le Roi à redoubler fes négociations 
auprès de lui , & il fembloit que l’aflemblée de 
Cologne fût tranlportcc à Londres, tant il y 
avoit de Miniffres qui cherchoient à avancer 
les affaires de leurs Maitres. Le Roi d’ Angle- 
terre lèmbloit encore irrefolu ; car fi d’un côté 
il étoit tenté par les avantages que les ennemis 
lui propofoient, il étoit retenu de l’autre par 
l’alliance qu’il avoit avec le Roi , lequel il fça- 
voit bien avoir été en état de faire là paix làns 
lui, s’il l’avoit voulu faire à fon préjudice. IL 
retiroit d’ailleurs de grollès perdions de lui , 

qui 
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<jui lui fervoient à fe faire des créatures , de- 167$. 

iorte qu’il avoit quelque ibrte de confulîon : rr 

de faire ce que le Roi 11’avoit pas fait. Ce- 1 
pendant il ne laifloit pas d’être extrêmement 
tenté, croiant qu’aprés cela il alloit devenir 
l’arbitre de la paix & de la guerre , ce qu’il 
jugeoit facile, veu la cour qu’on commençoit 
déjà à lui faire de tous les endroits de l’Êu- 
rope. Il confideroit fur tout que 11’y aiant 
plus que lui qui jouît de la paix , il s’attire- 
roii tout le commerce. Mais ce qui le fai- 
foit pancher davantage de ce côté - là , c’eft 
qu’aprés avoir fait de grandes dépenfes pour 
mettre une nouvelle flotte en mer, elle 11’a- 
voit été gueres plus heureufe que l’année pre- 
cedente, ce qui failoit murmurer une grande 
quantité de fes fujets , qui étoient ravis de trou- 
ver un prétexté pour couvrir la jaloulîe qu’ils 
portoient à laprofperité de nos armes, outre 
qu’ils n’étoient pas bien-ailès de voir détruire 
la République de Hollande, avec qui la politi- 
que veut qu’ils entretiennent intelligence. Mais 
puis que je viens de parler de la flotte d’Angle- 
terre , je crois que je ne ferai pas mal de rappor- 
ter ici, (ans différer davantage, cequis’étoit 
pafTé entr’elle & celle de Hollande. Je nefçais 
cependant fi je dois toucher en paflant tous les 
difeours qui fo fuifoient en Angleterre, avant 
qu’elle fe fût mile en mer. Car il y a de certai- 
nes chofes qu’on ne doit jamais avancer , à 
moins quç d’en être certain; &je ne puis par- 
ler de celles-là que par prefomption , & fur le 
rapport des autres qui n’en font peut-être pas 
mieux informés que moi. Toutefois comme 
on 11e doit rien auüi cacher au ledteur , je fuis 

per- 
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i <7 }. perfuadé qu’il eft de mon devoir de lui décou- 

r rrvrir ce quej’en ai appris, lui laiflànt la liberté 

j- 1 v. i i. a’ en juger ce que bon lui femblera. 

Le peu de l'uccés qu’avoit eu le Duc d’Y orck 
l’année precedente , quoi que les affaires 
des Hollandois femblailènt defesperées , lui 
aiant fait prefumer qu’il auroit encore plus 
de peine à y réülîir maintenant qu’elles ieré- 
tablilloient , lui fit delirer que le comman- 
x dement de la flotte fut donné à un autre , & 
le Roi l’offrit au Prince Robert . qui étoit fils 
d’une fœur du Roi (on pere, & du feu Prin- 
ce Palatin. Ce Prince avoit déjà eu le mê- 
me commandement en d’autres occafions, 
dont il s’étoit fort bien aquitté. Mais décou- 
vrant pourquoi le Duc d’Yorck n’en vouloit 
point , comme il avoit auflî-bien que lui fa 
réputation à ménager , il en fit refus , & ne 
l’accepta, que parce que le Roi lui en fit un 
commandement exprès. Cependant foit que 
l’on fût bien-aife qu’il ne reuflfît pas mieux 
qu’avoit fait le Duc d’Yorck, ou quelespro- 
pofitions que faifoient les Hollandois donnaf- 
fcnt efperance d’une prompte paix , rien ne 
s’avançait pour l’équipage , ce qui donnoit de 
grands chagrins à ce Prince, qui fe fortifioit 
toujours de plus en plus dans la penfée qu’on 
ne lui avoit donné ce commandement que 
pour ne lui pas faire acquérir beaucoup de 
gloire. Cependant les Hollandois qui (çtf- 
voient ce qui fe palloit en Angleterre , relo- 
lurent de profiter de laconjonaure, & apres 
avoir fait amas d’une grande quantité de ba- 
teaux de charge , Ruiter s’avança à l’embou- 
chure de la Tamife , pour en boucher l’en- 
trée. 
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trée. «Ce dellein qui auroic été capable de i g 7 j. 

ruiner les Anglois s’il fe fut pûexecuter, fit — - 

que l’on preik l’armement de la flotte. Mais Lit * 
comme elle ne pouvoit pas être prête entiè- 
rement pour s’y oppoler , le Prince Robert fè 
mit en mer avec une partie , relolu de tout 
hazarder plutôt que de foiiflrir que l’on fît 
cette honte à la nation. Car c’étoit propre- 
ment vouloir l’affieger dans fon iflc , & lui 
en détendre l’entrée , & la lortie. Cepen- 
dant les marchons qui avoientdes vailleaux 
en mer , & qui étoient fur le point de reve- 
nir, étoicnt dans des allarmes inconcevables. 

En eflèt, ils craignoient qu’il ne fut impolfl- 
ble après cela de rentrer en Angleterre , & 
ils fe croioient déjà en $roie à l’ennemi- On 
commença donc à travailler à la flotte avec 
autant d’emprefièment qu’on avoit témoigné 
de négligence par le pallé. Le Roi d’Angle- 
terre lui-même le rendit fur les lieux pour en 
prelîèr le départ , & tout étant en état , ce 
-qui étoit relié dans le port fe mit en mer pour 
joindre le Prince Robert. Ruiter fçachant 
que ce Prince marchoit à lui , abandonna fon 
delïèiii , où il avoit trouvé d’ailleurs quel- 
que diflîculté , & après avoir receu plufieurs 
vaifïëaux de renfort , il croifa vers le üuun- 
flet pour empêcher la jonction de l’armée na- 
vale de France qui s’étoit mile en mer pour 
joindre celle d’Angleterre. Cela retint le 1 rin- 
ce Robert qui n’ota s’avancer, juîques à ce 
que les vailleaux qui étoient fortis des ports 
d’Angleterre fe fullcnt rendus dans fon ar- 
mée. Mais après qu’ils y fuient arrivés , il 
marcha contre Ruiier,qui fe voiant plusfoi- 

ble 


F 


Digitized by Google 



in Histoire de la 
i 6 7 } . bie par le renfort qui étoit venu à l’ennemi, ' 

r n’olà l’attendre , deforte qu’il le retira à ion or- 

1 v " 11 dinaire fur les côtes de la Zelande. 

Le chemin étant devenu libre par ce moien 
au Comte d’Eltrécs qui avoit dinèré defortir 
de Brelt avec les vailleaux , il fe joignit au 
Prince Robert, qui nonobllant le fiuccés qu’il 
avoit eu jufqûes-là paroillou toujours chagrin. 
Car on lui avoit donné pour Vice -Amiral, 
à la place du Comte de Sandwic , un hom- 
me avec qui il n’avoit jamais été de bonne in- 
telligence , & il s’imaginoit qu’on l’eut fait 
exprès pour lui faire pièces. 11 voioit d’ail- 
leurs que cet homme avoit beaucoup de par- 
ticulier avec le Comte d’Elhées, &ilcroioit 
que c’étoit un elfe? d’un voiage qu’il avoit 
fait en France pendant l’hiver. Car à quoi 
bon , diloit-il à fes plus intimes, tant d-: confé- 
rences en cachette , Ji ce n cji pour me (acrificr. 
K'cJÎ-ce pas à mot que l'an j? l'antre devrait 
s'ouvrir , & quand ce ne ( croit que ÿour m'btcr 
les foupçons , ne fer oimt-il s pas bien d' éviter tous 
ces pourparlers \ Enfin fa dcffiance augmen- 
toit fi fort qu’il voulut dilperfer les vailleaux 
François dans les fiens , & ne les pas laillër 
combattre tous enfemble, comme il s’étoit 
pratiqué l’annce precedente. Mais le Com- 
te d’Eltrces ne le voulut pasfoutfrir; car ou- 
tre que cela étoit injurieux à la nation , il 
vouloit lui coiifervcr, comme il étoit jufie, 
fes prérogatives , qui étoient de combattre à 
. l’avantgarde, ou dans un autre polie d’hon- 
neur , fi l’armée le mettoit , comme elle 
fit, dans une autre forme de bataille. 

Cependant ces fujets de detlïance étant 

plu- 
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plutôt dilïimulés, qu’appaifés , le Roi d’An- 1673. 

gleterre , pour fe rellèiitir de l’inliilte que les ~ 

Hollandois lui avoieut voulu l'aire, afîembla L 1 v ' 1 ’ 
un grand nombre de milices , afin que le mon- 
de 11e lui manquât point s’il pouvoir faire une 
defcentc en Hollande. Le Comte de Schom- 
bergAlleman de nation, mais qui étoit atta- 
che depuis long-temps au fcrvice de la Couroft- 
ne de France , pallà tout exprès en Angleterre 
par ordre du HÉ, pour en prendre le com- 
mandement , & ruii prépara des vaiÏÏèaux pour 
les traniporter, afin que lj la fortune étoit 
favorable, on 11e perdit point de temps. Ce- 
pendant tout cela fembloit démentir les foup- 
çons qu’avoit , le Prince Robert ; car l’on 
ne pouvoit comprendre pourquoi tous ces pré- 
paratifs qui coûto’ient tant d’argent, a moins que 
de vouloir achever de ruiner les ennemfs. Les 
politiques neanmoins croioient que c’éfoit 
lèulement pour faire une paix plus avantageux, 

- . & ils croioient encore que le Chevalier Edouard 
Sprag V ice-Amiral avoit des ordres lècrcts , & 
que cette intelligence qui fembloit régner entre 
le Comte d’Eltrées & lui, cachoit unmifterc 
qui ne feroit éclairci que par le temps. Cepen- 
dant tout cela ne laiflà pas d’aHarmer les Hol- 
landois. Us ordonnèrent des jeunes publics 
pour s’attirer la .protection de Dieu , & après • 
avoir eu recours à lui, ils n’oublicrent rien de ce 
qui les pouvoit rafLiirer. lis firent venir des 
troupes lur les côtes , & le PrincV l’Orange s’y 
étant transporté lui-méme , il les polia félon 
que les choies menaçoient le plus. 

La fiotte.de Hollande étoit cependant à la 
rade à Schoncvclt, d’où elle n’oloit partir fans 
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167$. un ordre exprès des Etats. Cardans la crainte 

ï tÎ 9 U ’^ S avoient d’une defeente , ils avoient 

1 v * ordonné à Ruiter de ne pas abandonner les 
côtes de ZeJande , ou il y avoir le plus de dan- 
ger. Ruiter en execution de ces ordres fe tc- 
♦ noit clos & couvert entre les bancs de bten , & . 
de Raad. Mais le Prince Robert jugeant qu’il 
lui feroit dificile de faire une defeente, tant qu’il 
le laillèroit dans lès portes , l’envoia recon- 
noitre, & fur le rapport qu’dffîui fit il refolut 
de l’attaqUcr. Ruiter qui ne tuioit le combat 
que par le commandement exprès qu’il en 
avoit , voiant le deflèin des Anglois le prépara 
à les bien recevoir. Les deux armées parurent 
en bataille en forme d’un croiflànt, dont le 
Comte d’Eftrées eut la corne droite, Spragla 
corne gauche, le Prince Robert le milieu, • 
montant le Roial Charles, vailïeau de cent 
pièces de canon , fur lequel on arbora le pavil- 
lon rouge. Ruiter pour fuiyre l’exemple du 
Prince Robert s’enferma dans le milieu de fon 
croiflànt, & oppofa Tromp au Comte d’Eftrées, 
& Blankert au V ice- Amiral Sprag. Le com- 
bat commença par la corne droite* où étoit le 
Comte d’Eftrées, qui voulut feparer Tromp 
du refte de la flotte ennemie. Car jaloux de la 
gloire de fa nation, il vouloit former une efpece 
. de combat à part , comme s’il eut appréhendé 
qu’on n’eût confondu fes aéïions avec celles 
diîrcfte de la flotte. Mais Ruiter accourant au 
focours de. Tromp l’empècha d’executer fon 
deflèin. Le Prince Robert fecourut de fon 
côté le Comte d’Eftrces , & ces deux Amiraux 
fe cherchèrent l’un l’autre, & ne furent pas 
long-temps Lins fe trouver. Le refte de la 
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flotte fe mêla à l’exemple des chefs , & le com- 1*7;. 

bat fut tellement opiniâtré de part & d’autre, — - 

qu’qn fe battit depuis dix heures du matin Ltv.II. 
jufques à la nuit, fans que perl’onne lâchât le 
pied. Le Comte d’Eftrées qui par le fecours 
que Ruiter avoit donné à Trornp s’étoit veu 
arracher l’avantage qu’il avoit remporté d’a- 
bord, voiant que Ruiter s’étoit engagé avec 
le Prince Robert, entreprit Tromp tout de 
nouveau avec le même fuccés qu’il avoit eu au 
premier choc : li-bien que Ruiter fut encore 
obligé de quitter là le Prince Robert pour venir 
à lôn fecours. Après qifil eut réparé les chofes 
par là prefence , il retourna contre le Prince 
Robert, & maltraitta tellement fonvailïèau, 

•qui faifoit eau de tous côtés, que ce Prince 
fut confeillé d’en prendre un autre : car il 
commençoit à s’enfoncer de telle forte > qu’on 
nepouvoitplus iè fervir des canons d’enbas. 

Mais aiant peur que cela n’ôtât le courage aux 
liens ,il dilîimula le péril , & pourfuivit le com- 
bat avec un grand mépri $ de la mort. 

11 n’y eut que la nuit qui pût donner quelque 
trêve à un ii furieux combat, & comme elle 
étoit favorable pour cacher la perte que chacun 
avoit faite, perlonne ne fe vanta de ce qui lui 
étoit arrivé : au contraire pour en dérober la 
çonnoiilànce même à ceux qui avoient été du 
nombre des combattans , les flottes fe retirèrent 
en divers ports, & on jetta dans la mer les corps 
de ceux qui avoient été tués dans le combat. 

Les Anglois y perdirent deux vai fléaux de guer- 
re avec quelques petits bâtimens; les Hollandois 
n’en perdirent gueres moins; mais ils n’en 
voulurent point convenir, & n’avoiierent que 
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i ^7 5 . trois brûlots. Les Anglois qui avoicnt quel- æ 
- — - — r que jalonne des François qui avoient fait des ^ 
1 v * u ' merveilles, voulurent leur en dérober la gloire, 
publiant que tout ce qui ayoit été fait de beau 
ycnoit de leur part ; mais foit que le Prince 
Robert ne voulût pas de bien à Sprag, pour les 
railbns que j’ai rapportées ci-devant , ou 
qu’eitècti veinent il tût d’iiuineur à rendre juiti- 
. ce à tout le monde, il fut 15 premier à dire, 
qu’autant que les François s’étoieut espofés, 
autant Sprag avoit-il pris foin de le ménager. 
Cela engendra de la diviiion entre les deux 
nations, qui ne fe regardaient plus que de 
travers. Mais comme il étoit du bien du fervice 
de les reconcilier enfemble , le Prince Robert 
y emploioit tous fes foins , & fouvent apres* 
avoir envenimé le mal il tâchoit de le guérir. 

Après que les deux Hottes le furent réparées, 
Ruiter aiant obtenu pcrmiiïion de s’éloigner de 
* les côtes, vogua en pleine mer, relbl u d’aller 
chercher les Anglois , qui avoicnt eu plus de 
peine que lui à fc reparer. Car quand il y avoit 
du fil à l’éqnipage, il n’y avoit point de cor- 
dages ; & il fembloit qu’on prît plailîr à ne 
donner les choies que l’une après l’autre, afin 
que le Prince ne fetrouvât pas en état de faire 
cequ’ii voudroit. Cependant il n’étoit pas le 
feul qui fût mécontent de ce procédé , nous 
avions peine auffi à nous en accommoder , 
chacun prefumant delà ou que l’on n’avoit pas 
grande envie de faire du mal aux Hollandois, 
ou tout du moins que ceque le Prince Robert 
croioit de Sprag n’etoit pas trop mal fondé. 
En effet, les plaintes continuelles qu’il faifoit 
contre lui, augmentoient encore lçs foupçons 

qu’on 
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qu’on en pouvoit avoir, car on elt toujours i 67 
dilpofé à croire les choies mitf erieufes ; tî- bien ^ Yî~ 
qu’on iè fait fouvent un article de foi de la 
' moindre apparence. 

Ruitcr aiant envie cependant, comme je 
viens de dire, de fe retrouver aux mains avec les 
- ennemis , n’eut pas de peine à le fatisfaire , car 
lesAnglois qui lont fiers d’eux-mêmes,& qui 11e 
manquent pas de courage, croiant qu’il iroit 
' du leur s’ils fuioient le combat, fe feraient 
même déterminés à aller au devant de lui, fi 
le Prince Robert qui avoit peur qu’il ne s’al- 
lât cacher tout de nouveau dans les bancs de 
fable , ne l’en eut voulu éloigner eu faifant 
mine de le vouloir éviter. Ruiter qui fçavoit 
la divifion qu’il y avoit entre le Prince Robert , 
&Spiag, crut que ce pouvoit être cette rai Ion 
qui l’obligeoit à fuir lès approches , & en étant 
devenu plus hardi, iliè mit à le chercher, &à 
lui prelènter le combat. Mais le Prince après 
l’avoir attiré en pleine mer, tourna tout d’un 
coup la pointe de lès vaillèaux contre lui, & 
aiant obligé Ruitcr, quicroioit n’avoir affaire 
qu’à des fuiards , à prendre un peu plus de 
précaution, le combat commença avec une 
ardeur égale de part & d’autre ; mais qui fut 
bientôt éteinte des deux côtés. Car les Hol- « 
landois lè virent retenus par un vent contraire , 
qu’ils 11c purent lurmonter, quelque adrefiè 
qu’emploiafiènt les matelots, & les Anglois 
peu foigneux de profiter de l’avantage que la 
fortune leur offrait , lè contentèrent de tirer le 
canon fur eux fuis faire mine feulement de les 
aborder. Le Comte d’Eftrées, qui s’étoit 
expofé du commencement , croiant qu’il feroit 
F 4 fuivi, 
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. fuivi, en fit de grandes plaintes au Prince 
~ Robert, qui en accufa Sprag à iqn ordinaire; 
^tellement que ce fut encore un nouveau fujet 
de me contentement pour tous les deux. Sprag 
de (on côté pour le dificulper en quelque façon , 
rejetta le tout fur les François , ôt fur le man- 
que qu’il avoir de matelots. Mais le Prince 
Robert leur rendit juilice , par un defaveu 
public de ce que Sprag avoit avancé con- 
tr’eux. 

Cette mcfintelligcnce entre les principaux 
de* la flotte 11c pou voit produire que de mé- 
dians effets. Car foit que les foupçons fuflént 
bien ou mal fondés , cela irritoit toujours 
les efprits ; deiorte que les affaires en alloient 
plus mal de jour en jour. Pour remédier à ce 
defordre, le Prince Robert refolut d’aller 
faire un tour à Londres , pendant que la flotte 
fcrepareroit du dernier dommage; & comme 
il ne pouvoit pas demeurer long-temps , il prit 
la polie pour arriver plutôt. Sa venue furprit 
le Roi d’Angleterre qui ne lui avoit point don- 
né ordre de venir; mais le Prince Robert fe 
déiaifant de la crainte que le vifage lèvere de ce 
Prince lui pouvoit donner , lui dit , qu’aiant des 
diolès à lui communiquer qui étoient de fon 
^fervice&deladerniere confequence, il avoit 
cru 11e les pouvoir confier à d’autres, ni par 
écrit ni autrement : qu’ainfi il avoit jugé à pro- 
pos de l’en venir inftruire lui-même , afin qu’il 
fut au vrai que laMajeflé 11e les pouvoit ignorer: 
que ceux qu’elle avoit charges du foin de la 
flotte la trompoient : qu’ils la lailfoient man- 
quer de plufieurs chofes: que les Officiers 
d’ailleurs ne faifoient pas leur devoir: qu’il la 
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Hipplioic de vouloir remedier à l’uu & à l’autre ,1673* 

linon le difpenfcr d’en reprendre le coinman- j rr 

dénient. Apres cela il l’entretint en particulier L 1 v ' 1 ' 
de tout ce qu’il avoit encore reconnu , & ce 
Prince lui promit de donner ordre à toutes 
chofes ; en forte que fa gloire & lafîenne lèr 
roient en fureté. 

Le Roi d’Angleterre auffi-tôt nomma des 
Commiilàires pour voir en quel état étoit la 
flotte; & s’y étant tranfporté lui-même, il 
obligea le Prince Robert de retourner à là 
charge, lequel eut bien voulu s’en dilpenler. 
Cependant on embarqua la milice, comme 
pour faire un dernier ctfbrt, de quoi les Hol- 
landois étant avertis , Ruiter eut ordre de fuir 
le combat , & de s’appliquer uniquement à la 
garde des côtes. Le Roi d’Angleterre efeorta 
la flotte jufques à Mildegronge, où le Prince 
Robert aiant pris congé de lui il cingla en 
pleine mer- Ce Prince n’étoit cependant qu’à 
demi content ; car fl la flotte étoit à la vérité un 
peu mieux pourveuc de toutes choies, on lui 
avoit laillé les mêmes Officiers, dont il eut 
bien voulu être défait. Il fe mit neanmoins à 
chercher les ennemis ; mais quelque hoftilité 
qui fe préparât en apparcncé , il ne laiflôit pas 
que de fe négocier un traité entre les deux na- 
tions, qui étoit déjà bien avancé par le moien 
des Efpaguols, quifaifoient accorder au Roi 
d’Angleterre tous les avantages qu’il pou- 
voit prefque délirer. Il ne reftok plus qu’à 
ajufter quelque .choie touchant le commerce; 
mais comme celademandoit un peu de temps , 
les affaires auroient encore pû changer, fi les 
Anglois eulfent été allez heureux pour faire 
. - . F y une: 
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une defcente. Le Roi qui avoit connoifïànce 
de ce traitté , & à qui il importoit de ménager 
Tes vailieaux , avoit mandé au Comte d’Eltices 
de ne les pas cxpofer inconliderément. Le 
Comte d’Eftrées obfervoit donc toutes les de- 
marches du Prince Robert , & principalement 
de Sprag, qu’il croioit encore mieux inllruit 
de tout ce qui fe paliôit. Ainlî dans une ar- 
mée amie en apparence , peu s’en l'aloit qu’il 
n’eût les mêmes précautions, que s’il eut été 
dans une aimée ennemie. La flotte Angloi- 
fe s’avançoit toujours cependant du côté du 
païs ennemi , lequel s’avcitilloit à melure qu’il 
découvroit quelque choie par plulieurs vo- 
lées de canon , qui faiübient en même temps 
accourir un nombre infini de peuple pour en 
détendre l’entrée. Car dans la crainte où 
étoient les Etats de voir manquer la paix par 
quelque nouvel accident , perfonne n’avoit 
été exempt de prendre les armes. Le Comte 
d’Eftrées avoit l’avantgarde , le Prince Robert 
étoitau corps de bataille, & Sprag à l’arriere- 
garde. Le Prince Robert négligeant d’atta- 
quer les côtes, pour aller chercher Ruiter, 
prit le chemin de Schonevclt où il étoit tou- 
jours ; & là le provoquant au combat par le 
bruit des canons , comme il vit qu’il 11’en vou- 
loit pas tâter , l’armée continua fa route pour 
aller chercher un endroit propre à faire defcen- 
te. 

Cependant comme la fortune donne le bran*- 
le à bien des choies, il arriva un accident qui 
fit révoquer l’ordre que les Etats avoient don- 
né à Ruiter de ne point combattre. Ils eurent 
avis que leur flotte des Indes étoit fiir le point 
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de revenir , & que même on n’atendoit que 167$. 

l’heure-qu’cllefeprefentâtpour entrer dans le ~rf 

port. Or après cet avis il n’y avoit point L * v ‘ 
d’autre parti à prendre que de chalïèr l’ennemi , 
ou ië refoudre à voir tomber entre fes mains 
une fi riche depoiiille. Dans cette extrémité 
ils firent de neceflité vertu , & aiant mande à 
Ruiter dans quèlle conjon&ure ils le trou- 
voient , ils s’en remirent à lui de tout ce qu’il y 
avoit à faire. Ruiter ne fit pas femblant d’avoir 
receu ces ordres , tant que le vent lui fut con- 
traire ; mais s’étant tourné au Nordoiicft , qui 
étoit tout ce qu’il pouvoit defirer , il leva 
l’ancre, &femità fuivre l’ennemi, qui pre- 
noit le chemin d’Amfterdam. Sur l’avis qu’en 
eut le Prince Robert, il l’attendit de pied ferme. 

Mais Ruiter fe tenant au dellùs du vent, évita 
encore le combat, le contentant de le tenir prêt 
pour fecourir la flotte des Indes en cas de be- 
ioin. Les dpux armées demeurèrent ainfi en 
prefcnce un joui ou deux ; & le Prince Robert 
au dcfefpoir d’avoir le vent contraire emploia 
inutilement l’adrefiTe des matelots pour reparer 
le tort qu’il lui faifoit. Cependant le vent 
vint à changer tout de nouveau, & Ruiter 
l’aiant contraire fe retira promptement dans 
£es bancs, où le Piénce Robert n’ofà le pour- 
fuivre. Le fruit que retira ce Prince du chan- 
gement du vent, fut qu’étant arrivé au Vli, 
un vaillèau de la flotte des Indes qui étoit riche- 
ment chargé , vint fe livrer au milieu de la 
fietine , n’aîant point ouï parler encore de la * • 
guerre qui étoit entre les deux nations. Cet 
accident, qui arrivoit s’il faut ainfi dire à la*" 
veuë de chacun , toucha les Hpllandois par 

F 6 l’en- 
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1673. l’endroit qui leur étoit le plus fcnlible ; & apprc- 
^ ■ y j J hendant qu’il n’arrivât la même choie au relie 
'• * de la flotte , on expédia des ordres à Ruiter 
pour bazarder tout plutôt que de fouflfir que ce 
malheur arrivât, il leva l’ancre en même 
temps , & apprit en chemin que l’ennemi, apres 
, avoir tenté la defcente en plufieurs endroits , 
étoit devant - le Texel. Le defir d’acquérir 
déjà gloire pas loin de la capitale du pais, le 
rendant plus joieux qu’à l’ordinaire, il témoi- 
gna aux iïens la confiance qu’il avoir en leur 
valeur , & après les avoir encouragés à faire 
leur devoir, il fe prépara au combat. Les 
Angîois en firent de même, & étant venus au 
devant de lui , le Prince Robert donna ordre 
au Comte d’Ellrées de commencer la mêlée. 
Mais la nuit étant furvenué avant que de fè 
pouvoir joindre, leschofes furent remifts au- 
lendemain. Le Comte d’Ellrées à ion ordi- 
naire aiant entrepris de couper plufieurs vaif- 
fcaux, fut d’obligé d’efliiier le feu de toute la. 
flotte , qui accourut au fecours de ceux qu’il 
avoit entrepris. Jamais combat ne fut plus 
rude, ni plus long, il dura depuis le matin 
julqucsaufoir ; mais fans le rallentir de part 
ni d’autre , chacun paroiiiànt acharné , s’il 
faut ainfi dire. Le Prinfe Robert qui avoit 
, l’œil à tout voulant aller donner fecours aux 
Cens, fut tout entouré d’ennemis, & fe trouva 
en fi grand péril , qu’il fut obligé d’arborer le- 
pavillon bleu, qui étoit le fignal que les Anglois 
t ont pour demander du fecours. Mais la fumée 
* aiant empêché quelque temps que les liens ne 
le puüent découvrir , le danger devint fi grand, 
«p’oafutohligé de mettre le lignai tout au plus 
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haut du vaiilèau , afin qu’on le pût voir de plus 167-5.' 
loin. Cette veuë ne manqua pas de faire jj' 
accourir au fccours du Prince. Le combat re- 
commença là plus furieux qu’auparavant > fi* 
bien qu’il y eut en un moment un nombre 
infini de monde de tué de part & d’autre. Pour 
ce qui eft du Comte d’Etirrécs , voiant qu’une 
efeadre ennemie vouloit encore percer au 
travers de la fienne pour venir accabler le Prin- 
ce, il s’y oppolà genereulèment ; mais n’en 
put venir à bout. Enfin le combat n’auroit point 
fini entre les deux chefs qu’avec la perte de l’un 
ou de l’autre , fi l’on ne fut venu dire au Prince 
Robert, que Sprag qui étoit aux mains avec 
Blanquert, étoit encore en plus grand danger 
que lui. Cette circonllance fit que fans fon- 
ger à leurs démêlés, il ne fut touché que de 
l’état où il étoit ; & dans le dciïèin de lui don- 
ner lècours , il fit tant d’éforts qu’il écarta les 
vaiflèaux qui l’environnoient. Mais il arriva 
un peu trop tard ; car Sprag après avoir foute- 
nu le combat avec beaucoup de courage, & 
avoir changé deux Fois de vaiilèau , s’étoit neïc 
malheureulcment. Il fut extrêmement plaint 
des Anglois qui faifoient grande eftime de là 
peefonne. L’on a cru qu’il avoit des ordres 
du Parlement , dont le Roi n’étoit pas inftruit, 

& que c’étoit la caufe de la melintelligence qui 
regnoit entre le Prince Robert & lui. Cepen- 
dant commeîa nuit approchoit on ne fongea 
plus de part & d’autre qu’à fauver les vaiflèaux 
qui étoient le plus endommagés, & chacun 
s’étant retiré de fon côté, le carnage finit, 
mais non pas les marques du lànglant combat 
qui s’étoit donné. Car la mer étoit toute cou- 

E 7 verte 
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i 6 7 $ . verte de corps morts, parmi lefquels il y en avoir 
j r beaucoup qui n’étoient que bielles, & qui tâ- 
v * A ' choient de le prendre à toutes choies. Ruiter 
acquit beaucoup de gloire dans cette occalïon , 
aulii-bienquelaplûpartde lès Capitaines , qui 
s’y comportèrent avec une extrême valeur. 
On croit que le compliment que le Prince d’ü- 
range leur avoit fait faire avant la bataille con- 
tribua beaucoup à leur faire faire leur devoir, 
car il avoit écrit une lettre à Ruiter de.là propre 
main, avec ordre de la leur communiquer, & 
cette lettre portoit que la recoiîipenfe ne leur 
manqueroit pas s’ils s’en rendoient dignes par 
leur valeur, comme aulii la punition s’ils fe 
trouvoient convaincus de lâcheté. Les An- 
glois firent auüi de' leur part tout ce qu’on pou- 
voit attendre de gens reiblus , & déterminés , & 
entr’autres le Comte d’Oiièri, ôeChichelci, 
qui s’expofcrentplulieurs fois pour fecourir le 
* Prince Robert. En effet , le bruit courut en 
Angleterre que fans eux il auroit été en grand 
danger. Mais perfonne ne fe diftingua plus 
gloricufement que le Marquis de Martel , 
contr’Amiral de France , à qui les Anglois & 
les Hollandois ne purent refufer des louanges 
pour s’être démêlé avec quatre vaillèayx , 
d’une grande partie de la flotte ennemie qui 
avoit entrepris de le iaire périr. Cependant 
quelque fujet que le Roi eût d’en être content , 
il ne laifïa pas de le faire arrêtera fon retour, 
pour avoir defobeï au Comte d’Ellrées. Car 
ce Prince qui avoit rétabli la di fcipline dans fes 
armées punilioit feverement ceux qui s’écar- 
toient de leur devoir , fans que leurs lervice? 
ni toute autre conlidcrations lespuilent mettre 

à couvert 
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à couvert de la rigueur de fes ordonnances. 1 67 

J’en rapporterai un exemple encore plus auten- rr 

tique dans la lüitte d e cette hiftoire , lequel arri- L 1 v ' * 

vacilla perfonne de quelques Maréchaux de 
France, qui ne voulurent pas obéir à Mr. de 
T urenne. Mais comme c’étoit par l’obcïïîàn- 
ce que nos armées furpalfoient les autres , le 
Roi n’avoit garde de pardonner une faute com- 
me celle-là à perfonne. 

La paix d’Angleterre ne fut pas long-temps à 
* fe faire après le combat dont je viens de parler, 

& les ennemis tirèrent du fecours de ce païs-là , 

. auffi - bien que nous , qui en avions tiré au 
commencement de la guerre. Car le Duc de 
Montmouth nous avoit amené avec lui deux 
regimens d’infanterie, dont il étoit Coionel 
de l’un , & l’autre obeïfioit au Comte d’Ha- 
milton , qui étoit outre cela Capitaine-Lieute- 
nant d’une compagnie de gendarmes Anglois 
que le Roi avoit a fon lèrvice. Il n’y avoit 
rien de lî beau que le régiment du Duc de 
Montmouth , foit qu’on confiderât l’àge des 
foldats , dont le plus âgé 11’avoit pas quarante 
ans, & le plus jeune pas moins de vingt-cinq, 
ou la magnificence des Officiers qui avoient 
chacun un jutkaucorps rouge en broderie d’or. 

Mais en recompenfe il n’y avoit rien de fi 
miièrable que celui d’Hamilton, dont les fol- 
dats étoient tout nus , & les Officiers en fi mé- 
chant état , qu’il n’y fcn avoit pas un qui eût un 
cheval. Le Roi dans la première reveué qu’il en 
fit, étant autant fiirpris de la mifere de l’un qu’il 
avoit été content de la beauté de l’autre, en par- 
la au Comte d’Hamilton: mais il dit au Roi 
qu’il avoit eu plus de foin de choifir des hom- 
• mes 
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i c 7 \ . nies qui eulfènt d u courage , que des hommes 
^ qui eullênt des habits: qu’ils venoient au fervice 

1 v * d'un Prince qui avoitmoien de leur en donner , 

& que s’ils ne taifoient pas leur devoir , il ofoit 
dire à la Majeité que c’étoit lui qui en répon- 
droit. Le Roi trouva cette réponfe digne du 
Comte d’Hamilton qui étoit un homme de 
grande qualité d’Ecofie, &quiavoit l’honneur 
a’étre parent du Roi d’Angleicrre ; dtaiantfait 
habiller les foldats , il en tira de fi bons fcrvices 
dans la fuirte de la guerre^u’il reconnut bientôt * 
qu’il ne lui avoit rien promis que de véritable. 
Cependant par le fecours que les ennemis tirè- 
rent d’Angleterre , leurs forces augmentant en- 
core de beaucoup , il falut fonger à faire de nou-' 
vellqs troupes. Mais rien ne nous embaralîoit 
tant que de donner ordre aux affaires de la mer. 
Ce n’eft pas que le Roi n’eût quelques vailîèaux 
pour oppofer aux ennemis , & de bons Capi- 
^ taines pour les commander : mais cela de- 
mandoit une dépcncc CAceflïve ; & comme 
nous étions déjà obligés d’en faire beaucoup 
par terre , il fut rel'olu de déformer par mer. 
Lîon pourvût à la furetc des côtes par un au- 
tre moien. Le Duc de Roqueîaure fut com- 
mandé pour aller en Normandie, le Due de 
Navailles pour aller à laRocüellc, &le Duc 
de Chauînes pour aller en Bretagne dont il 
étoit Gouverneur. On ue leur donna point 
neanmoins de troupes réglées; maison com- 
manda le ban & l’arriereban du païs , étant 
bienjuffe, que puis qu’il s’agifioit des interets 
de ces Provinces , ceux qui.y avoient leur bien 
veillaHent à leur fureté. Le Roi donna ordre 
pareillement aux affaires du Roufllllon , où les 

Efpa- 
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Efpagnols faifoient liler tous les jours de nou- 1675. 

velles troupes , & où il s’étoit déjà donné un pe- TT 

tit combat. Car croiant tirer avantage du peu de L 1 v * A ‘ 
monde que nous y avions , il avoient pade les 
Pirennées,& eflàié de fe rendre maîtres du Bou- 
lon , place neanmoins de peu de confequence 
par les fortifications , mais qui l’elt davantage 
par ia fituation. Le Bret Lieutenant-General 
s’y étant voulu oppolèr , l’on s’étoit chargé de 
part & d’autre , delorte qu’il y avoit été bielle. 

Mais comme le pais ell coupé de quantité de 
ravines, il ne lui avoit pas été ditïcire de taire 
retraitte , & lacholè n’étoit conlîderable que 
par les fuites qui en pouvoient arriver. Le Roi 
y envoia donc plulieurs regimens nouveaux > 

& comme ils pouvoient faire en tout dix mille 
hommes , Mr. de Schomberg fut nommé pour 
les aller commander. Les Efpagnols de leur 
côté y firent filer toutes leurs vieilles troupes 
qui avoient fait la guerre en Portugal; delbr- 
te que l’on jugea que ce feroit de ce côté-là 
qu’ils feroient leurs principaux efforts. 

Nous avions encore à craindre du côté de 
la Bourgogne , par où les ennemis pouvoient 
porter leurs armes julques aux portes de Paris. 

Aulfi avoit-ce été le fentiment du Duc de Lor- 
raine d’en faire le fïege de la guerre , d’abord 
qu’elle avoit été refoluë dans l’Empire. Mais 
l’Empereur aiant mieux aimé attaquer l’Alfa- 
ce , parce que cette Province lui devoit reve- 
nir , le Roi fongea à fe délivrer des inquiétudes 
> que cette affaire lui pouvoit donner. En effct r 
il avoit peur que les ennemis ne rcconnullcnt 
la faute qu’ils avoient faite de ne pas croire le 
Duc de Lorraine, & que devenus fages à leurs 

, dépens*'. 
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t 1675. dépensais ne jettaflènt des forces de ce côte- 13 . 
r~ — J! Cependant la conquête nous en étoit dificile en 
1 % ‘ L l’état qu’étoient les choies. Car outre que les 
places étoient luffifamment pourveuës de tout, 
elles étoient fortes d’elles-mêmes» & capables 
d’arrcter une armée. Ce n’étoic pourtant pas 
. là la plus grande difficulté, il y en avoit une 
autre plus confiderable. C’étoit de ménager 
les Suifîès que la conquête d’une telle Province 
. devoir allarmer. llsentiroientle fei qui leur 
étoit nccclîaire avec mille autres commodités» 
tellement que cette nation, qui elf extrême- 
ment menagere , outre la crainte du voiiinage 
d’un Prince fi puiilànt, devoit appréhender 
qu'on ne lui renchérît les denrées après que le 
Rci s’en feroit rendu le maitre. Cependant il 
lui étoit bien dificilc de réülïir fans eux dans 
cette entreprife. Car quand mêmes ils au- 
• roient veu les defièins fans y prendre part , 
c’étoit afiez pour les troubler que de donner 
pafiàge aux ennemis. Il faloit donc les enga- 
ger par adrelfe à garder eux-mêmes ces paiiâ- 
• ges ; ce quilèmbloit prefque impofiîble , vû que 
quand le Roi avoit été en Alface, ils lui avoient 
envoié des Ambaflàdeurs pour le prier de ne 
rien entreprendre dans leur voiiinage. Ce- 
pendant Comme le Roi lé confioit en fou 
adreile, il chargea l’Amballàdcur qu’il avoit 
auprès deux, de leur en parler. Mais s’étant 
allarmcs à la première propoiition , il falut 
traitter les choies plus doucement, & leur fai- . 
re comprendre qu’elles ne leur étoient pas fi 
deiàvantageufes qu’ils s’imaginoient. On leur 
dit pour cela que c’étoit le moien d’éloigner 
la guerre des Cantons , lefquels fer oient tou-«- 
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Durs obligés d’être fur leurs gardes tant qu’il y 1 6 7 
uroit des armées dans leur voifiaage; qu’à ““ 
l’avoit pas tenu au Roi de les délivrer de cet- 
e peine,puis qu’aiant propofé eux-mêmes de la 
art d’exempter de toute forte d’hoftilité les 
’rovinces de Bourgogne , & d’Allacc pour 
es faire demeurer neutres pendant le cours 
le la guerre , les ennemis s’y étoient oppo- 
cs : qu’ils avoient plus d’intérêt que perfon- 
ic à challêr la Mai fon d’Autriche de leur voi- 
inage : qu’ils fçavoient lés prétentions , & 
[ü’elle ne manqueroit jamais de les faire va- 
oir, li elle en trouvoit l’ôccafion : que de- 
>uis pluficurs liecles qu’ils avoient acquis la 
iberté on ne l’avoit jamais pu refondre à 
eur envoier des Ambaiftdeurs, ce qui étoit 
me marque de la -fouveraineté qu’elle pte- 
endoit toujours fe ccnferver fur eux : que le 
<oi ai^ contraire les avoit toujours défendus 
:ontre l’oppreffion de cette Maifon , ce qu’ils 
ivoient pu reconnoitre en plulieurs occalions. 

Jes raifons touchèrent quelques-uns d’en- 
r'eux , & les autres aiant été gagnés par argent , 
îs fc refolurent de favorifer le r delteins du Roi, 
iprés avoir ajullé avec fon AmbafTadeur ce 
jui regardoit leur interet particulier. Après 
:ela le Prince de Condé fous pretexte d’aller 
aire un tour en fon Gouvernement de Bour- 
;ogne , donna ordre à tout ce qui étoit ne- 
:e(Iàire pour rendre cette conquête plus facile; 

5c toutes choies s’y trouvant difpofées, on 
ne fongea plus qu’à exécuter un fi grand def- 
[èin. Mais il elt julte auparavant ^e rappor- 
:er comment le Roi avoit abandonné les pla- 
ces de Hollande , à quoi il avoir trouvé plus de 
difficulté qu’à les conquérir. • J’ai 
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J’ai dit ci-devant que les prifes de Bonn & 
t de Naerdcn avec la déclaration que l’Empe- 
reur nous avoit faite de la guerre, lui avoient 
déjà infpiré le deiTeijn de les abandonner. 

Mais la paix d’Angleterre le mettant dans la 
neceilité de n’en pas lurfeoir davantage l’exe- 
cution , Perdre #n fut envoie au Duc de Lu- . 
xembourg & aux autres Officiers Generaux 
qui commandoient de ee côte-là. Cepen- 
dant li l’on en eut voulu croire le Prince 
de Condé , l’on n’eut pas attendu lï long- 
temps, & fur la nouvelle qu’il avoit eu du re- 
muement qui fe faifoit en Allemagne , il . 
avoit été d’avis dés la première campagne d’en 
rater la plus grande partie , & de marcher 
contre ceux qui fc wmloient déclarer. Mais 
des raifons que je ne fçais point , ou plutôt 
qüe je ne crois pas à propos de dire , parce 
qu’elles regardent un grand Minirtrc ^ à qui 
l’on en attribue la faute , aiant fait prévaloir 
d’autres fentimens pardefl'us les liens , l’af- 
faire fut retardée au grand préjudice des in- 
terets du Roi. Car s’il avoit eu quarante mil- 
le hommes qui étoient dans ces places , pour 
oppofer au Marquis de Brandebourg , il y a 
grande apparence qu’il auroit fongé à deux • 
fois avant que de fe déclarer. L’Empereur 
y auroit peut-être fongé lui-même , ce qui au- 
roit obligé les Hollanaois à faire la paix. Quoi 
qu’il en foit , l’affaire aiant été retardée juf- 
ques-là , fut enfin executée , mais non pas 
fans y trouver de grands obftacles. Car le 
Prince d’Orange qui n’épioit que cette occa- 
fion pour en profiter, fe porta fi avantageu- 
fement pour empêcher la retraitte du Duc 

de 
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de Luxembourg , qu’il n’ofa palier que Mr. u 7! ; 

de bchombcrg ne lût venu au devant de lui 

avec un corps d’armée, qu’il avoir tiré des L 1 
places de Flandres. Cela mit bien l’elprit 
delà Coùr en repos de ce côté-là; maiscom- 


'me la campagne alloit bientôt recommencer, 
& que peu s’en faloit que toute l’Europe ne 
fût bandée contr’elle, fes foins ne finirenîgpas 
ü-tôt. 




f • 

H I- 

\ 


Digitized by Google 




LIVRE TROISIEME 


uu t on voit ce qui e/t arrive de plus remar- 
quable en Vannée 1674. 

V 

• Duc de Luxembourg devant 
que d’abandonner tant de pla- 
ira ccs , eut ordre non - fcu!e- 
f : : 9 m nient d’en démolir les fortid- 
cat ions , mais encore d’en tiret 
tout le canon , dont, la plus 
graiibe partie lut envoiée à Macftricht. On 

les 
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es menaça d’ailleurs de les renverler de fonds 1 
mi comble, fi elles 11e le rachetaient par une - 
>Dnne Tomme d’argent , ce qu’elles furent L 
obligées de faire. Cependant comme apres 
ivoir fourni aux deux partis des Tommes exor- 
tirantes depuis que la guerre était coinmen» 
ée, elles Te voioieut dans l'impuifiance de 
lonner ce qu’011 leur demandoit , les plus 
ichcs d’entre les habitans fiiivirent le l)uc 
le Luxembourg , ou plutôt furent emtne- 
iés de force pour fureté de l’argent qu’ils 
voient été contraints de promettre. C’efi 
c qui avoit excité davantage le Prince d’O- 
ange à vouloir fermer les pafiàgesauDucde 
Luxembourg , afin de les pouvoir retirer de 
es mains , & il y aurait réülfi facilement , fi 
vlr. de Schomberg 11’étoit venu à Ton tccours, 
omme nous venons de dire. 

Le Roi Te voiant tant d’atfàires fur les bras, 
c craignant d’avoir de la peine à s’en demêier 
eureuiement , eut recours à l’intrigue. Il 
hercha à divifer les Hollandois d’avec leurs 
lliés,. & leur fit des propolitions avantagea* 
es s’ils vouloicnt entendre à la paix. Mais 
omme ils avoient éprouvé des marques de 
on ambition dans la guerre qu’il venoit de 
eur déclarer , ils n’eurenf garde de les ac- 
epter, quoi qu’il leur offrît de leur rendre 
riaefiricht, & Graves, qui étoient les feules 
laces qu’il avoit confcrvées de tant de con- 
uêtes. En effet, ils voioient bien que corn- 
ue il viendrait apres cela à tourner Tes armes 
outre les ETpagnols , il n’auroit pas plutôt 
eduit la Flandre , qu’ils éprouveraient le 
unger qu’il y a d’être voiiins d’une Puifiàn- 

ce 
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1674. ce formidable. Ainfi ils aimèrent mieux ten- 
^ ^ jjj - ter le hazard de -la guerre que de prêter l’o- 
* reille à de lèmblabies propofitions. Joint à 
cela qu’il y eut eu une el'pece d’infamiepour 
eux d’abandonner leurs allies, de l’aliiftance 
delquels ils avoient déjà receu des effets li avan- 
tageux, qu’à la referve de Graves fit Maeltricht , 
ils fe voioient en pollution de toutes leurs 
places. • * 

Le Roi voiant qu’il n’y avoit rien à faire 
de ce côté - là , tourna toutes les penfëes à 
gagner le Prince d Change , croiant qu’il 
aurait allez d'ambition pour écouter des pro- 
pofitions avantageülès. Le Comte d’Eltra- 
• des fut chargé de cette négociation , & il y 
emploia Momieur Peiters , homme adroit , 
& qui croiant faire plailir au Prince d’Oran- 
ge , s’offrit de lui parler de là part. Mais 
le Prince d’Grange le renfermant dans fon 
devoir , en fit confidence aux Etats , qui lui 
confeilîerent d’amufer toujours le Roi , afin 
de découvrir les fentimens. Cependant le 
Roi ne s’aflura pas tellement fur cette intri- 
gue qu’il négligeât de donner tous les ordres 
nccelTàires pour faire non-feulement une vi- 
. goureufe refiftancc ; mais encore pour être 
en état lui-mêmé d’attaquer ; & comme il 
avoit les Suiflcs à fa dévotion, il fit avancer 
fon armée du côté de la Comté , pendant 
que le Vicomte de Turenne avec la fienne fit 
tête au fecours qui pouvoit furvenir. 

La négociation que le Roi avoit faite chez 
les Suifies n’avoit pû être fccrette, vu la for- 
me de leur Gouvernement , fuivant laquelle 
il lui avoit falu faire propofer fes deilcins ai 
V. plei- 
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voit fait tout ce qu’elle avoit pû pour les 

raverfer, jufques àenvôierdes Ambaflàdeurs Llv U1 ' 
, cette R e publique; ce qu’elle n’avoit jamais 
oulu faire jufques-là , comirïe /ai remarque 
i-devant. Mais comme les railôns qu’apor- 
oient fes Minières, quelques fortes qu’elles 
'uilcm etre. navoient pas l’agrément de cel- 
ss des Miniftres de France, qui appuioieut 
es leurs par un nombre infini d argent , qu’ils 
rodiguoient plutôt, qu’ils neledfaribuoicnt 
lies ne furent pas écoutées , ainfi toute la 
elkmrce de cette Maifon fut de s’ouvrir les * 
afiages par la. force, & le Duc de Lorraine 
ui avoit pris fes quartiers d’hiver affez prés 
ela, eut ordre de l’eflàier. r 

Ce Prince étoit au defefpoir de voir que 
our n avoir pas cru fes confeils oneütman- 
ué de bonnes pccafions , & qu’on fut mê- 
ie a- la veille de perdre cette Fj-ovincc. II 
avoit envoié le Prince de Vaudemont fon 
1 s pour y prendre garde, lui promettant de 
. iuivrc au plutôt. Il y étoit donc em$- 
L oc par 1 amitié qu’ifavoit pour lui, qui ne 
n permettoit pas de le laifïër dans le péril, & 
ar 1 interet de fes affaires, où il y devoit 
voir dorefenavant peu de reffource , lï le Roi 

2” b 5 u . t de fcs deffeins. Ainfi aiant af- 
.mble en diligence toutes les troupes , il man- 

f au Coi / te de Caprara de le joindre , & mar- 
na avec lui du côté du Rhin. Il traverfa ce 
tuve le plus diligemment qu’il lui fut pofiible, 
r acnant bien que dans de telles occafions il n’y 
nen de fi necefiaire que la diligence. Il efpe- 
3ir par ce moien prévenir le Vicomte de Tu- 
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1 6 7 4. renne qu'il fçavoit bien avoir ordre de lui 
"TT fermer les paiiages. Mais il ne fut pas plutôt 
ly ' entré en Al face qu’il apprit par fes partis qu’il 
s’en étoit emparé. Cette nouvelle le furprit, 
lui qui avoir tonde une partie de fes cfperances 
iür la diligence qu’il avoit faite; ainfi comme 
il n’y avoir plus d’autre parti à prendre que de 
combattre, ou de rebroullèr chemin, il falut 
conliilter Caprara ,• lequel aiant ordre de ne 
point bazarder lès troupes, conclut à la retraitte. 
Saraifonfut qu’il y avoit en marche des gens 
de tous côtés pour groflir leur armée; tellement 
qu'en différant de quelques jours , il étoit im- 
poifiblc qu’ils ne le vilîènr en état de palïèr fur 
le ventre à l’ennemi , qui n’aiant que fort peu 
de monde, lèroit même obligé de lâcher le 
pied. 

Ces raifons auroient été merveillcufes , fi 
le Roi eut été un Prince à perdre du temps. 
Mais comme il alloit vite en befogne ; & que le 
Duc de Lorraine fçavoit qu’il avoit pris Mae- 
ilricht en treize jours de trauchce ouverte, &que 
lis autres places lui avoiciu encore moins refi- 
ité, l’appreheniion qu’il eut qu’il n’en arrivât de 
jnême de la Comté, lui lit rejetter l’avis de 
Caprara. S’il en eut donc été le mai dre , il 
aurait marché à l’heure même contre le Vi- 
xomtedeTurenne, & auroit donné quelque 
choie au hazard ; mais n’y aiant pu faire re- 
ioudie le General, & étant trop foible pour 
l’entreprendre tout fèul, il lui fut force de le 
conformer à fon fentiment. Le Vicomte de 
Turcnne n’eut que faire d’efpions pour lui rap- 
porter quel deCèin avoient les ennemis, en 
-différant ainfi de marcher contre lui , & loti 
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pericnce lui faiCmt conuoitre ce qui ea étoit, 1 6 7 4« 
le refolut de marcher lui-même contr’eux j^TVIIÏT 
ur les combattre. L’entreprife écoit har- 

A 

;, & digne de fou courage; car ils avoient 
)is mille hommes plus qü'c lui. Mais il 
nlîdcra, que bien -loin de gagner quelque 
ol’c en attendant, il feroit accablé par. la 
uititude , s’il leur donnoit le temps de le 
iudre à ceux qu’ils attendoient. Comme la 
rtune eft rarement d’accord avec la vertu , il 
rouva de grandes difficultés caulées par des 
aies continuelles, & par lajaloulîe que lui 
rnnoit la ville de Strasbourg , dont les enne- 
is fembloient prendre le chemin. Car quoi 
.e cette ville eût promis de demeurer neutre 
ie panchoit toujours en fecret du côté de 
empereur , avec qui elle etitretcuoit fous 
ai n intelligence. 

Le Roi qui étoit un Prince à ne pas laiflèr 
:haper une belle occalîon, profitant ccpen- 
tntde celle que lui donnoit le Vicomte de 
urenne, étoit entré lui-même en Comté, 
i le Duc de Nav filles Lieutenant-Gcnci al 
ivoit devancé plus d’un mois auparavant 
ec une partie de l’armée. Et comme ce 
ince étoit avide de gloire , il n’avoit pas vou- 
qu’ilfît aucun fiege de confideration le re- 
rvant d'emporter lui-même tout ce qu’il y 
oit de bonnes places. Ainfile Duc n’ofant 
tlTèrfes ordres, s’étoit contenté de prendre 
u (ieurs châteaux dont lesgarnifons auroient 
i incommoder la marche du Roi , & affil- 
ier fon armée. Ilavoitauiïi fait abattre phr- 
;urs grands bois qui fervoient de retraitte à 
:s partis , & qui ne valoient gueres moins que 
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1674. d £S citadelles. Cependant apres avoir fait 

toutes les choies, il avoit eu permifiion de 

Liv. III. marcher contre la ville de Grai , oùleColonel 
Maflieic Officier de grande réputation s’étoit 
renfermé. Et à la vérité Maiùete ne perdit 
rien en cette rencontre de la gloire qu’il avoit 
acquife ailleurs, llfedclfenditjulquesà l’ex- 
trémité, tellement que s’il eut été fecouru 
d’une armée , comme il l’étoit de fon coura- 
ge , il auroit encore donné plus d’affaires qu’il 
ne fit au Duc de Navailles , à qui d'ailleurs 
tous les élemens étoient contraires. E11 etfèt , 
comme on étoit dans le cœur de l’hiver quand 
il avoit efi'uié le froid pendant quelques jours, 
là pluie venoit qui lui liv roit un autre combat. 
Cependant pour donner lui-même exemple 
aux foldats, il ne vit jamais d’autre leu que 
celui que faiioient les ennemis , lelquels , apres 
' avoir fait une vigoureufe refîifance , vérifiè- 
rent enfin que ce qu’on dit ordinairement eft 
véritable, Içavoir qu’il n’y a point de place 
imprenable quand elle ne reçoit point de le- 
cours. Ce n’ell pas que le Prince de Vaude- 
montnefit tout fon poffible pour en donner 
aux affiegés ; mais il n’avoit pas l’expcrience 
de fon pere , ni même des troupes fufiifantes 
pour ofer l’entreprendre. 

Le Duc de Lorraine qui fçavoit les dificul- 
tés qui fe prefentoient aux deffeins de fon fils, 
étoir au dcfelpoir d’avoir trouvé lui-même le 
Vicomte de Turenne devant lui ; & pour 
l’engager dans une marche longue & dificile, 
il ferefolut d’aller chercher un paflàge du côté 
de Rhinfeld. Il lui faloit pour cela non-feule- 
ment repaller le Rhin , mais encore que le Duc 
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e Wittemberg lui permît d’en tirer dans fes 167 4. 

tats , ce que le V icomtc de Turenne voulant tyr- 

mpêcher, il enuoia promptement vers ce Duc L 
our lui remontrer, que l’alliance qu'il avoit 
vec le Roi l’empêchoit non-feulement de 
iVorilèr lès ennemis; mais même qu’il ne le 
ouvoit faire fans de grands inconveniens : que 
! Duc de Lorraine pour n’être plus à l’avenir 
bligé de dépendre de lui, pourroit fe faifir en 
allant de les forterefîès ; & qu’y allant en mê- 
le temps de fon honneur, & de fon intérêt, il 
fperoit qu’il prendroit garde à ne pas s’atti- 
er le reUentiment d’un Roi , qui avoit les 
lains longues , c’cltadirequine manquerait 
as de s’en vanger en temps & lieu fuppofé 
u’il lui en donnât fujet. 

Quoi que le Vicomte de Turenne parlât au 
eça d’un grand de fleuve, & que la coutume 
e foit pas de fe faire entendre de li loin , nean- 
noins, comme on l’avoit déjà veu plulîcurs 
jis palier au delà, cela donna à penfer à ce 
)uc, qui d’un autre côté étoit follicité par le ’ 

)uc de Lorraine de ne pas manquer à l’Empe- 
eur dans une occalîon li preflàme. Il lui re- 
aontroit qu’il ne s’agifïoit pas tant en cette 
encontre , de l’intérêt du Roi d’Efpagne , que 
e celui de l’Empereur, lequel avoit obligé 
ette Couronne à prendre parti dans la guerre , 
bus efperance que li la Comté étoit attaquée , 

. y donneroit fecours : qu’il ne faloit pas qu’il 
n eût le démenti , & que li c’étoit par les me- 
laces que lui faifoit le Vicomte de Turenne 
u’il fe lailïôit intimider , il vouloit bien lui di- 
e que l’Empereur étoit allez puiflànt auflî pour 
c rellôuvenir un jour de cet affront; cependant 
G 3 qu’il 
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>574. qu’il y avoit encore une raifon plus forte que 

r- ~ celle-là pour le déterminer , que la conquête 

L 1 v.III. } a (jomté alloit alfurcr au' Roi celle qu’il 
avoit déjà faite de f Al lace, & de la Lorraine ; & 
que s’il le lailioit fi fort établir fur le Rhin, il 
palferoit bientôt ce fleuve ; fi bien que lui qui 
en étoit des plus voifins, ne feroit pas le der- 
nier à s’appercevoir de là faute quil auroit fai- 
te- 

Ces raifons étoient allez fpecieufes pour le 
perfuader- Mais comme bien- loin d’être ap- 
puiées de la force , il le voioit fuir devant 1 e 
Vicomte de Turenne, il s’excula, lur ce 
• qu’étant également alié du Roi & de l’Empe- 
reur, il ne devoit pas favorifer l’un plus que 
l’autre. Cela obligea le Duc de Lorraine de 
faiic un grand détour pour aller gagner Rhin- 
feld, ou il pretendoit palier le Rhin. Mais 
pendant ce temps-là le Roi qui s’étoit avancé 
dans la Comté, fit invcfür la ville de Bcfan- 
. cou par le Duc d’Anguien. Le Prince de 
Vaudemont s’étoit jette dedans , rciôlu de s’y 
enlêvelir, eu d’y acquérir de la gloire. Cette 
ville dont la citadelle elt bâtie fur un roc à l’é- 
preuve de la tranchée fi ce 11’eft en quelques 
endroits, étoit deffenduë par une garnifon de 
trois mille hommes, & le Prince de Vaude- 
mont s’allùrant fur l’un & fur l’autre, fit pa- 
roitre dans les commencemens # par quel- 
ques forties vigoureufes que la prefcnce du 
Roi ni d’une armée fi formidable n’étoit pas 
capable de l’intimider. Mais l’on monde n’aiant 
pu refifler à un nombre infini de gens qui 
s’entre-fecouroient les uns les autres , & aiant 
été enfin obligé de le retirer dans la ville, il 

jugea 
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jugea à propos de le ménager davantage , d’au- 1674; 

tant plus qu’il avoit afiàrrc à une nation vi- 

^oureufe, & à qui rien n’étoit impoliible en L 1 
prefence de ion Roi. Et de fait comme le Roi 
benoît foin lui-même des attaques , ceux qui 
turoient peut-être tourné le dos , s’iln’cut pas 
ité témoin de leurs aétions , devenoient braves • 

nalgréqu’iis en eufient, & l’on pouvoit dire 
pic ce Prince avoit trouvé le fecrct de refor- 
ner la nature. • 

Cependant ce n’étoit qu’à cet égard qu’il 
âifoit paroitre la puiiïànce , & ne pouvant rien 
:ontre les injures du temps , les pluies conti- 
îuelles qu’il- faiioit i’empêcherent de pouvoir 
aire venir fon canon. - Cela donna le temps 
ai Prince de Vaudemont de reparer quelques 
•reches , en quot il emploia lès loldats plus 
ttilement, que s’il eut continué de faire des 
orties. Le Roi étoit au defefpoir de ce retar- 
daient , & apprenant qu’il marchoit des trou- 
es de tous côtés contre le Vicomte de Tu- 
enne, s’impamentoit , pour ainlidfrc, con- 
rc la lai fon qui l’empêchoit de mettre fin à fou 
ntreprife , enfin le canon étant venu à force 
'hommes, & de chevaux, il fut mis en bat- 
;rie fur deux éminences qui étoient encore 
lus' élevées que celle où étoit la citadelle, de 
’où l’on commença à la foudroiera coups de 
mon. Ces deux batteries furent élevées la 
uit aux flambeaux, car le Roi avoit tant 
'impatience , qu’il ne put foutfrir qu’on atten- 
îr au lendemain. La tranchée fut ouverte par 
: Duc d’Anguien qui étoit Lieutenant-Gene- - 
il de jour, & le Duc d’Orléans fe dcrobüi du 
oi , pour y aller avec lui en qualité de V olon 
G 4. taire. - 
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Histoire de la 

taire. Mais le Roi l’aiant fû lui envoia dire de 
revenir. 11 n’eut point de repos jufques à ce 
qu’il le vît, ccquifut caule que quelques-uns 
l’attribuerent à l’émulation qu’il avoit de lui 
voir acquérir de la gloire , ce qui n’cff pas croia- 
ble puis qu’il le detachoit lui-même bien iou- 
vent pour faire un fiege , comme il étoit arrivé 
pendantla première campagne , il y a bien plus 
de lieu de dire que ce qu’il en laifoit , étoit pour 
ne le pas cxpofer fans neceflité ; car comme il 
l’aimoittendrement, il lui eut été impoffible 
de le confoler de fa perte , fi elle fut arrivée 
ainlî par là faute. 

Tous ceux qui étoient emploiés à ce fiege , 
firent pour ainli dire l’impofiible, voiant avec 
quelle chaleur le Roi s’y portoit. Car il étoit 
àchevaljour&nuit, donnant tous les ordres 
lui-même, & s’expolànt fouvent plus qu’il 
n’étoit neceflairc pour un Roi , à qui il ne 
pouvoit arriver d’accident , que cela n’eût 
de grandes fuites pour fon Roiaume. Cepen- 
dant aiant avis que le Gouverneur de la Comté 
avoit entreprisdejetterdufecours dans la pla- 
ce, il détacha le Duc de Luxembourg pour 
s’emparer des pafiàges. Mais Maffiete qui le 
conduifoitaiatit évité ce general, il entra de- . 
dans avec cent Maitres , ce qui réjouît le 
Prince de Vaudemont , qui étant attaqué 
par une armée fi confiderable auroit eu befoin 
encore d’un plus grand fecours pour fc tirer 
d’affaire. Cependant quoi que la venue de ce 
Capitaine donnât du courage à lagarnifon , qui 
l^avoit de quoi il ctoit capable , elle en tira tou- 
tefois moins d'avantage que de la faifon qui 
étoit tellement à la pluie qu’elie ne difcontinua 
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point pendant trois jours , & trois nuits. Cela ~i £ 7 4.' 

mettoit le Roi de fi méchante humeur , qu’il £ — 

11e le fçavoit diffimuler , lui neanmoins qui L 1 v ’ * 
paroilToit toujours égal même dans des occa- 
lîons où il fembloit qu’il dût avoir plus d’impa- 
tience. Ses Officiers que ne cherchoient qu’à 
lui plaire s’offiirent de lurmonter la faifon , en 


travaillant le jour auffi-bien que la nuit; & le 
Roi aiant été ravi de leur ïele offrit beaucoup 
i’argent aux foldats qui voudroient les fuivre. 
Beaucoup mépriferent leur vie pour obtenir la 


recompenfe qu’on leur faifoit efperer, ainfi la 
ranchée étant pouffée en peu de jours jufques 
ùr-le bord du Doux , au grand étonnement des 
iffiegés , on refolut de palier cette riviere nono- 
îllantlefeuqui fe faifoitde la ville, & d’une ' 
)atterie de canon qui étoit chargé à cartouches. 
Mais le Roi devant trouvé de la dificulté, il 
rhangeace dclîèin en celui d’attaquer la ville 
l’un autre côté , ce qui étoit auffi le plus facile. 
jC Prince de Vaudemont fut fort fâché de ce 


:hangement , neanmoins ne perdant pas cou- 
age, il entra lui-même dans les dehors qui 
toientle plus menacés, afin d’encourager les 
bldats par fbn exemple. Mais y aiant été at- 
aqué , il le vit obligé de ceder au nombre , 
’autant plus qu’il fut abandonné de la plupart 
es fiens. Ces dehors furent ainfi emportés 
un après l’autre , fans au’il les pût faire refou- 
re à iè montrer plus courageux ; & n’aiant 
lus d’efperance de pouvoir garder la ville où. 
y avoit du tumulte caufé par des gens qui 
arloient de le rendre , il fe retira dans la ci:a- 
ellcoùle Gouverneur s’étoit déjà renfermé, 
dais il donna ordre auparavant d’aller trou- 
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ïC- 4. ver le Roi pour obtenir une compolition rai- 
p-7T fonnable pour la ville laquelle le Roi aiant ac- 
1 v ' u * cordée, iliit entrer fes troupes dedans, & il 
attaqua de là la citadelle. Cependant • une 
partie de la garnifon qui devoit demeurer pri- 
fonnierc de guerre, aiant entrepris de le làu- 
vers les uns dans la citadelle, les autres par le 
quartier du Marquis de Renel , ceux-ci furent 
taillés en pièces, aiant été découverts, & le 
Prince de Vaudemont s’excula de recevoir 
ceux-là fous pretexte qu’il n’y avoit pas de 
vivres fuffilants ; mais en effet pour ne rien 
faire au préjudice du traitté. Ce pretexte*. 
étoit plaulible , car il étoit vrai que les Elpa- 
gnols avoient été. fi negligens qu’ils avoient 
îailîë cette fortereflè dépourveuc de toutes cho- 
fes particulièrement de fourages ; ce qui fut aifé 
a reconnoitre par le parti que prirent ceux qui 
s’étoientjettés dedans, leîquels furent obligés 
la plupart de tuer leurs chevaux, aimant mieux 
tn venir à cette extrémité, çue de les laiflèr 
à l’ennemi, où les voir périr faute de nouritu- 
re. 

Le Roi qui étoit informé de l’état de toutes 
chofes , auroit pu profiter de cette occalioti 
. pour prendre cette citadelle fans hazarder per- * 

fonne. Mais la conjonélure ne lui permettant 
pas de temporifer , il continua de la vouloir 
avoir par la foi ce, en quoi il fut fi-bien fécon- 
dé des-fiens, &dc la fortune, qu’il en vint à 
bout en peu de jours. Car un ingénieur des 
ennemis qui avoit été emploié à y travailler, 
lui en découvrit tous les defauts, dont il lut 
fi-bien profiter, que cette place qui étoit re- 
gardée comme ùnprenable , tomba en fa puif 1 

fance. 
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Tance. Le Prince de Vaudemont qui avoit don- i 6 7 4. 
né des preuves de Ton courage, tant à Ta défcnce, lTTTÏT 
qu’à celle de la ville, fut traitté du Roi non pas ‘ 1 
eaennemi , mais comme un Prince pour qui il 
avoir deTellime.il le retint même à fouper avec 
lui, après quoi illui fit expedier un palièport pour 
aller en Flandres , où il ell encore aujourdhui. 

La ville & citadelle deBefançon étant ainlt 
tombées fous là puiflànce , à peine eut-il donné 
un jour ou deux de relâche à lès foldats, qu’il 
les mena contre la ville de Dole. Cependant 
pour recompenfer le V icomte de T urenne des 
fèrvices qu’il lui avoit déjà rendus , & pour 
ceux qu’il efperoit encore de lui , il donna le 
Gouvernement de la Province au Duc de Du- 
ras Ion neveu , lequel de lui-même avoit auiîi 
beaucoup de mérité ; mais qui enfin n’auroit pû 
prétendre à cette charge par lès fèrvices, fi leRoi 
11’eut du moins autant confidett ceux de Ton 
oncle , que les liens. Il relloit encore nean- 
moins aux ETpagnol s la ville de Dole, & celle 
de Salins.Mais celle de BeTançon n’aiant pû re- 
fiiler , elle qui étoit incomparablement phis for- 
te; celles-ci furent emportées facilement, la pre- 
mière en Tept jours , l’autre en huit. Le Duc de 
Duras acheva de châtier les Efpagnols de quel- 
ques châteaux, qu’ils tenoient encore dans le 
païs ; tellement que cettte belle Province après 
laquelle le Roi Toupiroit depuis fi long-temps, 
tomba en Ton pouvoir pour la fécondé fois. « 

Quoi que bien-loin de.m’arréter ni au vol des 
oifeaux, ni à mille autres bagatelles, comme 
TaiToient autre fois les Romains , il n’y .ait per- 
fonne qui s’en mocque plus que moi , je ne pais 
m’empêcher neanmoins de rapporter ce qui* 
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1674. étoit arrivé au Roi l’année precedente, lors 

qu’il avoit marché de Bruxelles à Maeitricht. 

Li v.in. llavoitfait venir deux bourgeois de Liege pour 
lui lcrvir de guide , l’un detquels avoit nom le 
Lion. Orjl arriva que celui-ci s’approchant 
de lui Ton cheval s’abadt tout d’un coup , com- 
me lî on lui eut coupé les quatre jambes , lür- 
quoi l’autre qui chercnoit à flatter le Roi , dit à 
quelqu’un de la Cour que les Efpagnols ne 
trouveroient pas leur comte dans ceite guerre 
faifant allufion du nom de cet homme avec 
eux parce qu’effeédvcment leur Monarchie cil 
fouvent reprefèntée par un Lion , tout de 
même que celle de France cil reprelèntée par 
un coq. Cela tut bientôt redit au Roi , à qui la 
rencontre plut li tort, qu’il lui fit non-léule- 
ment un prêtent confidcrabîe ; mais lui donna 
encore un Bénéfice pour Ion fils. Quoi qu’il en 
foie , la fuittrfic voir qu’il n’avoit pas mal ren- 
contré , & la perte qu’ils firent de la Comté fut 
luivic de tant d’autres, qu’on peut dire qu’il 
n’y eut qu’à eux feuls que la guerre fut fu- 
nefie. 

Cependant le Vicomte de Turcnne pour- 
fuivant toujours le dciTein dont j’ai parlé ci- 
delfusenvoiale Comte de Maulevrier Maré- 
chal de camp faire fait e un pont de batteaux fur 
le Rhin. Mais il dépêcha auparavant vers les 
Magiltrats de Strasbourg, pour les avertir 
d’obièrver exactement la neutralité. Car il 
avoit appris que le Duc de Lorraine voiant 
qu’il n’avoit plus que faire en Bourgogne s’étoit 
approché de cette ville, elperaut que par le 
moicn des brigues qu’il y avoit, on lui Iivrc- 
roit le pont pour entrer en Âîface, & pour 
' . palier 
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3aflër de là en Lorraine , où il étoit autant ai- i 6 7 4; 

gié des peuples , que s’il n’eut pas été caufc de 

dur malheur par fa méchante conduite. Mc- L 1 V »LI S 
me pour donner plus de chaleur à ces brigues, 

:1 entra lui-même dans la ville avec le Comte 
Caprara, parlant tous deux au nom de l’Empe- 
reur ; & ulànt tantôt de prières , & tantôt de 
menaces. Cependant comme ils virent que 
quelque penchant qu’eufiènt les Magillrats à 
es obliger ils avoient peine à Te refoudre, ils 
âchcrent de foulever le menu peuple , a qui 
nour fe rendre plus agréables ils femerent quel- 
que argent. Ce peupîe alléché par là fit mine 
le vouloir prendre les armes en leur faveur 
mais les Magiftrats aiant fait emprifonner les 
dus mutins , ils furent trouver le Duc de Lor- 
raine , & Caprara , qu’ils prièrent de vouloir 
»’en retourner à leur armée , de peur que la fe- 
dition ne devenant plus grande, ils ne fullënt 
;xpofés à l’infolence de quelques faélieux , qui 
>ourroient perdre le refpect qui étoit dû à leur 
:aradere. Ces deux Capitaines entendirent 
)ien ce que cela vouloit dire, & commcils 
ivoient perdu toute efperance, & que d’ail- 
eurs la marche du Vicomte de Turenne les 
nquiétoit , ils jugèrent à propos de profiter 
le l’avis qui leur étoit donné. 

Quoi qu’il n’y eut rien de plus heureux que 
c commencement de cette campagne , le 
:loi rt’étoit pas cependant lans inquiétude. Il 
ipprehendoit que la fortune ne fécondât pas 
e courage du Vicomte de Turenne, ce qui 
irrivant toute l’Alface étoit perdue a qui l’Em- 
pereur en vouloit preferablement à tout le re- 
te , parce que cette conquête le regardoit. 

G 7 Mais 
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g 7 4. Mais il ne pouvoit blâmer le delîèin de ce.' 

— General , lçachant bien qu’il y avoit encoçp 

1 v. III. pi us d’i nC onvenient à attendre # qu’à bazarder 
le combat. D’un autre côté toute la Flan- 
dre étoit couverte d’ennemis , & quoi qu’il . 
leur eut oppofé le Prince de Condé, il étoit 
impotîible de dire li fon expérience lèroit ca- 
pable de mettre les chofes en balance, vû le 
grand nombre à qui il avoit afiaire. Car en 
un même temps on voioit trois* grandes ar- 
mées réünies contre lui ; fçavoir trente mille 
hommes des troupes de l’Empereur fous la 
conduite du Comte de Souches, lequel après 
avoirmcnacé également toutes nos places iron- 
tieres de la Meufe, s’étoit joint enfin à dix mille 
.Efpagnols qui étoient fous les ordres du Com- 
te de Monterei ; & a trente cinq mille Hol- 
landois qui obeiflbient au Prince d’Ürange. 

Ce Prince avoit enfin été déclaré Generalilfi- 
me à Madrid après bien des chicanes que le 
Comte de Monterei lui avoit faites , qui ne 
vouloit point du tout qu’il lui commandât. 
Cette Cour avoit eu bien de la peine à faire 
cela pour lui , 11’aiant pas fujet de i’aimet , 
lui qui étoit le rejetton de ce fameux Capi- 
taine, qui leur avoit fait perdre autrefois tant 
de belles Provinces. Mais enfin la Politi- 
que aiant voulu qu’elle oubliât le palfé en la- 
veur . du prefent , le brevet lui en fut expé- 
dié, & ordre au même temps au Comte de; 
Monterei, qui félon la coutume des Grands* 
d’Efpagne pretendoit ne le traitter que d’Ex- 
cellencc , de le traitter d’Altcflè doréna- 
vant. 


Des forces fi nombreufespouvoient intimi- 
der 
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der tout autre que le Roi ; & certes il n’a- 1674. 

voit pas dequoi dormir en repos , car pour rrr 

réfiller à tant d’ennemis , il lui avoit falu L 1 v * 111 
charger fes peuples, & convoquer le ban & 
l 'arriéré ban. Tout cela tiroit à confequence, 
parce que n’étant pas déjà trop riches, il ne 
falloit que le moindre revers de fortune pour 
les jettcr dans le defefpoir.Cependant au milieu 
le tant de craintes , il eut dequoi le confoler 
:>ar l’amour que lui montrèrent les Parifiens. 

Le corps des merçiers qui cft le plus conli- 
ierable de tous ceux des marchands , fe taxa 
volontairement , & pendant qu’il étoit en 
Comté , il porta au trefor roial ce dont il 
;toit convenu. Mr. Colbert qui avoit la di- 
reftion des finances , & qui dans l’embarras 
3 Ù il étoit de trouver des fonds fuffifans pour 
a dépenlè auroit été ravi que tout le monde 
:ut fait de même, prit cet argent, &enaver- 
it le Roi. Mais ce Prince plusfatisfaitdela* 
îonne volonté de ces gens , que de tout le 
elle, lui commanda ae lereftituer, & de les 
ilfurer qu’il fe plaifoit tant a ce qu’ils avoient 
ait, qu’il s’en relfbuviendroit toute fa vie. 

'es marchands receurent ces affurances de 
’amitié de leur Souverain'avec un grand ref- 
?c< 9 : pour faire voir qu’ils s’interefîoient • 

mtant que perfonne dans l’heureux luccés de 
es armes , ils firent élever un feu de joie avec 
>eaucoup de dépenfe , pour célébrer là nou- 
velle conquête. Ils enfoncèrent là un fi grand 
îombre de tonneaux, quelevintouloitdans 
es rues. 

Cependant les couriers marchoient de tou- 
es parts pour avertir le Prince de Condé ; & 

le 
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1*74. le Vicomte de Turenne de divers avis qui 
! ~~ venoient eu Cour , & qui fe trouvoient tous 

L i j u ft es? qu’on voioit bien que quoi que le 

Roi fît beaucoup de dépenfe en Pfpions il ne 
devoit pas neanmoins avoir regret -à fbn ar- 
gent. 11 étoit averti à point nommé de tout 
ce qui fc braffoit dans les autres Cours , & 
comme il eût ftppris que le Duc de Lorraine 
& Caprara dévoient être joints bientôt par les 
troupes du Duc de Bournonville, & parcelles 
d"u Marquis de Brandebourg, & des Princes 
de la Maifon de Brunfwik conduites par eux- 
mêmes, il manda-au Vicomte de Turenne 
de combattre, pendant qu’il pouvoir encore 
efperer de vaincre. Cétoit bien le dcllèin 
de ce General & je l’ai allez fait voir, parce 
que j’ai dit ci devant- Mais y étant encore 
excité par les ordres de la Cour, il fit tant de 
diligence qu’i fit taire en un feul jour douze 
lieues d’Allemagne à fes troupes. Une fi 
prodigieufe marche étoit dequoi ruiner Ton 
armée, fi le courage des Soldats ne leur eut 
fait conter toutes leurs peines pour rien. Car 
comme il avoit coutume de les épargner au- 
tant & plus, qu’il auroit fait un fils unique s’il 
en eut eu un ils jugeoient bien qu’il ne leur 
avoit fait faire cette fatigue, que par une 
grande neccfiïté. Il prit en pafiànt toutes fes 
troupes qui étoiant en garnifon fur fon che- 
min, & cela aiant groffi Ion armée de prés de 
quatre mille hommes, il marcha du côté de 
Heidelberg ,* où il auoit nouvelle qu’étoient les 
ennemis. 

La raifon pour laquelle il fit tant de dili- 
gence , fut qu’ils fe preparoient à palier le 

Necker 
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^ecker , & il fçavoit bien que s’ils pouvoient 1^74; 

raverlèr cette riviere , il trouveroit plus- 

le aifficulté dans Ibn entreprife. En chemin L 1 
àifant il fit fommer quatre cent des ennemis 
}ui s’étoient jettes dans une maifon , oùétoit 
c haras du Prince Palatin, & n’aiant pas vou- 
u fe rendre, il commanda de les forcer. Ils 
e défendirent comme des defefpcrés , & com- 
ne ils avoient pris un parti qui témoignoit plus 
le témérité que de prudence, &qu îlsappre- 
îendoient de ne point avoir de quartier , ils 
rendirent leur mort bien chèrement. Ce trou 
liant coûté bien plus de monde que le Vicom- 
e de Turenne 11e croioit , • il ne voulut pas 
ju’on s’arrêtât davantage à de pareilles entre- 
>rifes. Car outre qu’il aimoit à confctver 
es gens, il auoit peur qu’en s’arrêtant aiilfi les 
mnemis n’eurtènt le temps de palîèr la riviere. 

Vlais le Duc de Lorraine accompagné de Ca- 
?rara, aiant trouvé la petite ville de Zintzaîm, 
lui étoit un porte avantageux pour faire corn- 
jattre-lês troupes , il y logea fon infanterie, pen- 
iant qu’avec là cavalerie il fut camper fur une 
montagne tout proche, où il ne pouvoit être 
ittaqué qu’on n’eût forcé la ville. Le Vicom- 
:e de Turenne qui avoit fait la guerre toute fa 
rie dans ce païs-là, n’ignorant pas l’avantage 
ju’il pouvoit tirer de ce porte , où il ne pouvoit 
irriver qu’en défilant devant luj, auroit fans 
loute été obligé de rompre fon entreprife dans 
in autre temps. Mais la conjonéture aufil- . 

Dieu que les ordres du Roi l’obligeant à palier 
Dar delfus toutes fortes de difieuîtés , il s'ache- 
mina droit a Zintzaim. 11 lailià Wifloc der- 
rière lui , où les ennemis tenoient garnifon , & 

il 
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i g 7 4. il dit ï quelques Officiers Generaux qui lui àc- 

— mandoicnt s’il y avoir fureté de la laiilèr ainfî 

l» 1 v.lll. ^ ns i’ atta q Uer t) q Ue cela étoit bien inutile , puis 
qu’il l’auroitbien après s’ilgagnoit le combat. 
Ün autre auroit peut-être ajouté , que ce leur 
étoit une raifon pour mieux faire leur devoir , 
puis que s’ils venoient à être bartus , cela empê- 
cheroitleurretraittc. Mais cela auroit été fu- 
perfiu à lui qui connoiiloit leur bonne volonté , 

& qui avoit éprouvé en diverfes rencontres - 
qu’ils ne fçavoient ce que c’étoit que de tourner 
le dos. 

Etant arrivé à mille pas de Zintiaim , il trou- 
va toutes les haies garnies d’infanterie. 11 fit 
mettre pied à terre à fes dragons , & aiant dé- 
logé de là cette infanterie , en moins d’une heu- 
re de temps , elle fe retira dans la ville, qui 
n’avoit qu’une fimple muraille pour toute dé- 
fenfe. Mais comme elle avoit une armée 
toute entière dedans , il n’y a point de doute , 
qu’elle ne fût plus forte que beaucoup d’autres y 
qui font fortifiées regulierement. Enéfet, ce 
ne font pas tant les fortifications qui affinent 
les villes, que le courage de ceux qui les dé- 
fendent. Neanmoins le Vicomte deTuren- 
11e aiant toujours fait avancer fon monde, 
nonobftant une grêle de coups qui pleuvoit de 
deflus le rempart , il parvint enfin julques au 
pied de la muraille, où il fit chercher quelque 
brèche. Ileftaifé de juger l’avantage, qu’a- 
voient les ennemis contre des gens qui étoient , 
à découvert. Cependant la prefence du Vi- 
comte de Turenne , qui ne fe ménageoitpas 
plus que le moindre foldat , excitant chacun à 
faire fon devoir : enfin le Comte d’Hocquin- 

• court 
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ourt Colonel du régiment de dragons de la i 674. 
leine trouva une faullè porte à force de bien L " 37 T 
fiercher, &i’aiant enfoncée, il fit ce qu’il put IV * * 
our renverler du fumier qui la bouchoit , afin 
.c faire un partage à ceux qui le fuivoient.Com- 
riecc n’étoit pas une choie qui fe pût taire en 
n moment , cela donna le temps aux ennc- 
ais d’accourir de ce côté-là , & s’ils eullènt eu 
: jugement de s’emparer des mailons adroit 
r à gauche, il eft certam que perfonne n’eut 
vancé fans courre un grand péril. Mais y 
iant manqué par une abl'ence d’cfprit qui n’c- 
^it pas pardonnable à ceux qui lescomman- 
oient , le Comte d’Hocquincourt profita de 
ette faute, & s’en empara lui-même. Parce 
îoicn il fit feu fur ceux qui s’approchoient 
our rcpoufièr les dragons , & ces maifons 
:ant bientôt percés, elles tinrent les ennemis 
ans un iï grand refpeét , qu’ils fongerent bien 
îutôt à prendre la fuite , qu’à l’en charter. 

<eur retraite n’étoit pas longue', le Duc de 
/orraine étoit à deux cens pas de là avec Ca- 
rara, & quoi que ce fuccés ne leur promît 
en de bon , ils fe tinrent encore fi aflitrés dans 
ur polie , qu’ils tinrent bonne contenance, 
ar outre l’avantage qu’ils avoient de lahau- 
ur , qui ell confiderabie le jour d’un combat , 

; en avoient encore deux autres , fur lefquels 
> fondoient de grandes efperances. Le pre- 
tier étoit qu’on nepouvoit venir à eux qu’eu 
^filant que quatre à quatre. Le fécond , que 
terrain étoit (i étroit , qu’aprés avoir parte ce 
:filé , on ne pouvoit mettre de front que trois 
a quatre efeadrons en bataille. 

11 ne faloit pas moins d’experience qu’en 

avoit 
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t 6 7 4. avoit le Vicomte de T urenne pour furmontcr 

r — tantdedificultés. Mais coniiderant que tout 

• 1 v * A * ce qu’il avoit fait n’étoit rien s’il laiilbit Ion ou- 
vrage imparfait , il fit faire des ponts au deflous 
de Zintzaiin , afin que pendant qu’une partie 
de fes gens defileroit par la ville , l’autre pût les 
joindre eu même temps. Tout cela ne fe fit 
point fans un danger très - confiderable, Les 
ennemis qui voioient tout de delfus la hauteur 
où ils étoient , plantèrent leurs canons qui em- 
portèrent quelquefois des rangs entiers. Mais 
la neccflité voulant qu’on eût moins d’égard au 
falutde quelques particuliers , qu’à celui de 
toute l’armée, ou pour parler encore plusju- 
fle , de tout le Roiaume. D’autres prirent la 
place de ces malheureux , & formèrent ^nfin 
ces trois ou quatre efcadrons qui pouvoierit pa- 
roi tre de front. Comme le terrain s’élargi f- 
loit infenfiblement , le Duc de Lorraine ne 
voulut pas laillèr avancer ces troupes davanta- 
ge finis les charger. Il détacha contr’elles les 
cuirafilersderÉmpereur, qui étant tout frais, 
contre des gens qui étoient accablés de fatigue, 
& qui d’ailleurs avoient déjà ellûié tant de pé- 
rils , les auroient grandement malmenés , fi le 
Vicomte de T urenne, qui fe deffioit bien que fa 
cavalerie ne leur pouroit jamais refificr n’eut 
jetté de l’infanterie dans des vignes, & dans 
^ des broufîailles , qui étoient à droit & à gau- 

che. Cette infanterie fit un feu continuel fur 
les cuirafliers , devant qui nôtre cavalerie avoit 
lâché le pied , & en aiant jetté beaucoup par 
terre , elle lui donna le temps de fe remettre de 
ion defordre. 

Le Duc de Lorraine voiant que cette in- 

fan- 
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fanterie étoit capable de lui donner beaucoup 1674; 

d’atfàires , fit marcher la lienne contr’elle , ~ 

pendant que fa cavalerie fâchée de n’avoir pû L 1 v ' 11 *3 
poullèr plus avant , fe prépara à retourner à la 
charge. La nôtre l’attendit de pied ferme, & 
là contenance fit croire qu’elle feroit mieux 
fon devoir à ce coup-là, qu’elle n’avoit fait 
l’autre fois. Mais elle fut encore cnfonçée 
dans nn moment, & le defordre auroit mê- 
me été encore plus grand , fi nôtre infanterie 
qui avoit fait ploier celle des ennemis , ne fut 
venue à fon fecours. Elle fit merveilles pour 
arrêter la cavalerie ennemie , qui eût bien 
voulu trouver un palfage pour aller à elle. 

Mais le terrain ne lui permettant pas, elle 
fut obligée de fe retirer , comme elle avoit 
fait la première fois. En fe retirant ainfi elle 
abandonnoit toujours du terrain, & nôtre in- 
fanterie qui fe voioit viélorieufe , donnoit 
trtoien «n avançant , à nôtre cavalerie , toute 
Dattuc qu’elle étoit , de s’élargir davantage. 

Ainfi au lieu de quatre efeadrons qui s’étoient 
:rouvés de front au commencement, le Vi- 
comte de Turenne en conta jufques à dix- 
huit , & croiant que comme il y avoit là des 
^ens qui 11’avoient point encore combattu , ils 
reroient mieux les.un$ a caufe des autres , il fe 
Prépara à une troifiéme charge. Mais le Duc 
le Lorraine qui ne voioit rien là à faire pour 
lui , ne voulut pas expofer les gens davanta- 
ge , & faifimt fontier la retraitte , il prit le 
chemin du Necker, fur la nouvelle tqu’il eut 
que le Duc de Bournonville s’approchoit. 

Il étoit vrai-femblable de croire que le Vi- 
comte de Turenne qui avoit fait tant de che- 
min'" 
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•i 674. min pour empêcher cette jonétion , ne H 
“ — — ■ lailferoit pas taire lans donner encore quel- 
** 1 V ' IU * que nouveau combat. Mais ce qui venoit 
de fe palier l’aiant defabule de la cavalerie , 
il vit bien qu’il ne devoit pas s’engager dans 
îa plaine , où ion intanterie , toute brave 
qu’elle éioit, ne pourroit pas le tirer d’atfài- 
re, comme elle venoit de faire dans un ter- 
rain plus avantageux. Ainfi il laillà aller le 
Duc de Lorraine & Caprara, & profitant de 
leur ablènce , il mangea ce pais de l’Ele&eur 
• Palatin, qui étoit déjà allez ruiné par le féjour 
de tant d’armées. 

Ce Prince n’avoit renoncé au parti du Roi ,• 
que dans lapenlée qu’il feroit impoflible à ce 
Monarque de refiltcr à toutes les forces qui 
étoient bandées contre lui: qu’ainli le Palatinât, 
qui pour fa petitellè cft un des meilleurs pais de 
toute l’Europe , deviendrait encore tout autre 
par le commerce qu’il s’attirerait, lorsque le 
theatre de la guerre léroit en Al face , où il 
croioit facile à ceux de fon parti de la tranfpor- 
ter: qu’il jouirait en un mot de tous les avan- 
tages des frontières , fans en relfentir en aucu- 
ne façon les incommodités. Mais comme il 
le voioit déchû de lés efperances , on aurait 
peine à conçevoir , combien il fouftroit im- 
* patiemment de s’être trompé. Cela fâchoit 
plus que le defordre que le Vicomte de Turen- 
11e faifoit dans fon pais; car il rejettoit l’un fur 
les malheurs inléparables de la guerre , au 1 ieu 
que quand il taifoit retfeétion fur l’autre, il ne 
fçavoit comment cela pouvoit arriver. En 
effet, s’il confideroit l’experiencc des Gene- 
raux,, celle du Duc de Lorraine n’étoit pas fi 

fort 
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>rt inférieure à celle du V icomte de Turenne , 1674. 

îc cela dût être cauté de ce qu’il voioit. b’il ■ r*r 

onfideroit aulli le courage des Ibldats, la Llv,lii ' 
ition Allemande ne cedoit eu rien à la nation 
îançoife , & même à l’égard de la cavalerie il 
’yavoitpas de comparailbn. Il faloit donc 
enJ’attnbuer à quelque autre chofc , & après y 
roir bien longé , il n’en vit point d’autre rai- 
>n, que la mefintelljgence qui tegnoit par- 
ti les chefs , ee qui étoit caufe effectivement 
ue tous ces grands fecours qui étoienuatten- 
us ne venoient point; car le Duc de Bournon- 
llequiétoitenmarchenefe hâtoit pas beau- 
xip,' n’étant pas bien aile de le trouver avec 
: Duc de Lorraine qu’il lçavoit d’humeur à fe 
auloir diftinguer ipar le commandement , 
illi-bien que par la naiflànce. C’étoit aulîi 
ir lamêmeraifonqucles Ducs de Brunfwic 
e iè prefîbient pas davantage fe dériant pareil- 
ment qu’ils feraient obligés de ceder au Mar- 
ais de Brandebourg, à caufe de fa qualité 
Eledeur de l’Empire , qui fans contredit lui 
ugeoit le pas par delfus eux. Au relie ces 
riions ne pouvoient pafîèr pour bonnes dans 
"fpritd’un Prince qui voioit defoler fes Etats , 
ans un temps où il avoit porté fes efperances ri 
aut , qu’il croioit qu’on dût reverer fes con- 
rils 7 comme autant d’oracles. Cependant 
unme fh fituation le faifoit dépendre enticre- 
îentdeceux du côté de qui il s’étoit rangé, 
tut le parti qu’il eut à prendre fut d’envoier des 
ouriers de toutes parts pour exciter ces Princes 
prendre pitié de l’Etat où il fe trouvoit. Le 
/icomte de Turenne prit un de fes couriers qui 
apportoitdes lettres du Duc de Bournonville , 

par 
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par lefquelles il lai maudoit qu’il efperoit join- 
dre le Duc de Lorraine dans deuxjours au plus 
tard, avec les troupes des Cercles qu’il com- 
mandoit : que quand les autres leroient arri- 
vés , non-feulement ils challêroient le Vicom- 
te de Turenne en de ça du Rhin mais le défe-, 
roient encore du voilïnage de Philisbourg, dont 
la garnifon faifoit contribuer la plus gran- 
de partie de les Etats. Ces nouvelles obli- 
gèrent le Vicomte de Turenne à fe rappro- 
cher de cette place , où il manquoit de beau- 
coup de choies. Cependant l’on croit que 
cette lettre étoit fuppolée, & que le deflëin de 
l’Empereur n’avoit jamais été de prendre Phi- 
lisbourg; mais bien Brilàc , où il avoit même 
quelque intelligence. Quoi qu’il en loit , le 
V icointe deTurenne donnant dans le panneau, 
fi toutefois s’en étoit un , repaflà le Rhin , 

& fa retraitte donnant moién aux Ducs de 
Lorraine & de Bournonville de s’acheminer - 
dans le Palatinat, ils conférèrent avec l’e- 
leéïeur Palatin de leur prétendu delfein dans 
lequel ils l’entretinrent , jufques à ce que le 
Alarquisde Brandebourg fût arrivé. Cepen- 
dant fous ombre d’être venus pour lui ren- 
dre fcrvice, ils fervirent 4 conlùmer encore 
fonpaïs, tout de même que pouvoit faire le - 
Vicomte de Turenne, tellement qu’il foufrit 
également des amis , & des ennemis. 

Le Vicomte de Turenne tout grand Capi- 
taine qu’il étoit fut long-temps à fe defabufer de 
l’imprefîîon que lui avoitfait cette lettre. Mais 
le Roi qui avoit des avis plus certains , aiant- 
apris au vrai quelles étoient leurs intentions, 
lui envoia quelques troupes de renfort, avec 
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:dre en même temps de veiller à lu conduite 
; Strasbourg, avec qui ils machinoient quel- 
le choie. Ce General ne pouvoit mieux 
;ecuter ce commandement qu’eu pafïànt le 
hin une fécondé fois pour les obliger à com- 
ittre. Car pourvu qu’il pût avoir l’avantage, 
11’yavoit gueres d’apparence que cette ville 
'îigeât à favorifer des malheureux. D’ailleurs 
s mêmes raifons qui lui av oient fait chercher 
Duc de Lorraine à Zintzaim fublîfloient cu- 
ire pour lui , puis qu’il s’agifïoit de les com- 
:ttre avant la venue des troupes de Brandc- 
>urg, & de Brunfwfc , après quoi il n’y 
oit plus d’apparence de l’entreprendre. Quoi 
fil en (bit, ils n’eurent pas plutôt avis qu’il 
pr«paroit à marcher contr’eux, que refolus 
;fuïr le combat ils fe couvrirent du Nekre, 
r le bord duquel le Dut de Bournonvilîe les 
ignit avec les troupes qu’il commândoit. Ce- 
ndant ne fe croiant pas encore en fureté, ils 
1 fortifièrent les bords. Car il étoit de leur 
ûitique de mettre les chofes au hazaid le 
loins qu’ils pourraient, fçachant bien que 
ils pouvoient attendre leur grand fecours , ils 
n oient alors leur revanche. 

Le Vicomte de Turenne voiant qu’ils em- 
oioient tant de précaution pour fuir le coin- 
it,en fut encore plus excité à les y obliger mal- 
éeux. C’eft pourquoi de peur qu’ils ne 
iiîènt le parti de fe retirer encore plus loin, 
jur ne leur en pas donner le temps il marcha 
•ur & nuit , de forte que fon infanterie étoit fi 
tiguée qu’il n’y avoit que le courage qui la 
tutenoit. Il pafla à la veuë d’Heidelberg qui 
ti tira le canon, & étant enfin arrivé liirlc 
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bord du Nekie , il découvrit le camp ennemi, 
qui avoit la nviere à la tête, la petite ville de 
Ladembouigàlbn dos, un grand foflé plein 
d’eau à ia droite , & un marais à la gauche. Son 
canon étoit lur les ailes qui commença à le 
faire entendre avec beaucoup de bruit, & même 
à faire quelque delbrdte dans nos rangs. Le 
Vicomte de ’ V urenne voiant que ce feroit vou- 
loir faire périr lès gens fans neceirité, que de 
les y laitier plus long-temps cxpoLés, s’en mit 
à couvert en changeant de potte; & aiant tait 
londerlariviere qui étoit guéable en plulieurs 
endroits , il envoia doia cavalerie pour poullèr 
quelques elcadrons qui gardoient un gué vis à 
vis de Widlinghen. Pour lavorifer fon pallà- 
ge, il fit marcher Ion canon devant el^, le- 
quel aiant été mis en batterie, fut tiré avec 
tant de fuccés , que les ennemis ne fçavoient 
plus où fe mettre. Cependant l’infanterie; 
Françoilè à qui il avoit procuré de grands 
avantages depuis la journée de Zintzaim , vou- 
lant lui montrer qu’elle étoit toujours la même 
qu’elle avoit été ce jour-là ,fe mit en devoir de 
vouloir fuivre la cavalerie, qui étoit entrée 
dans l’eau. Mais comme il fçavoit bien qu’il 
. en auroit bientôt affaire , il ne voulut pas per- 
mettre qu’elle s’expofât à ce péril , principale- 
ment fe refièntant encore de la fatigue que lui 
avoit caufé une fi longue marche , & fi pré- 
cipitée. Il fit donc travailler à un pont 
qui fut conftruit avec des bateaux d’airain , 
fans lclquels 110s armées ne marchoicnt ja- 
mais. Nôtre canon & nôtre cavalerie fer- 
virent à faciliter ce delîèin; & quoi que les en- 
nemis fifiènt entendre le leur ,& fiiiènt avancer 
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valeric pour rcpouüer la nôtre, comme ils 1^7 4. 

ent qu’il leur étoit impoffible d’y réülïir , ils 

campèrent la nuit, & fe fer virent de l’ob- 1 v ’ 
jritc pour cacher leur marche. Ils laitier ent 
qu’ils avoient de cavalerie mieux montép 
•ur entretenir toujours l’efcarinouche , dc- 
ur qu’on ne découvrit qu’ils le retiroient , & 
le les fuivit un peu avant la pointe du jour. 
Lanuitn’avoitpas empêché que l’on n’eût 
ivailléau pont, & fè trouvant achevé vers 
s fept heures du matin, le Vicomte de Tu- 
nne, qui avoit déjà détaché le Comte de •' ^ . 
oiç fon neveu à la tête de quatre mille che- ? 
iux ou dragons pour tâcher de les arrêter, 

•vit avec toute l’armée, ne lailîànt que ce qu’il 
loit de troupes pour garder l'on pont. Com- 
ie ils avoient quelques heures d’avance, ils 
roient déjà au de là du défilé de Zuigemberg , 
uand le Comte de Roie parut n & votant qu’il 
: preparoit à le palfer , ils firent ferme , & l’eu 
mpêchcrcnt. Le Comte dcjloie qui £qa- 
oit que le Vicomte de Turennc ne devoit pas 
uder beaucoup à venir, expofa quelques 
•oupes pour entretenir le combat, leur or- 
onnant neanmoins de ne pas palier trop avant 
epeur que leur retraittene fut dificile. 

Cependant les ennemis fe doutant bien de 
">11 deifein longèrent à troufièr bagage, ce qu’ils 
uroient pû faire facilement s’ils n'euflent pas 
té embartalles de leur équipage. Mais ne 
ouvant le faire avancer aufli vite qu’ils eulp 
:nt voulu , le Comte de Roie , à qui le Vicom- 
eTurenne venoit de mander qu’il donnât tou- 
purs , & qu’il accouroit pour le fecourir , paf- 
1 le défilé & engagea l’aétion du monde la 
H 2 'plus 
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i £ 7 4. plus vigoureufc. Il n’y trouva pas Ion compte 

d’abord , & quelques-uns de (es gens furent bat- 

L 1 v. III. tus . ma j s ] cs autrcs ^ tant venus au fecours la 

chance tourna , de forte que les ennemis furent 
menés battant jufques à trois lieues de Franc- 
fort ou ils fc retirèrent. Ils y paflcrcnt le Mein 
avec une- partie de leur bagage , l’autre étant 
demeurée entre les mains du Comte de Roie , à 
qui le Vicomte de Turennc manda de le venir 
joindre, craignantqu’ii ne s’engageât trop avant. 

C’eut été une folie au Vicomte de Turenne 
de s’engager entre tant de rivières, principale- 
ment lçachant les forces qui marchoicnt au 
fecours des ennemis , & qui eullënt été capa- 
bles de l’accabler s’il s’en futlaitlélurprcndie. 
Ainfi il prit le parti d’achever de ruiner le Pala- 
tinat , & il donna meme tant de fraieur à Hei- 
delberg, que l’Elcdeur Palatin ne s’y croiant 
plus en fureté , s’enfuit à Manheim. Comme le 
Vicomte de Turennne étoit naturelement fort 
bon aux foldats, & que d’ailleurs il étoit bien 
juftequ’aprés tant de fatigues il les laifiât jouir 
du fruit de leurs travaux, il abandonna le pais 
à leur diferetion , dont ils abuferent tellement , 
qu’ils reduiiîrcnt les peuples dans le dernier 
defefpoir. Ces peuples voiant donc qu’ils ne 
. pouvoient contenter leurs avarice , & que plus 
ils leur donnoient, plus ils vouloient avoir, 
** ils abandonnèrent leur maifons , & fe retirè- 
rent dans les bois avec leurs femmes, & leurs 
enfans, d’où ils firent des courfes fur tout ce 
qui s’écartoit. Tous ceux qui tombèrent en- 
tre leurs mains furent maflàcrés impitoiablc- 
ment, & même ils prirent plailir à les faire 
mourir d’une mort cruelle, après quoi ils les 
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:pofoient fur les grands chemins, comme il 1674. 

nr vengeance eut été imparfaite , à moins ■ — ■ 

ic ceux qui y av oient intérêt n’en eulïènt con- L 1 V,U1, 
)iffance. 

Ce procédé eut d’étranges fuittes. L’armée 
int venue à palier par les endroits où ils 
oient expofé ces malheureux, ils furent 
en-tôt reconnus par leurs camarades , quoi 
l’on leur eût fait foutfrir des tourmens capa- 
es de les défigurer. Et comme la vengeance 
: regnoit pas moins dans leur ame que dans 
lie de ceux qui avoient fait ce malheureux 
>up , ils ne turent pas plutôt arrivés au camp, 
te le flambeau d’une main , & la paille de , 
nutre , ils mirent le feu à quantité de beaux 
liages, & mêmes à quelques petites villes, 

>nt la beauté marquoit la richelic du pais. Ce 
t un furcroît de chagrin pour l’Elcêleur , le- 
icl ne fçaehant à qui s’en prendre , envoia un 
irtcl de défi au Vicomte de Turenne. Mais 
: General fçavoit trop le devoir de la charge 
>ur l’accepter. Cependant il lui fit fçavoir 
te bien-loin d’autorilèr de pareils dclordreè , 
en feroit un châtiment exemplaire, comme 
1 effet il n’y manqua pas, quoi qu’il s’agît de 
inir ceux qui avoient le plus témoigné de 
mrage dans l’aflàirc de Zintzaim: en quoi il 
1 certain qu’il eut beaucoup de peine , tant 
eftimoit les braves gens.. Mais comirte il 
cftimoit pas moins la rigueur de la difeipline, 
le fit cette violence de quoi chacun s’apperçe- 
int, illeconlèrvalaqualitéde pere des fol- 
its en même temps qu’il les punillôit. 

(j|la n’adoucit pas le chagrin de l’EIe&eur, 
li au defaut d’avoir une armée fuftifante pour 
H 3 lui 
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lui oppofer, eut bien voulu délivrer Ton pais, 
d’un ennemi fi redoutable , par le cartel qu’il 
lui avoit propolë. Toutefois il fut oblige de 
le contenter de lès exeufes ; joint à cela que 
dans ion ame il le connoifioit incapable des 
cruautés dont il 1 avoit acculé. Cependant 
s’il n’apprenoit pas à toute heure des incendies , 
les nouvelles qu’on lui apportoit n’étoient gue- 
res meilleures. Ses peuples ne voiant point 
de jour à fortir des milères qui les accabloient , 
paliôient en d’autres pais, eîperant qu’en quel- 
ques endroits qu’ils pulièut aller, ils ne de- 
viendroient pas ainli la proie des uns & des au- 
tres. Il 11’y avoit rien de plus feniible pour un 
Souverain, & quoi qu’il eut été fortement 
touché de tant de dilgraces , ce n’étoit rien ne- 
anmoins en comparailbn de cette derniere. 

11 avoit trop d’efprit pour 11e pas voir le re- 
mede qu’il y avoit à tout cela, Philisbourg étoit 
la pierre d’achopement , & tant que cette pla- 
ce detncureroit aux François, il voioit qu’il 
feroit continuellement expolé à la meme cho- 
ie. Car les uns pour la conferver ruinoient 
fonpaïs qui l’env ironnoit , les autres n’y fai- 
foient pas moins de delbrdre , lbit pour oblèr- 
ver l’e : inemi , ou pour tâcher de s’en emparer. 
Pour couper court tout d un coup à la choie il 
dépêcha un courier à l’Empereur, pour le 
prier qiie toutes affaires cellàntes lès troupes 
s'occupaient à ce* liege , dés le moment que 
celles de Brandebourg & de Brunfvvic lèroient 
arrivées. Car il commençoit à découvrir 
qu’il y avoit d’autres delfeins lur le tapis, ce 
qui l’aifligeoit encore plus que toutes les tapes 
qu’il avoit faites. Son courier rappornrBe 
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les paroles de Vienne, l’Empereur étant 1674. 

î-aifede l’entretenir de belles elperaaces, ~z rrr 

îqueledefefpoirne lerejettàt point dans le LlT * 
ti qu’il avoit abandonné. Nous verrons 
ret de ccs belles promeliès dans un moment 
és que nous aurons rapporté ce qui fe palloit 
Flandres. " 

.^cs difîercns intérêts des Princes ligués faF 
;nt que les refolutions n’étoient pas confor- 
s à l’elperance que l’on avoit conceuë de 
rs forces. - Les uns vouloient qu’on aiïie- 
t Graves , ou Maeftricht , parce que ccs 
ces leur dévoient revenir, dés qu’elles fe- 
int prifes , les autres Charleroi par la mê- 
raifon, & les autres ne fe loucioient pas 
on lit de fiege , pourvû .qu’on tînt en échec 
principales forces de France, afin qu’elles 
pufletit pas aller au fecours du Vicomte de 
.renne. ' Cependant le Roi profitant de ces 
Solutions, manda au Prince d*e Coudé de 
tvrir le Maréchal de Bellefonds^ qui avo/E 
Ire de prend re le fort de Navagne , oc le châ- 
u d’Argenteau fur la Meule, par lentoien 
quels les Efpagnols empêchoient que rien 
pût defeendre à Maeftricht par la rivière. Le 
iteau d’Argenteau étoitlitné fur un rocher à 
Preuve du canon , & de la fappc. Mais une 
eur panique aiant failli la garnifon, elle le 
dit fans coup ferir, quoi qu’elle eût été 
■able d’arrêter long-temps ce Maréchal , fi 
: eut voulu faire fon devoir. Bcllefonds 
n fut pas plutôt le maitre qu’il le fit fauter , & 
t la ijiême chofe du Fort de Navagne , où il 
neura trois jours devant que de le prendre. 

Clés deux Forts étoient éloignés d’environ 
H 4. vingt 
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1 <5 7 4. uingt lieues de l’armée des Princes confédérés 

dont^iic partie étoit venue du côté de Colo- * 

L 1 v. i II. g lie (Jette diltance étoit allez grande , mais 

non pas toutefois lî exorbitante , que s’ils euf- 
lent voulu le remuer , ils n’euilênt pu empê- 
cher leur perte. Mais ils fclaillcrent intimider 
parmi avis qu’il venoit du lècours au Mare- 
chai de Bellefonds , ainlî ils ne firent rien pour 
les làuver. Cependant Maeliricht reçeut un 
grand loulagement par là , car toutes chofes 
commencèrent à lui venir en abondance de 
la ville de Liège, qui étant un pais neutre & 
extrêmement fertile, nedemandoit qu’à tirer 
de l’argent de lés denrées. Quoi que ce tut 
peu de choie que ces conquêtes , neanmoins 
les efibrts que les Princes ligués avoient fait 
pour faire un li puiiïant armement , en rehauf- 
lbient beaucoup l’éclat ; joint à cela que ce 
qui s’étoit pafiê en Comté & en Allemagne 
fàiioit voir qifil ne leur Ceroit pas auffi ailé de 
triompher des François qu’ils le l’étoient pro- 
mis. 


On étoit cependant bien étonné de ce que 
l’année du Prince d’Orange n’entreprenoit 
rien, elle qui étoit de foixante mille hommes 
mais la même diviilon qui regnoit dans celle 
d’Allemagne , regnoit dans la fienne , les 
Elpagno’.s & les Allcmans s’oppofant à fes 
dclTeins. Enfin apres bien des obllacles , ce 
Prince l’emporta dans un Confeil-de-guerre , 
où il lbutint que la Hollande fournifiànt à tou- 
tes les Puilfances une partie des fublîdes qu’il 
faloit pour faire la guerre , il étoit bien jufte 
que leurs armes fuûent emploiécs à prendre ce 


qu'elle avoir perdu. 


Ainfi le fiege de Graves 
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tt arreté; mais comme ils avoient le Prince 1*74. 

: Coudé en tête , ils 11’y envcf erent que dix à r ^77 
juzc mille hommes lous la conduite de Ra- 1 Y * 
:nhàut, & demeurèrent avec le relie dans le 
)ilinage de la Flandre Françoife, afin que la 
loufie qu’auroit le Prince de Condé pour 
utes les places l’empêchât de courir au fe- 
»urs de l’autre. Le Marquis de Chamilli 
Dit dans Graves cadet de. celui qui étoit mort 
: maladie à la première campagne ; & Mr. le 
ince qui connoilïbit fa bravoure, & qui fça- 
it que la place étoit fournie de toutes chofes , 
s’en inquiétant pas beaucoup il ne lortit pas - 
fes polies. Rabenhaut fit l'es approches 
ec allez de facilité , le terrain étant difpofé à 
1 avantage. Mais voulant les pouffer plus 
aut, il trouva une garnifon li refoluë , que 
les frequentes lorties qu’elle faifoit , on au- 
it eu peine à dire lï c’écoit lui qui attaquoit ou 
i étoit attaqué. Enfin depuis long-temps 
n’avoit veu une dcffènfe li vigoureufe , & 
brtune fécondant le courage du Marquis de 
ïamilli, il fe palfapeu d’occafion dont il ne 
nportât l’avantage. Cela fit connoitre à 
benhaut qu’il fe tromperoit grandement , s’il 
’tendoit réduire cette place avec le peu de 
Dnde qu’on lui avoit donné; & comme il 
ioit que fes gens diminuoient tous les jours , 

>rit le parti de fe fortifier dans fon camp , 
lement qu’on eut dit que ce n’étoit pas lui qui 
iegeoit ; mais qui étoit affiegé. Il prit cette- # 
olution d’autant plutôt qu’il fçavoit bien 
on attendoit tous les jours les troupes du 
arquis de Brandebourg & celles de Bruns- 
c , & que quand elles feraient venues , il 
H s étoit 
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étoit impolïible que le Roi ne fût obligé d’af- 
foiblir l’année du Prince de Condé pour ren- 
forcer celle du V icomte de T urenne; qu’ainlï il 
pourroit alors recevoir du lecours, avec le- 
quel il auroit plusdemoien d’achever fon en- 
rreprife. Cependant le Marquis de Chamilli 
profitant du repos qu’on lui laillbit, iê mit à 
fortifier ce qui étoit de .plus foible, en quoi il 
fut fécondé avec tant de chaleur de toute la 
garnifbn, qu’il jugea qu’il n’y avoit que de 
l’honneur à acquérir avec de (i braves gens. 

Quoi que les ennemis le fuiïènt attachés à 
cette place , ils n’avoient pas perdu l’efperance 
neanmoins d’en pouvoir attaquer d’autres, & 
de faire, comme le Roi , à qui l’on en avoit veu . 
afiiegertroisà la fois. Leur armée étoit en- 
core allez, nombreule pour cela, 11 l’union eut 
été parmi les chefs. Mais leurs interets qui é- 
toient tout ditïcrents rendoient leurs fentimens 
de même , tellement que l’on eut dit qu’ils 
n’avoient ainlî fait amas de tant de forces que 
pour ruiner davantage de fi belles Provinces. 
£t de fait ; la Flandre gemilïoit fous tant de 
foldats inutiles, dont ce ne lui étoit pas un 
petit fujet de plainte, voiant qu’011 les eut pu 
emploier plus utilement. Cependant la def- 
fiance fucceda à la diverlité d’opinions, & l’on 
crut que le Comte de Souches avoit quelque 
ordre fecret, ou peut-être même qu’il s’en- 
tendait avec l’ennemi, principalement lors 
qu’on vint à confidcrer que lors qu’il étoit venu 
joindre les autres, il avoit été en fa puiflance 
d’attaquer une place fur la Meufe , ce qu’il 
n’avoit pas fait. Ce foupçon n’étoit pas tout- 
i-fait hors de raifon , & il if avoit tenu qu’à lui 
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le prendre Chat leville, où la gariiilon n’étoit 1674. 

^as des plus fortes , & le courage du Gouver- ^ 
rieur encore moindre. Car il avoit d’abord 
envoie fes meubles & fa vaillèlle d’argent à Pa- 
ris , donnant à connoitre par une fi grande pré- 
caution , qu’il ne croioit pas pouvoir fe défen- 
dre. Cette conduite déplut au Roi, & quoi 
qu’il eût toujours pris garde à ne pas faire hon- 
te à une perfonne de qualité, comme étoit 
celui-ci, iljugea à propos de le faire revenir 
lui-même à Paris , & d’envoicr à fa place un 
homme qui ne prît pas l’allarme fi legerement. 

Quoi que ce fut un exemple pour les autres , 
le Gouverneur de Tournai 11’en profita pas. 

Voiant le Prince d’Orange dans fon voifinage , 
il parut tout étourdi du bruit qui couroit que 
c’ étoit contre lui qu’il alloit tourner fes armes } 
ce qui donna lieu au Roi d’en ufér avec lut 
comme il avoit fait avec le Gouverneur de J 

Gharleville. Je ne fçaurois dire au vrai fi le 
toupçon qu’on avoit contre le Comte de Sou- 
ches étoit véritable. Mais enfin l’Empereur 
ne fut pas content de ta conduite , & lui en 
aiant demandé compte à fon retour , l’on crut 
que c’étoit un homme perdu , d’autant plus v 
qu’étant François de nation , tes ennemis en 
tiroientdes conlequences quilui étoient defa-' 
vantageutès. 

Enfin jamais les ennemis n’avoicnt eu de fi 
belles années en campagne, & cependant la fai- 
foncommençoit à s’avancer, fans qu’ils eufiènt 
encore rien fuit ; au contraire le iùccés avoit été 
tel que je l’ai rapporté ci devant, ce qui de- 
plailànt extrêmement au Prince d’Orange, il 
• fe détermina à ne pas perdre le temps davanta- 
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ge inutilement. La raitoii tut qu’il eut avis 
que les tvoupes de Brandebourg Ôt de Brunf- 
wicarrivoient inceÜàmment , pour raifon de 
quoi le Roi avoit été oblige de taire un détache- 
ment confiderable de l’armée du Prince de 
Gond é pour prendre garde à la Lorraine. Il 
avoit même envoie ordre au Vicomte de Tu- 
renne d’abandonner l’Alface , qu’il ne croioit 
plus pouvoir confcrver, 6c de prendre garde 
feulement à l’autre Province , où le Duc de 
Lorraine pretendoit percer par les intelligences 
qu’il y avoit. Mais ce General ne voiant point 
encore de ncceflité de rendre cette conquête 
il facile aux ennemis , fe contenta de fe retirer 
en deçà du Rhin, où après avoir démoli les 
places où les gai niions n’étoient pas en fureté , 
& fortifié les autres, ilfe retira dans un polie 
avantageux , au relie à ne juger des chofes que 
par l’apparence, l’on pouvoir croire que le 
temps étoit venu que le Roi alloit rendre gor- 
ge, 6c qu’enfin après tant d’heureux fuccés la 
tortune prendroit le parti de fes ennemis. 
Quelque fecours qu’il eût pû envoier au Vi- 
comte de Turenne, il n’avoit que vingt-cinq 
mille hommes à oppofer à une armée qui 
étoit trois fois auffi lortc, ou peu s’enfaloit, 
6c où d’ailleurs étoit non-lèulcment toute la 
fleur des forces d’Allemagne ; mais encore 
vingt deux Princes en perfonue , & parmi ceux- 
là plufïcurs que Dieu avoit fait naître fouve- 
rains. Pour ce qui eft du Prince de Condé , 
fon armée étoit aufii moins forte de la moitié 
que celle du Prince d’Ürange 6c quoi que ces 
deux Capitaines euflènt beaucoup de réputa- 
tion, il étoit neanmoins vruifemblable de 
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croire que leur expérience ne pourrait jamais 
fuppléer à un nombre li inégal. Auffi le Roi 
n’en aiant pas bonne opinion , manda pour une 
lècondc fois au Vicomte de Turenne d’execu- 
ter les premiers ordres, à quoi aiant encore 
répondu la même choie que la première fois , 
enfin la penfée qu’il eut qu’un Capitaine fi re- 
nommé avoit des veuës moins bornées que les 
autres , lui fit adhérer à fes fentimens , quoi 
que ceuxdefonconièil tâchafi'ent de lui per- 
i'uader qu’il s’y verrait trompé. 

Le defièin au Prince d’Orange étoit d’atta- 
quer Charleroi, quoi qu’il fit mine d’en vou- 
loir aujc autres places. C’eft pourquoi le Prin- 
ce de Condé, à qui il étoit dificile de faire 
prendre le change, le campa à Piéton , entre 
Charleroi & Fontaines l’Evêque, aiant la ri- 
vière de Sambre derrière lui , & deux bois pas 
éloignés de là tête, entre lefquels il falloit que 
le* Prince d’Orange , palfât neceflàirement 
pour le venir combattre. Ainfi à la moin- 
dre nouvelle il pouvoit s’en emparer , & le 
prendre en flanc, ce qui rendoit fon approche 
dificile. Le Prince d’Orange pour lui faire 
quitter ce polie fit un détachement de lèpt à 
huit mille hommes qui marchèrent du côté de 
la Meule , où là prilè d’une place aurait ou- 
vert le chemin de la Champagne julquesaux 
portes deJRheims.- Mail le Prince de Con- 
dé fe doutant bien que ce n’étoit que pour lui 
faire taire quelque faufiè démarche , fe conten- 
ta d’y eovoier du monde , ce qui rompit les 
mefures de l’ennemi. Cependant la retraitte 
du Vicomte de T urenne en de çà du Rhin laif- 
fbu toujours de grandes cfperances à tout Je 
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1^74. parti , quand il receut une nouvelle qui dimi* 

r rrr nua la joie qu’il avoit de l’Etat ou il le trouvoit, 

L 1 v,m, & de quelque^ heureux fuccés qu’il avoit rem- 
portés enkouffillon. 

Pour rapporter ce qui étoit arrivé en cette 
Province , & l’efperauce que les ennemis 
avoient de la réduire, ii cette nouvelle ne fut 
point arrivée, ilfautquej’interrompepourun - 
moment le fil des affaires de P landresôt d’Al- 
lemagne , où je reviendrai toujours bien quand 
je me ferai acquitté de cette obligation. Cet- 
te Province qui eft contiguë à la Catalogne, 
dont elle eft leparée par les hautes montagnes 
des Pirenées , étant tout-à-fkit incommode aux 
Efpagnols, parce que nous pouvions à toute 
heure leur porter la guerre au moien du Châ- 
teau de Bellegarde , que nous tenions lur le. 
fonunet de ces montagnes : enfin ils refolu- 
jent, de nous en chailèr ; & pour y réüflir y. 
emploierent la rutë & la force. Pour cet ef- 
fet fe fervant adroitement de l’impreffion qu’a- 
voient fait fur les efprits quelques petits avan- 
tages qu’ils avoient remportés fur Mr. le Bret 
qui y commandoit les armes du Roi, ils pra- 
tiquèrent quelques gens qui leur étoient affe- 
ctionnés, & qui leur promirent de les intro- 
duire dans Perpignan, & dans Villefranche, 
qui cft un paffage qui conduit dans lecapfi. Il 
n’entra d’abord dans<cette conjuration que des 
gens de peu de crédit ; mais quelques Gentils- 
hommes de la campagne aiant été gagnés pa- 
reillement, ils s’ofirirent d’amaflèr du monde 
dans leurs châteaux : afin que dans le temps 
que les conjurés feroient éclattcr leurs mau- 
vais delïcins, ils pullent par unfecoursfi ne- 
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ceflàire s’allûrer leur entreprife. Le fecret régna 1674. 

parmi les conjurés , & fi la iœur d’un qui étoit 

amoureufe d’un Officier François, n’eût dé- V »IÜ 
couvert le iniftere * & ne lui en eût fait part 
par la crainte qu’elle avoir qu’il ne vint à pé- 
rir dans cette occalion, fans doute cette pe- 
tite Province eut été perdue pour le Roi , 
puis que ces deux garnifons étant égorgées , 
il n’y avoit point d apparence que les autres 
deltituées , de tout fecours euflènt pû jamais 
relifter. Mais cet Officier aiant révélé ce 
qu’il venoit d’apprendre à celui qui comman- 
doit dans Villefranche , & celui -cy a Mr. 
le Bret, on commença à redoubler les garni- 
ions : & enluite à faire une recherche h exa- 
cte de la conjuration, dont la ftllen’avoitpû 
dire que quelques particularités , que les con- 
jurés voiant bien qu’ils étoient découverts, 
prirent la fuite-la plûpart. Les autres qui ne 
furent pas li diligens, furent arrêtés , & les 
indices qu’on avoit contr’eux étant fortifiés 
par l’ablènce de leurs compagnons, on leur 
donna la queftion, où ils avouèrent tout ce 
qu’on voulut. 

Ce fut comme une efpece de miracle que 
cette découverte , & les conjurés dévoient 
executer leur entreprife le lendemain , telle- 
ment que deux fois vingt- quatre heures plus 
tard il 11’étoit plus temps d’y remedier. 

Les prifonniers furent exécutés, & ils nom- 
mèrent diverfes perfonnes qui trempoient 
dans la conjuration dont 011 s’aflûra , &. 
ils furent fait mourir pareillement. Toutes 
ces entreprifes étant ainfidiffipées, on eut re- 
cours aux armes de part & d’autre; &Mr.le 

Bret 
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1674. 13ret aiant beaucoup plus de courage que d’ex- 
— ... . . — pcrience , fe lailla aller à croire que lesElpa- 
L 1 v. III. g no j s eil vouloient au Fort des Bains , parce 
qu’ils avoient marché de ce côté-là. Ainfi 
lans fonger qu’il devoit prendre garde' fur 
tout au château de Bellegarde , qui aiïuroit 
le partage du Rouliillon en Catalogne, il né- 
gligea toute autre defenfc que celle du Fort 
des bains. Cela plut beaucoup aux ennemis, 
qui n’avoient nul delfcin fur cette place , de 
forte qu’ils continuèrent à faire divers mou- 
vcmens pour le tromper toujours de plus en 
plus. Ceux qui veulent que Mr. le Bret en 
fût aifés pour ne fe pas laillèr attraper ainfi fi 
groflierement ; difent qu’il avoit bien pénétré 
le dertèin destnnemis; mais qu’aiaut avis que 
la Cour envoioit le Comte de Schomberg, 
pour le commander , il vouloit lui apprêter 
tant d’affaires qu’il eût de la peine à répon- 
dre à l’efperance qu’elle avoit conceuë de lui. 
En effet , il arriva bientôt après , & appre- 
nant que les ennemis étoient devant le Fort 
des Bains, car ils faifoient toujours mine de 
le vouloir alfieger , il marcha contr’eux , quoi 
qu’il ne put pas beaucoup s’affurer fur fcs trou- 
pes , qui étoient toutes de nouvelles levées. 
.Le Fort des Bains eft iitué au milieu deplu- 
fieurs montagnes, où quand on eft une fois 
engagé, on a de la peine à s’en tirer. Ainfi 
les ennemis voiant que le Comte de Schom- 
berg, tout grand Capitaine qu’il étoit, avoit 
donné dans le paneau qu’ils avoient tendu 
pour un autre, ils levèrent le picquet le plus 
promptement qu’il leur fut poiïible ; & de- 
vant qu’il eût de leurs nouvelles, ils fe ren- 

di- 
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irent devant le château de Bellegarde. Cet- 1674. 

z place dont on ne pouvoir faire alféz d’état~ — 

caufe de fa lituation , bien -loin d’être en Llv ‘ 
•on ordre , manquoit également de toutes 
:hofes. Uue partie de fes fortifications étoit 
mparfaite, la garnifon foible , & les muni- 
rons de guerre en li petite quantité , que quand 
on auroit eu lettre qu’elle 11e devoit pas être 
attaquée , on n’en auroit pas ufé autrement. 

Par delîùs tout cela il y avoir un Gouverneur 
de peu de refolution, dont il fera aifé de con- 
venir apres que j’aurai rapporté les chofes com- 
me elles le paflèrent. 

Au relie devant que d’entrer plus avant 
en matière, je dois dire pourquoi la Cour, qui 
avoit pîulîcurs Maréchaux de France à qui 
donner de l’emploi , leur avoit préféré le Com- 
te de Schomberg , qui étoit un étranger. Il 
y en avoit trois raifons à mon avis. La pre- 
mière , que quoi qu’il ne fût pas Maréchal 
de France, 11 avoit bien autant d’experience 
que ceux qui l’étoient. La fécondé , qu’on 
étoit bien-aife de l’emploier loin de l’Allema- 
ene fa patrie, non pas que fa fidelité fût fu- 
fpeéte, mais parce qu’y aiant du bien, despa- 
rens , & des amis , on pouvoit croire qu’il 
auroit des égards en ce pais - là , qu’on ne 
vouloit pasqu’euflènt ceux qui étoient à la 
tête des armées du Roi. Enfin la troifiéme 
railon étoit , que le Roi d’Efpagne aiant envoie 
en Rouffilon le Duc de Saint Germain , ce- 
lui-là même que le Comte de Schomberg 
avoit battu plulieurs fois lors, qu’il étoit en 
Portugal , où il avoit fervi plulieurs années , 
le Roi croioit ne pouvoir mieux faire que de 
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î 4 7 4* lui oppofer celui qui avoit été fon fléau , Sc 
v m qui par confequent lui devoit être plus formi- 
‘ dable qu’un autre. 

Quoi qu’il en (bit , le Comte de Schom- 
berg croiant qu’il en auroit aufli bon marché 
en Rouflillon qu’il avoit eu ailleurs , fit (ça- 
voir au Gouverneur de Bellegarde qu’il n’a- 
voit feulement qu’à tenir bon jufques à ce 
qu’il pût arriver en prdence des ennemis, 
moiennant quoi, ou ils leroicnt obligés d’ac- 
cepter le combat qu’il leur vouloit offrir , ou 
de lever le liège. Et pour montrer que fon 
deflein étoit tel qu’il difoit, il fe mit à mar- 
cher avec toute la diligence poffiblc , laillant 
exprès tout ce qui pouvoit l’embarraflèr dans 
le chemin. Mais en fortant des montagnes, 
il fut que ce lâche Gouverneur avoit déjà 
fait 1a compofition, ce qu’il auroit eu peine à 
croire, s’il ne fut venu lui-même , lui dire les 
railons qui l’avoient mû à le faire. 11 étoit 
tellement en colere qu’il ne le voulut jamais 
écouter ; & pour laite voir au Roi qu’il n’y 
avoit point de fa faute , il le fit arrêter en 
même temps , afin que par fa propre depelï- 
tion l’on fût que c’étoit (on impatience , ou 
pour mieux dire fon peu de courage, qui 
l’avoit tant fait précipiter, Les ennemis s’af-- 
furerent en même temps de divers polies au 
♦ de là de la riviere du Tech, de même de ce- 
lui du Boullou qui eft fur cette petite riviere. 
Cela fait ils delcendirent des Pirenées pour 
entrer dans la plaine , & comme le Comte 
de Schomberg apprehendoit qu’un tel fuccés 
ne les enhardît à attaquer Perpignan , dont 
les fortifications n’étoient pas non plus en fort 
. bon 
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hon état , il fe porta à Saint Jean de Pagés 1674. 

pour leur détendre le partage de la ri- rrr 

viere, les premiers efcadrons qui arrivèrent L 1 v ' 
dans le camp, trouvèrent qu’un détache- 
— ment des ennemis l’avoit déjà paiiée , pour 
attaquer un petit château ou il y avoit un Lieu- 
tenant d’infanterie avec vingt loldats ; mais cc 
détachement fe trouvant furpris , il fc retira 
de l’autre côté de l’eau, fans que les nôtres fe 
mirtènt en état de le pourfuivre. 

Au refte comme j’ay dit que les ennemis 
s’étoient rendus maitres du Boullou , & que 
ce porte eft liir la Riviere , tellement que cela 
femble impliquer contradi&ion en ce que 
je dis maintenant , que le Comte de Schom- 
berg fe porta à Saint Jean de Pagés pour 
leur en defendre le partage il eft bon 
de remarquer que le chemin du Bouliou à 
Perpignan eft tellement coupé de ravines, 

* qu’il étoit impoflible aux ennçmis de s’en 
fervir. Le Comte de Schomberg fit même 
fortifier une maifon qui étoit fur les avenues 
pour le rendre encore plus dificïle ; fi - bien 
qu’ils auroient voulu fe perdre que d’y me- 
ner une armée. De Saint Jean de Pagés à 
Morillas où les ennemis prirent leur camp, 
il n’y a pas un quart de lieue , & les deux 
armées demeurèrent là en prefence plus de 
trois femaincs, fans que pas un des Generaux 
témoignât avoir deflèin de combattre. Au 
contraire chaaun fe mit à fortifier Ion camp , , 
comme fi l’on eut du pafter là toute la cam- 
pagne, qui ne faifoit cependant que de com- 
mencer. Au bout de ce temps - là les enne- 
mis drefièrent une embûche au Comte de. 

•. . Schom- 
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x 6 7 4. Schomberg, où une partie de fon armée fut 
L~i y iïT cFaitc , & même ce fat grand miracle que 
IV * l’autre n’y demeura pas. Voicy comme les 
choies arrivèrent. Les ennemis firent feinte 
de vouloir repallèr les montagnes & aiant fait 
mettre de l’infanterie fur le ventre dans des ra- 
vines qui fcparoient les deux camps , ils fi- 
rent paroitre fur la croupe de ces montagnes 
des mulets chargés , comme fi c’eulîènt été 
déjà les équipages de l’armée qui defiloient. 

A quoi il faut ajouter que pour rendre leur 
rufe plus impénétrable, ils avoient fait don- 
ner avis au Comte de Schomberg, par un 
homme apofié , de cette prétendue retraitte ; 
ainfi toutes chofes contribuant à taire croire 
qu’elle étoit véritable , Mr. le Bret qui né- 
pioit que l’occafion de fe fignaler de fon chef, 
fit partir la cavalerie qui étoit à cheval , làns 
attendre les ordres du Comte de Schomberg 
qui étoit encore au lit. La garde des enne- 
mis qui étoit de l’autre côté de la riviere lâcha 
• le pied incontinent, aiant été infimité aupa- 
ravant de ce qu’elle devoit faire ; & aiant at- 
tiré Mr. le Bret dans l’embafcade , il elîùia 
la décharge de l’infanterie qui étendit beau- 
coup de fes gens fur le carreau. Mr. le Bret 
qui s’étoit trouvé en mille occaiions plus 
predantes ne s’étonna pas de celle-cy il vou- 
lut faire faire un mouvement aux troupes pour 
les tirer du péril où il s’étoit précipité avec 
alféz d’imprudence ; mais le dtfordre accrut 
plutôt que de diminuer par le peu d’experien- 
ce qu’avoit cette cavalerie; & s’il ne fe fût 
trouvé quelques vieux regimens qui firent fer- » 
me contre celle des ennemis qui s’avançoit 

pour 
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pour profiter de l’occafîon, il eft indubitable 
que dans la crainte oùétoieutlaplûparttout - 
auroit été taillé en pièces. L 

Le bruit de plulîeurs décharges qui furent 
faites dans un moment aiant fait lortir Mr. de 
Schomberg de ion lit , il s’étonna de la hardi- 
èllê que Mr. le Bret avoit eue de combattre 
fans Ion ordre. Mais il n’eut pas le temps de 
faire reflc&ion à cela , & le delordre où il vit la 
plupart de fon armée lui fitconnoitre qu’il dc- 
voit bien fonger à autre chofc. Plufieurs fans 
avoir veu les ennemis que d’un bord de la riviè- 
re à l’autre s’enfuirent precipitament, s’ils n’a- 
voient rencontré Perpignan qui les arrêta , il y a 
de l’apparence que quatre lieues de di fiance qu’il 
y a de l’un à l’autre n’eut pas été capable de bor- 
ner leurcourfe. OndiftinguaparmUesfuïards 
les dragons de Telle qui étoient remarquables 
par leurs habits jaunes , tant il eft vrai que 
quelque brave que l’on ibit naturellement , les 
premières occalions étonnent toujours à la 
guerre. Car enfin ce régiment étoit tout nou- 
vellcmcut levé ; & quoi qu’il ait débuté lî 
mal, il n’a pas fait deux ou trois campagnes 
qu’il s’eft agucri comme les autres; La plû- 
part des regimens de l’armée fuivirent fon 
exemple. Gaffion, Rivarol les, Schomberg, 
& plufieurs autres furent de ce nombre ; & ce 
dernier abandsnna le Comte Charles de 
Schomberg fon Colonel, qui croiant être 
fuivi ne put éviter de demeurer prifonnier. 

Les choies s’étant engagées avec lî peu de 
conduite, il eft aifé de juger qu’il y eut beaucoup 
de peine à les réparer. Mr. de Schomberg y 
fut bien empêché, tout ha&ile homme qu’il 

étoit 
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1674. étoit, neanmoins aiant fait avancer ce qu’il 

z :t 7 avoit de meilleures troupes , il fe fervit de 

L 1 v.lll. l’avantage de que iques défilés pour arrêter les 
ennemis , qui avoient déjà pafié la riviere ; de- 
lbrte qu’aprés avoir demeuré quelque temps 
les uns &les autres às’entreregarder, chacun 
rentra dans fon camp , tout de môme que li ce 
qui venoit de le palier n’eut tiré à aucune con- 
fequcnce. 11 falut plulieurs jours pour faire 
revenir les fuïards , qui étoient en beaucoup 
plus grand nombre que les morts. Car il ne 
s’en trouva que huit cens dur le champ de ba- 
taille, mais les prilonnicrs étoient pour le 
moins une fois autant ; & ce qu’il y eut de plus 
confiderable, c’ell qu’il y avoit parmi eux le 
fils du General , &le Commandant de la ca- 
valerie, outre quantité de Capitaines , & 
d’Officiers fubalternes. 

Si les Efpagnols eufTent voulu fuivre leur 
pointe , il elt certain qu’ils auroient remporté 
ce jour-là une viéloire toute entière. Mais le 
Roi d’Efpagne qui Venoit de recevoir nouvel- 
les des commencemens de la révolté de Mef- 
fine, laquelle eut enfin de fi grandes fuites , 
comme je le dirai dans un moment , avoit 
mandé au Duc de St. Germain de conferver 
fes troupes , n’en voiant point de plus pro- 
pres à tranfporter en Italie que celles-là , encas 
quelafedidonnes’y pût appaifer. Ce Gene- 
ral n’ofa donc tranlgrefièr fes ordres, en quoi 
il faut admirer quelle étoit la fortune du Roi 
laquelle dans le môme temps qu’elle fembloit 
. lui tourner le dos , s’en repentoit pour ainfi 
dire, puis qu’à finfiant môme elle lui fufci- 
toit une occafion'la plus favorable qu’il eût fû 

de- 
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.defirer. Au relie, pour n’en point faire à 167 4. 

deux fois de cene affaire, je dois déduire le — ■ 

plus fuccintêment, comme aulfi le plus fidele-^ 1 
ment qu’il me fera puliibie l’origine , & les pre- 
miers progrès de cette révolté , me refervant 
à parler du relie lors qu’il en fêta temps. Ce- 
pendant ii me faudra remonter un peu haut, 
parce que les troubles dont j’ai à parier ont eu 
beaucoup de rapport avec ceux qui étaient ari- 
vés auparavant- La ville de Melîine n’a ja- 
mais eu grande amitié pour Lès Gouverneurs ; 

& les ÜVlagiitrats ont toujours tâché de comèr- 
ver l’autorité entre leurs mains , ce qui ne 
p lai tant pas trop aux autres il n’y en à gueres eu 
qui n’aient fait tout leur poilible pour fortir de 
page. Dom Louis del H010 aiant été nom- 
mé à ce Gouvernement quatre ou cinq ans 
avant que cette révolté arrivât j’entends celle 
qui vient de caufer de fi grandes révolutions, & 
non celle qui parut fous fon Gouvernement il 
fut celui qui fit le plus d’efforts pour en venir à 
bout ; & étant furvenu une famine, il tâcha 
de divifer le peuple d’avec les Sénateurs , 
failknt accroire à celui-là , que ce qui étoit 
cauiè principalement de fa mifere, c’ert que 
ceux-ci abufant de leur autorité, tranfpor- 
toient les grains hors de la ville. Ün rapporte 
*àce fujet quantité de chofes qu’il fit pour lui 
infinuerquccelavcnoitde la, comme dejet- 
ter pendant la nuit des traînées de blé depuis la 
maifon d’un Sénateur, jufques fur le port , 
faifant publier fous main que c’étoit par cette 
forte de trafic que les uns devenoient riches, 
pendant que les autres s’apauvrilfoient. Il elt 
ailé déjuger l’effet que cela pouvoit produire 

parmi 
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1674. parmi des gens qui étoient en neceiïité , & le 
~ Sénat appréhendant qu’ils ne fe portallènt à 
^ 1 v * * quelque lèdition , dépêcha vers le Viceroi de 

Naples pour le prier de lui permettre de tranf- , 
porter des blés d’un Roiaume à l’autre en 
païant. Mais ce V iceroi qui agilfoit de concert 
avec le Gouverneur, s’étant exeufé fur ce 
qu’il n’en avoit pas trop pour lui, le Sénat fut 
obligé de mettre des vailleaux en mer pour ar- 
rêter les marchans qui auroient chargé quel- 
que part de cette marchandife. 

Cela fubvint pour un temps à la neceiïité 
prellànte. Mais les marchans qui avoient 
palïè par les mains de ces honêtes Corfaires , 
s’avertillànt les uns les autres , perfonne n’alla 
plus fur ces mers , delorte que la neceiïité fut 
bientôt plus grande qu’elle n’avoit jamais été. 

Le Gouverneur ne manqua pas d’en accufer 
ceux qui avoient part au Gouvernement , & 
aiant excité le peuple fous main à leur courir 
lus, leurs maifons furent pillées, & fous pré- 
texté d’empêcher le defordre, fes gens fc 
joignirent aux leditieux , & le rendirent encore 
plus grand. Après cela cç Gouverneur pour 
gagner encore plus l’amitié du peuple, chan- 
gea la forme du Gouvernement , & au lieu 
qu’il y avoit toujours eu quatre Sénateurs du 
corps de la Nobîdïè , & deux feulement dé 
celui du peuple , il fit tant par lès menées 
que la choie fut égale dorefenavant entre 
les deux. Ce fut alors que voulant recueil- 
lir le fruit de fes peines , il crut qu’aprés avoir 
ainfi pris le parti des peuples fi ouvertement, 

& avec tant d’utilité pour eux , ils ne man- 
queraient pas d’appuicr fes prétentions. Mais 
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la Noblellè leur aiant fait connoitre quel avoit 
été fon but , il ne fc fut pas plutôt déclaré , 
qu’ils traverfercnt fes delleins avec la même 
vigueur que faifoit la Noblefië. Se voiant ain- 
fi déchû de lès elperances , il eut recours à 
la force , & fit empri tonner les principaux 
d’entre les uns & les autres tous divers pré- 
textes. 11 s’appropria cependant la plus gran- 
de partie de leur§ biens ; tellement qu’il étoit 
aile de juger qu’il étoit également entaché 
d’avarice & d’ambition. Cette conduite fut 
ün fujet à la Noblellè & au peuple de le réu- 
nir encore plus étroitement contre lui ; & 
enfin les choies en vinrent à une telle extré- 
mité, que le Prince de Lignes, quiétok Vi- 
ccroi du Roiaume, fut obligé d’accourir 
promptement dans la ville pourly mettre ordre! 
11 trouva les peuples tellement animés contre 
le Gouverneur, qu’il jugea à propos de les 
contenter , fans entrer beaucoup en connoii- 
fance de caufe ; tel lement que non-content de 
faire ouvrir les priions, & de rappeller quel- 
ques-uns qui avoient été bannis , il fit com- 
mandement au Gouverneur de fortir de la vil- 
le. Il ne pouvoit rien faire de plus agréable au 
peuple, fuppolé qu’il y eût été de bonne foi ; 
mais quelques-unes de fes lettres aiant été in- 
terceptées quelque temps après , par lcfquelles 
il écri voit en Efpagne qu’il lçauroit bien mettre 
, ces mutins à la raifon, & rétablir le Gouver- 
neur avec tant d’éclat , que la réputation de la 
Couronne n’y lèroit point interellèe, il perdit 
non-feulemeut la creance que les peuples 
avoient en lui ; mais il tomba en cote dans une 
fî grande exécration, qu’ils refoluient de s’en 
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•1^74. d claire. Cetie conjuration ne put être fi fe- 

' — crette que le V iceroi 11e la découvrit, & comme 

L 1 v.lll. avQlt g £ns g Uerre tout p r é ts p OUr exé- 
cuter les volontés , il fe faifit des plus mutins , 
& les fit exécuter. Il maintint ainli l’autorité 
Roialc par la crainte, & par la force. Mais le 
temps de fon emploi étant fini , le Marquis de 
Baionne qui lui lücceda per intérim , eut tant de 
peine à contenir ce peuple , qui foupiroit tou- 
jours en fècret pour là liberté , qu’enfin les 
chofcs en vinrent au point que je le vais rappor- 
ter. 

La guerre que le Roi d’Efpagne avoit à fou- 
tenir en tant d’endroits l’avoit obligé de fe fer- 
virdes troupes qu’il avoit en Italie, où nous 
n’avions ofé porter la guerre, depeur que par 
îajaloufie qu’en prendroient les Vénitiens, & 
les autres Fuiflances qui font de ce côté-là , ils 
n’accrufïent le nombre de nos ennemis, qui 
étoient déjà allez puiiiàns. Cette confideration 
quin’étoitpas ignorée du Roi d’Efpagne, lui 
avoir donc fait croire qu’il pouvoit lans danger 
tranfporter les foldats qu’il avoit en ce païs-là 
en un autre, où ils en avoient plus de befoin. 
Mais les Mellinois prenant un temps fi favora- 
ble pour faire éclatter leur rébellion , confpi- 
rerent fi ouvertement , que Dom Diego Soria 
Marquis de Crifpano , qui ^avoit fuccedé au 
Gouvernement de la ville à Doni'Louïs del 
Hoio qui étoit celui qui leur avoit fait tant de 
mal, -le crut obligé d’y pourvoir. 11 manda 
donc les Sénateurs qu’il connoiffoit non-feule- 
ment peu affe&ionnés au fervice du Roi fbn 
maitre ; mais qu’il lçavoit encore être l’ame 
de tous les mauvais contcils qui fe prenoient 
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contre Ion fervice. Son deifein étoit de les 1 6 7 4. 

arrêter, efperant qu’aprés avoir privé le peu- — -* 

pie de leur fecours, il lui feroit facile de le Llv,li1 ' 
réduire; c’eft pourquoi il avoir fait entrer fous 
main grand nombre de foldats dans fon Palais 
pour en cas de befoin être tout prêt à relifter 
aux mutins. Il avoir encore mandé un cer- 
tain nombre de gens fideles , qui étoient de la 
ville, & que les mutins appelaient Mcrli , 
c’eft-à-dire qui aimoient la cruauté, l’injulti- 
ce, & le pillage, & de fait ce n’étoit que dans 
cette veuc là qu’ils s’attachoient au Gouver- 
neur. Pour eux ils fe faifoient appeller Ma- 
lui fi , qui eft à dire au contraire que tout ce 
qu’ils faifoient n’étoit que pour l’amour de la 
juftice, tant il eft vrai qu’on donne quel nom 
l’on veut à toutes choies ; mais que dans le 
fonds il n’en eft ni plus ni moins. 

Or le Gouverneur aiant pris ces mefures , & 
mandé comme j’ai dit les Sénateurs, ils ne 
furent pas plutôt entrés dans fon Palais, qu’on 
enferma les portes. Cela allarma tellement 
toute la ville, que dans un moment elle fut 
remplie de defordre, & de confulion. Cha- 
cun croiant que la liberté alloit être opprimée 
après cet attentat, n’attendit plus qu’on lui 
marquât le jour & l’heure pour prendre les ar- 
mes. On les prit de foi-même ,& l’on n’atten- 
dit plus finon qu’il fe prefentât quelqu’un pour- 
dire ce qu’il ÿ avoit à faire. Parmi ces Séna- 
teurs il yen avoit un appellé Thomas Caftàro, 
qui avoit deux enfans, tous deux dans la vi- 
gueur de la jeunelïè, c’eft-à-dire, n’aiant 
pas tout le jugement de voir à quoi ils s’al- 
loient engager. Ainfi prenant feu à la pre- 
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i é 7 4. miere nouvelle qu’ils Curent que leur pcie étoit 

— r- arreté ,iils îortireut de leur maiioii avec les pic-, 

L 1 v.iii. m j eres armes qui s'offrirent à eux ; & excitant 
les peuples à 11e les pas abandonner dans une 
occalion li prellànte , ils trouvèrent bien-tôt 
quinze millç hommes tout prêts à venger leur 
rclièntiment.Ils s’en allèrent au Palais en li bon- 
ne compagnie ; mais le Gouverneur apprenant 
de toutes parts ce qui te pallbit, crut que le 
meilleur rnoien d’appaiiér cette {édition étoit 
de relâcher fes priionniers; en quoi nean- 
moins il té troihpa grandement ; car ils ne fu- 
rent pas plutôt fortis , qu’ils montèrent au Sé- 
nat où aiant expofé au peuple, qu’ils mandc- 
derent à cet effet , quel étoit le delléin du Gou- 
verneur, 6 l combien il étoit ncceflàire de le 
prévenir, ils conclurent qu’il faloit à l'heure 
même l’aller prendre dans ton Palais, ce qui 
étoit bien plus aile à dire , qu’à executer. Car 
d’abord qu’on té mit en devoir de le faire, tés 
gens qui fur le bruit de ce qui té pallbit en 
avoient fortifié les avenues , firent une déchar- 

f c fur ceux qui s’étoient avancés , & le canon 
u fort St. Sauveur venant d’ailleurs à tirer, 
tout ce grand emprellément tè changea dans le 
dellèin de faire des barricades / à quoi l’on em- 
ploia les tonneaux qui furent remplis inconti- 
nent de pierres , & de tout ce que l’on pût trou- 
ver pour fe faire un rempart. 

Enfin voilà les commencemens de cette 
fàmeuté révolté , après quoi n’y aiant plus, rien 
à ménager de part & d’autre , on fit tous les pré- 
paratifs neceliàires pour fe ruiner. Cependant 
le peuple , dont les forces augmentoient de 
moment à autre, refolut d’alhcger leGouver- .. 
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ncur dans fon Palais, fe foûmcttant d’obcïr à 
quelques chefs qu’il avoit choilis, mais dans 
le choix defquels il avoit été bienembarallè. 
Car le Gouverneur qui ne voioit plus de 
moien de le remettre dans l’obeïllànce, ni par 
la force, ni par la douceur, lui avoit apolté 
des gens qui fous prétexté de lui faire offre de 
1er vi ce, 11 e cherchoient qu’à le tromper. 
Mais lès rufes étant bientôt découvertes, il 
falut qu’il attendît du fort des armes ce qu’il ne 
pouvoit trouver dans Ion adrellè. 

Cependant le peuple ne fut pas long-temps à 
le repentir de fa defobeïll'ance. Ceux qui 
gagnoient leur vie par leur travail , aiant été 
obligés de fermer leurs boutiques , lè virent 
bientôt attaqués de la neccliité. D’un autre 
côté les Grands ne furent pas long-temps à 
s’appercevoir que c’elî une furieuiè entreprilè 
que de lè révolter contre fon Souv erain : au 
lieu des grandeurs imaginaires dont ils fe re- 
paiifoient auparavant , ils le trouvèrent acca- 
blés de foins & d’inquietude ; fans munitions 
de guerre, & de bouche, fins foldats, fans 
argent , accablés de crainte d’être abandon- 
nés par le peuple , & pardelfus tout cela de 
l’image de leur crime qui ne leur reprefentoit 
que des roues, &deséçhaflàuts. 11 n’y avoit 
que Calîàro , qui fuis être touché d’aucune 
crainte, ne fongeoit qu’à faire changer de 
maitre à la ville. Tellement que dans le 
temps que les autres parloient d’implorer la 
mifcricorde du Viccroi, il révoit dans fon 
cœur à avoir recours à la France; fc doutant 
bien que quelque dépenfe ciu’il falût faire , à 
cette Couronne pour porter du fecours ii loin , 
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il n’y avoit rien que fon interet ne lui fît entre- 
prend iC. 

llyauroiteude l’imprudence à lui dans le 
fentiment où étoient les autres de leur dire ce 
qu’il avoir envie de faire. " C’clt pourquoi 
feignant d’être d’avis comme eux de retourner 
à robeïllance , il leur inlînua que ce n’étoît 
pas par le moien du V iceroi qu’ils dévoient ef 1 
perer d’y parvenir : qu’il étoit trop ami du , 
Gouverneur pour prendre leur p&rtiàfon pré- 
judice, auffi-bien quelle exeufe trouver à leur 
fait , puis qu’on leur obje&eroit d’abord qu’ils . 
dévoient avoir recours à lui , devant que d’en 
venir à une fi grande extrémité: qu’il valoit 
donc mieux qu’ils le fifïènt pafler pour un 
homme de la trempe du Gouverneur , c’eft-à- 
ditedequi ils avoient mille iùjets de plainte; 
eue pour cela il faloit envoier à Rome, vers 
l’Ambafladeur de' fà Majelté Chatholique , 
lequel 011 tâcheroit de prévenir, & à qui on 
ofiriroit en même temps de fe remettre dans le 
devoir, fous des conditions où chacun trou- 
veroit fa fureté : qu’il ne faloit pas croire qu’il 
te rendît dificile ; que quelque amitié qu’il eût 
pour le Viceroi & pour le Gouverneur, il feroit 
ravi qu’ils te fuflènt adreffés à lui puis que cela 
lui terviroit à faire mieux fa cour au Roi fon 
maître. 

La chofe mite en deliberation dans le Senatv 
on trouva qu’il avoit raifon , & il offrit fon 
fils ainé nommé Dom Antoine pour aller vers 
IWmbaflàdeur , tes offres furent receuës avec 
joie; mais au lieu de charger fon fils de ren- 
dre de certaines dépêches qui lui forent expé- 
diées pour l’Ambafîàdeur d’Efpagne , il lui en 

donnez 
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donna d’autres pour celui de France , qu’il 1674. 

prioit au nom de la ville d’intercederauprés- — • 

du Roi fon Maitre, à ce qu’il fecourût des Liv * m 
malheureux. L’affaire étoit trop avantageulè 
à la France dans la conjoncture où étoient les 
choies , pour que l’Ambafladeur ne fit pas 
beaucoup d’accueil à Dom Antoine. Il lui 
promit monts & merveilles ; & en effet lit 
partir un courier à l’heure même. • 

Cependant Caffaro ne voulut rien dire de 
ce qui le braffoit jufques à ce qu’il eût attiré 
des gens dans fon parti ; & le meilleur fecret 
dont il le fervit pour en venir à bout , fut de 
leur faire connoitre, que quand on avoit une 
fois offenfé les Efpagnols , ils ne pardonnoient 
jamais. J1 leur cita mille exemples là-dcffus, 
qui commencèrent à faire impreflion lùr leur 
efprit, de forte que quand il vit qu’ils étoient 
à moitié perfuadés, il leur avoiia que con-- 
noillànt les Efpagnols mieux qu’ils ne pou- 
voient faire-, il avoit ordonné à fon fils de voir 
l’Ambaffitdeur de France , au lieu de celui 
d’Efpagne : qu’il en avoit été receu aufiî-bicn 
qu’il le pouvoit délirer ; & pour preuve de 
ce qu’il leur difoit, il leur montra une lettre 
de ion fils qu’il lui avoit fait écrire avant fon 
départ, & qu’il feignoit d’avoir receuë depuis. 

Pendant que tout ceci fe pafloit , . Caffaro 
avoit envoie vers le Viceroi au nom du Sénat , 
pour s’excufer de ce qu’il avoit fait. Cepen- 
dant le croiant affez fimple pour ajouter foi à 
fcs paroles , il le pria de vouloir fe rendre lui- 
même dans la ville, faillirant que s’il vouloir 
’ ffy venir qu’avec fit maifon; c’eft-à-dire fans 
qu’on pût foupçomier qu’il voulût ufer de 
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1674. cruauté , il y trouveroit toute forte d’obeïïïàn- 

-—-ce. Le Viceroi 11’eut garde de s’expoler à la 

Llv ' 1# foi de ces révoltés , lçachant bien que c’elt 
fous de telles promcfics qu’on abufe fouvcnt 
de la crédulité d’une pcrionne. Ainlî ians le 
mettre en peine d’y faire de réponfe , il ne 
fongea qu’à aîlèmbler des troupes de toutes 
parts pour mettre ces mutins àlaraifon. Ce- 
pendant quand il lût ce qui iè negocioit à 
Rome il n’ufaplus de tant de fierté ; & jugeant 
bien des faites que cela pourroit avoir, il n’y 
eut rien qu’il n’emploiât pour les faire rentier 
dans le devoir. Premièrement pour leur faire 
accroire qu’il n’y avoit point de fccours à 
cfperer pour eux , il fit courir le bruit que 
Lom Antoine n’avoit pû arriver julques à 
Rome, & qu’il étoit tombé dans les embûches 
qu’il lui avoit d reliées en chemin: que même 
il avoit déjà expié par la tête la defobcïllànce 
où il s’étoit jette , tellement que ce feroit 
s’abuferque de conter fur le fccours dont on 
les flattoit: que d’ailleurs le Roi de France 
avoit allez d’afiàires fur les bras , fans s’em- 
barraïlèr des leurs: qu’il y avoit ccnt-cinquante 
mille hommes tout prêts d’entrer dans le cœur 
de Ion Roiaume , fans parler de Ion armée de 
Catalogne , qui avoit été défaite à plate 
couture. 

Jamais la lettre ne vint fi à propos que celle 
qu’avoit Caffaro pour détruire ces faullctés. 
il 11’y avoit pourtant point penfé cnlafaifant 
faire; ànais comme on ne Ravoit pas f.i fin el- 
le, chacun augmenta l’averiîon qu’il avoit 
pour les Eipagnols , volant avec combien d’air * 
furanec iis vouloient faire palier pour véritable, 

une 
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une chofe dont ils avoient en main la preuve 

du contraire. Cependant Caffàro fit tant par 
fes brigues que le Sénat & le peuple approu- 
v erent la négociation qu’il faifoit taire en F ran- 
ce ; ce qui écoit une grande contradiction à de 
certaines marques de relpeét qu’ils failbient 
en core femblant de garder envers le Roi d’EF 
pagne. Car ils s’étoient abftenu julques-là de 
tirer contre les châteaux , où il y avoit gar- 
nilon Elpagnoie ; & toute leur fureur avoit été 
emploi ée contre le Palais du Gouverneur. 
Diitinclion ridicule neanmoins, puis que d’é- 
pargner ainli les membres ; pendant qu’ils 
accabloient le chef, c’étoit plutôt une marque 
de folie, que de fagellè. Cependant étant bien 
éloignés de traiter la chofe ainfi , ils avoient 
encore e.xpofé le. portrait du Roi d’Efpagnc 
fous un dais, comme s’ils eulfent voulu dire 
pailà, que la rébellion dans laquelle ils s’é- 
toient jettes , n’étoit pas contre lui ; mais 
contre fou Miniltre qui avoit abufé de lbn 
authorité. Mais ils furent bientôt las de toutes 
ces iimagrées , comme je le vais faire voir à ce 
moment. ; 

Premièrement voiant que ceux de ces Forts 
n’avoient pas pour eux les mêmes conlidera- 
tions qu’ils avoient à leur égard, ils commen- 
cèrent à tirer indifféremment par tout, après 
quoi, bien- loin d’en demeurer là, ils fc refo- 
lurcnt d’emporter tous ces Forts, devant que 
le Viceroi eût le temps d’en renforcer les gar- 
nirons. La chofe ne fut pas plutôt conclue 
qu’elle fut exécutée avec beaucoup de vigueur ; 
defovte qu’ils s’en rendirent maures , à la re- 1 
lcrvc de celui de St.-Sauvcùr. Le V T iceroifut 
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t 6 7 4. fort furpris de cette perte , & aiant envoie de— 
£ — — mander fecours au Viceroi de Naples, & aux 
Iv ‘ * Puillànces voifiues alliées de la Couronne 
d’Elpagne , il receut treize galeres , fçavoir 
cinq de la Religion de Malthe, cinq de l’Etat 
de Cenes, & le relie du Viceroi de Naples. 
Avec ce fccours il entreprit de faire rentrer 
cette ville dans le devoir , à quoi il jugea qu’il 
n’avoit point de temps à perdre , lur l’avis 
qu’il eut que le Roi de France avoit receu 
favorablement la priere des Meiïinois. En 
effet , il avoit commandé en même temps , 
qu’on armât des vaiffeaux , & des galeres. 
Mais comme c’étoit un Prince fage , & qui ne 
croioit pas de léger, il ne voulut pas y envoier 
. des foldats , qu’il n’eût fu auparavant s’il y au- 
roit fureté pour eux à débarquer. Tout ce 
fecours fe borna donc à leur fournir des 
munitions de guerre, & de bouche, dont ils 
avoient befqÿi ; principalement de blé , dont 
ils étoient fi mal pourveus, que dés les pre- 
miers jours de leur rébellion, on avoit com- 
mencé à crier famine. Cen’eftpasquelepai's . 
ne foit admirable de lui-même ; mais les . 
Efpagnols étoient maitres de la campagne ; 
& qui plus eft , aiant preveu ces troubles dé- 
plus long-tems , ils n’avoient laide de grains 
que le moins qu’ils avoient pu à ceux qu’ils 
connoifloient mal intentionnés. 

Ces facheufes nouvelles étant parvenues en' 
Efpagne, , toute la joie que cette Couronne 
avoit conceuë des avantages qu’elle avoit 
, remportés en Rouffîllon , fe trouva convertie 
dans la crainte de perdre un aulîi beau Roiau- 
tne- qu’etoit celui de Sicile ; & comme ià con-~ 

t ferva- 


Digitized by Google 



G u erre de Holl ande. 203 
fèrvation lui étoit déplus grande conlèquen- 1674. 
ce que toutes les conquêtes qu’elle pouvoit 
faire d’un autre cô:é , elle manda au Duc de 
St. Germain de le retirer en Catalogne, afin 
qu’ après cela elle pût dilpolèr de fes troupes 
comme elle voudroit. Le Duc de St. Germain 
voulant executer ces ordres, fans mettre fa 
fortune en compromis , fit courir le bruit qu’il 
alloit affieger Couïlloure , place qui eft fur le 
bord de la mer , & où il pouvoit aller fans 
palier la riviere. Pour cet effet il pria Dom 
Bertrand de Guevara qui commandoit les 
vaillèaux d’Efpagne , de vouloir paroitre fur 
la côte ; ce qui intimida tellement le Chevalier 
d’Aubetere Gouverneur de la place , qu’il 
vint par plufieurs fois trouver lui-même Mr. de ' 
Schomberg pour lui demander du fecours. 

Mr. de Schomberg ne fut ce qu’il devoit 
penfer de cette entreprife; cependant confi- - 
derant que les Efpagnols n’avoient que faire * 
d’une armée navale pour affieger Perpignan, 
il commença à croire qu’ils pouvoient bien 
fonger à l’autre place, puis que fans cela ils 
n’auroient pas fait tant de dépenfe. C’eft ainfi 
que faute d’elpions il prenoit le change fi faci- 
lement, car s’il en avoit euquil’eufïentfervi 
comme il faut, il auroit fu que cette armée 
navale avoir ordre de palier en Sicile , & qu’el- 
le ne s’étoit approchée de là que pour y trans-- 
porter des foldats. Quoi qu’il en foit , le Duc ' 
de St. Germain lui aiant ainfi perfuadé ce qu’il 
vouloit, fait encore provifion de tout ce qui ? 
étoit necelfairc pour un Siégé. Tellement que ■ 
le Duc Mr. de Schomberg craignant d’être 
furpris, refclut de décamper. -Cétoit ce que : 
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TCti. demandent le General Efpagnoi , lequel aiant 
; à repailer les Pirenées , ou il n’y avoitqu’ün 
chemin où l’on pût aller quatre à quatre , ap- 
prehendoit d’y recevoir quelque échec. Ce- 
pendant ce n’étoit pas le feul avantage qu’il 
tiroit de nôtre retraite, & lui-même pouvoit 
charger Mr. de Schomberg dans des déniés où 
il fa 1 oit qu’il s’engageât necellài rement. Et 
défait, il n’auroit jamais manqué une occa- 
lion li favorable , fans les ordres dont j’ai parlé 
ci-devant. Mais étant bbligé de faire un pont . 
d’or à fon ennemi il ne lit pas femblant de 
prendre garde à fa rctraitte. Il fè contenta 
donc d’envoier quelques efeadrons après lui , 
afin de lui infinuer que s’il lui cchapoit, ce 
n’etoit pas qu’il en eût la volonté. 

Monfieur de Schomberg crut avoir fait un 
grand coup d’avoir ainli pâlie pluljeurs défilés 
«levant une armée vietorieulé ; principalement 
iés troupes n’étant pas encore bien remués de 
l’etlroi qu’elles avoient eu à la journée, dont 
j’ai parlé ci~devant.ll fut camper à Aline fur le 
chemin de Morillas à Cotiilloure , & aiant 
logé fon infanterie dans la ville , pendant 
que la cavalerie lé mit au pied des murailles , 
il lit travailler aux brèches avec tant de diligen- 
ce , que ii l’ennemi eût déjà été à les troufifs 
il n’auroit pu lé prelîer davantage. Ce polie 
croit tout-à-fait avantageux , fuppolé que les 
ennemis eulîént en le délient dont on les foup- 
çonnoir ; car il eut falu qu’ils eulîént défilé 
devant lui , ce qu’ils n’auroient jamais ofé 
entreprendre. Mais ils ne le virent pas plutôt 
éloigné , qu’ils firent défiler leurs bagages à 
l’entrée de la nuit ; & les fuivant de prés , ils 
* furent 
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furent en Catalogne devant que l’on fût feule- 
ment qu’ils étoient décampes. Mr. de bclvom- 
berg ne voulut jamais croire les premières 
nouvelles qui lui en turent apportées; mais 
il tut obligé de ceiïèr fon incrédulité , quand 
il lut par un parti qu’il avoit détaché exprès y 
& qui avoit été jufques dans leur camp, qu’il 
n’y avoit plus pcrfcnne. S’il eût été en état 
apres cela de reprendre Belle-garde , l’occafîon 
étoit belle , puis qu’il ne fut pas long-temps 
à fçavoir que la plus grande partie de l’armée 
ennemie s’étoit embarquée pour Meflîne. 
Mais ne pouvant conter fur les troupes qu’il 
avoit, il le contenta d’aller piller la Cerclai- 
gne , petit pais au delà du Capfî , & qui s’afiù- 
rant fur Puicerda, & fur quelques autres 
forterelïcs avoit ferule de païer contribution- 
Apres que les ennemis fe furent ainii embar- 
qués, Dom Bertrand de Guevara ht voile fur 
les côtes d’Italie , où il avoit ordre de faire 
mettre pied à terre à une partie de fes gens , 
& de prendre garde avec le refte, que les 
vâiüêauxqui il* chargeoient en France pour 
les MciTinois n’entrailènt dans le port : car 
delàdépcndoit la fin de cette révolté ; parce 
que le peuple dont la mifere augmentoit tous’ 
les jours à veuë d’œil , commencoit à deman- 
der du pain, ou la paix. Le Viceroi n’eut pas 
plutôt receu ce renfort que conliderant qu’il 
n’y avoit rien de plus incertain que ce qui dé- 
pendoitde la mer,il refolut de donner un ailàut 
general a la ville. L’.étatou étoient les habitans 
qui fe trouvoient tout atténués de miferesy 
lui fît prefumer que difficilement pourroient- 
ils refilicr à l’Elite de toutes les troupes d’£- 
... I 7 ' fpagne; 
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7 4. fpagne ; joint à cela que l’intelligence qu’il? 

■jjj" avoit au dedans lui fembloit capable toute 
' feule de donner un heureux fuccés à fon en- 
treprife. C’étoit dequoi donner bien de l’occu- 
pation à Caffàro, fur qui rouloient les princi- 
pales affaires du dehors & du dedans. Nean- 
moins il s’en démêla plus heureufement que . 
les Efpagnols ne croioient , & qu’il n’efperoit 
lui-même. Ceux-ci étant venus à l’alfaut furent 
repoulTés par tout où ils fe prefenterent,_& . 
ceux qui n’attendoient que la moindre revo- - 
lution pour faire éclatter leurs mauvais def- 
feins , 11’oferent rien entreprendre , voiant 
que la fortune ne fe dcclaroit pas pour leur 
parti. 

Cet aflàut aiant eu le fuccés que je viens de . 
dire, & les Efpagnols n’aiant plus d’efperan- 
ce que celle qu’ils avoient mife en Guevara , . 
f ce fut à ce chef à prendre garde à fes affaires. 
11 lui étoit allez aifé; car non-feulement il fut 
averti à point nommé du jour & de l’heure 
que le Chevalier deValbelle, qui conduifoit 
le fecours étoit parti de Thoulon ; mais en- 
core du nombre de fes forces, qui étoient 
beaucoup inferieures aux liennes. Cependant 
quand les vailîèaux François parurent, il de- 
meura comme immobile devant eux , ou pour 
mieux dire, comme s’il eût été de concert de 
les lailïèr entrer dans le port. Il n’y eut donc 
que le château de St. Sauveur qui leur tira 
force coups de canon ; mais comme cela 
n’étoit pas capable de les arrêter , ils palîèrent 
& débarquèrent tout ce qui avoit été chargé 
en France. Ce château étant une épine au 
pied des Meffinois, le Chevalier de Valbelle 
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l’eut pas plutôt été harangué dans le Sénat , & 1674. 
>romis de fon côté quantité de belles chofes au ~ “ 
10m du Roi l'on Maître., qu’il leur conlëilla L 1 v.lIU 
le l’attaquer avec toutes leurs forces. Pour 
les y encourager , il leur promit de faire débar- 
quer quelques foldats pour leur prêter la main , 

& fa propofition leur aiant plû , on fe mit en 
état de fuivre fes ordres. Le Fort fe défendit 
bravement pendant quelques jours ; mais en- 
fin la mine étant prête à joiier, & le Gouver- 
neur étant averti , que s’il differoit davantage 
de fe rendre , il n’y auroit plus de quartier pour 
lui , iltraittaà condition que s’il paroifïoit du 
lecours avant huit jours , la capitulation qu’il 
fai (oit feroit à conter pour rien. 

Les Meflinois en étant convenus le traité 
fut figné de part & d’autre ; & comme les Efpa- 
gnols voioient que s’ils laifïoient perdre ce châ- 
teau , dificilemcnt pourroient ils fe rendre 
maîtres de la ville’ après cela , ils envoierent 
des couriers de tous côtés pour avertir ceux qui : 
étoient à la folde d’Efpagne , que tout étoit ; 
perdu. Et de fait, outre que la perte de ce châ- 
teau entraînoit de grandes fuites , leurs affaires 
étoient déjà bien décheuës en ce pais - là par 
fârrivéedu Chevalier de Valbelle, Non qu’il 
eût amené un fecours digne du Maître qu’il fer- 
voit , & qui fût capable de fubvenir à la necef 
fïtc des Meflinois ; mais parce qu’un fl grand 
Prince s’en mêlant , ceux qui étoient bien in- 
tentionnés pour eux nevouloientpluslesaflî- 
fter. L’onavoitvû un effet de ce que je dis 
ici d’abord que le fecours avoitparu, car les 
galeres de Malthe s’étoient retirées , aufli-bien 
que celles de Gcnes , &ileftvrai-fcmblable 

de 
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1^74. de croire que c’eft ce qui avoit empêché Gue- 

— vara , qui avoit peur qu'elles ne le joignaient à 

L i v.IIL celles de France , de donner combat. Cepen- 
dant comme on fera furpris que le Roi de 
France eût fait li peu de choie en faveur de ce 
peuple qui avoit réclamé ià protection, nous en 
allons ici déveloper le miilere. 

, IUautfçavoir que dans le defordre où étoit 
la ville , Calfaro ifavoit pu faire que des pro- 
portions vagues & fur lefquelles il y avoit peu 
de fonds à taire, veu que bien -loin d’êrifcle 
maître , il avoit falu , comme j’ai remarqué 
ci-devant , qu’il usât d’artitice pour envoier 
vers le Roi. Or ce Prince , qui félon la cou- 
tume de tous les Monarques , n’étoit pas d’hu- 
meur à prodiguer les treiors pour rien , n’avoit 
pas voulu par un fecours proportionné à fon 
pouvoir les mettre tout d’un coup hors d’état 
♦ de crainte. Il s’étoit imaginé avecrailon que 
tout ce que fou interet demandoit, étoit de les 
prelérverde datiger. Il pretendoit après- cela 
que le voiant tous les jojurs à la veille de retom- 
ber fous la puiilànce de leurs anciens maîtres , 
ils le donneraient à lui d’un confentement un in 
verfeî , qu’il augmenterait ainiifes Etats d’uri 
Roiaume, qui à caufe de fa richeflè étoit clti- 
mé le grenier de l’Italie. •> 

.Cependant ce ne fut pas par cette feule con- 
fédération qu’il tint cette conduite , il en eut en- 
core deux râlions; & c’eit dont je vais parler 
maintenant. La première cit qu’il apprehen- 
doit de donner trop de jalouiie aux Princes d’I- 
talie , à qui il failbit dire par fes Mimâtes , que 
tout ce qu’il pretendoit en cette rencontre étoit 

d’aï- 
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d’ail armer les Efpagnols , afin que par la crain- 1674 . 

te qu’ils auraient de perdre une piece de cette — 

conlèquence , ils le portalîcnt plus volontiers L 1 v,iU * 
à la paix, La fécondé cil , qu’en l’état où 
étoient les affaires de Flandres, & d’Allema- 
gne, il avoit de la peine à lé déterminer. 11 
avoir peur d’y avoir du pire, &étoit bien-aile 
de voir quel cours elles prendraient , avant que 
de s’embarquer plus avant. Car enfin il pou- 
voit furuenir de telles choies qu’il eut été obli- 
gé , toutes affaires cetïàntes , de vaquer à ce 
qui letouchoitdeplusprés. En effet, les ar- 
mées de Flandres étoient tous les jours fi prés 
les unes des autres, qu’il ctoit iinpoffible qu’il 
fe coulât beaucoup de temps fans qu’elles en 
vinflènt aux mains. A l’égard de celles d’Al- 
lemagne , il y avoit tant de d ifièrencc du nom- 
bre , que le Vicomte de Turennc avoit été 
obligé, commcj’ai dit ci-devant, de chercher 
un polte qui pût fuppléer à l’inégalité. C’étoit 
dequoi temperer grandement la joie que le Roi 
pouvoit avoir de ce qui fc pallôit àMeflïne; 
mais enfin il fut blen-tôt hors de crainte à l’é- 
gard de la Flandre , & le Prince de Coudé fit 
voir par une action aufli hardie , que vigoureu- 
lé , que ce n’eft pas toujours le nombre qui 
donne la viCtoive. |1 côroioit les ennemis, qui 
par la mclîntelligcnce qui continuoit entr’eux ^ 
faifoient tous les jours de nouveaux dc'lcins, 
fans en pouvoir mettre pas un à execution. Or 
aiant remarqué que dans une marche qu’ils fai* 
foient, le terrain lesobligeoicà léfcparcr, il 
remonter fa cavalerie à cheval, & devant que 
latétepûtfccourir la queue, il combattit avec 
tant de bonheur, qu’il tua fur la place plpsdc 

quiu- 
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quinze cens hommes , pilla ou brûla une partie 
des équipages , & fit outre cela prés de trois 
mille prifonniers. Cependant une li grande 
aétionne fut l’ouvrage que d’une heure & de- 
mie , tant ce Prince lut prendre fon parti à pro- 
pos, & profiter de là bonne fortune. Le Prin- 
ce d'Oiange qui étoit à la tête de fes troupes , 
fut fort furpris de ce qui fe palloit à la queue , & 
y étant accouru à toute bride , il vit tous fes 
gens en defor dre , & que le Prince de Condé , 
pour profiter de fa vièloire, tâchoit de couper 
une partie de farinée , qui étoit feparée de l’au- 
tre par des bois. Il n’eut que le temps de s’em- 
parer d’une hauteur qui étoit au de là du village 
deSeneff, où il pofta là cavalerie , pourtant 
devant elle trois gros bataillons pour garder un 
défilé. Le Prince de Condé qui avoit fait l’a- - 
étion du monde la plus vigoureufe, & la plus* 
hardie, & dont en un mot, il auroit remporté 
unegloire immortelle, s’il s’en fût contenté, 
dit au Chevalier de Fourilles , Lieutenant-Ge- 
neral, qu’il falloit aller attaquer ces gens-là. 
Fourilles lui répondit qu’il iroit par tout où il 
lui commanderoit ; mais que s’il lui étoit per- 
mis de lui en dire fon fentiment, les ennemis 
occupoient un porte fi avantageux , qu’il y per- 
drait beaucoup de monde. Sur quoi le Prince 
de Condé qui ne l’aimoit pas , lui repartit d’un 
ton méprifant , qu’il ne lui demandoit pas fon 
confeil, mais bien fon obeïrtànce ; ajoutant 
qu’il ne s’étoit pas trompé dans le jugement 
qu’il avoit toujours fait de lui , fçavoir qu’il 
étoit bien plus propre à raifonner qu’à combat- 
tre. Ces paroles picquerent jufques au vif cet 
Officier, à qui le Prince de Condé ne rendoit 

pas 
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pas juftice, Ainfi étant parti de la main fans lui i 6 74* 

rien répliquer davantage , iL juftifia par Ton mal- mr 

heur , que c’étoit plus la raiion , que la crainte L 1 
qui l’avoit fait parler de la forte. Car quoi 
qu’il fît tout ce qu’on pouvoit attendre d'un 
homme également prudent , & brave , lescn- 
nemis conferverent leur polie , & lui bleflèrent 
une infinité de monde. Il y fut blelfé lui-mê- 
me lî dangereufement qu’il rendit l’efprit une 
heure après. Il fentit bien que fableffure ne . 
lui permettroit pas d’aller bien-loin , & il dit à , 
ceux , à qui il put parler , qu’il n’étoit pas fi- 
ché de mourir, puis que c’étoit pour le fervice 
du Roi , qu’il avoit toujours extrêmement ai- 
mé; mais bien de ne pouvoir vivre encoreaf- 
fez de temps pour voir comment le Prince de 
Condé fè tireroit de cette affaire. 

Cependant ce que Fourilles n’avoit pû faire 
hit fait par les Gardes-du- corps , qui étant re- 
tournés à la charge , s’y portèrent li bravement, 
qu’ils pafïèrent fur le .ventre de cette infanterie. 

Ils pouffèrent enfuite la cavalerie jufques à un ■ 
autre endroit, où étoit la plus grande partie de 
leur armée. Or cet endroit leur étoit encore 
plus aventageux que celui que je viens de dircj 
mais comme le Prince de Condé venoit de fai- 
re périr plufieurs braves gens , il étoit tellement 
animé qu’il n’en voulut pas encore demeurer 
là. Sa pafiîon fut même fi grande qu’il s’expo- 
ià beaucoup au de là qu’il n’appartenoit à un 
General. Les ennemis firent une grande refi- 
ftance ; mais comme le Prince d’Orange vit 
qu’il alloit encore être délogé de là , il fit avan- 
cer trois bataillons pour loutenir ceux qui y 
étoienç. Devant qu’il les eût poftés , fes gens 
1 pref* 
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1*74. preifés par le Prince de Condé , fe retirèrent 

: rrrauFay, village tout proche, fortifié d’un bon 

■ v. i 11, château, &d'une bonne Eglife, & d’ailleurs 
entouré de haies , & de houblonnieres ; qui 
leur donnoient un grand avantage. Le Prince 
de Condé , qui ne fçavoit plus ce que c’étoit 
que de ménager fon monde, fans fie fioucier 
autrement de celui qu’il avoit perdu daus les 
deux occafions precedentes , fit marcher des 
gens de ce côté-là ; & aiant trouvé dans fou 
chemin les trois bataillons dont j’ai parlé, qui 
n’avoient pu encore joindre les autres , il en tua 
une partie , & donna la challë au relie. 

Jufques ici j’ai allez fait connoitrc y parce 
quej’aidit, qu’il n’eût que bien fait s’il fie fut 
contenté de fon premier fuccés ; mais je me 
trouve bien empêché maintenant comment dé- 
peindre l’cntreprife qu’il fit de challèr le Prince 
d’Ora ngc du Fay. J ’ai d éja dit un mot de là li- 
tuation , à quoi il faut ajouter qu’il n’y avoit 
point de palîage niliir la droite , ni fur la gau- 
che , parce que d’un coté il y avoit un marai s , 
& de l’autre un bois que le Prince d’Orange 
avoit garni d’infanterie. Neanmoins rien ne 
paroiiîànt impofîiblc au Prince de Condé , il 
envoia le Duc de Luxembourg du côté de ce 
bois , pendant qu’avec fies meilleures troupes 
il entreprit de forcer le village. Mais il trouva 
à qui parler de tous côtés. Le Duc de Luxem- 
bourg fi.it obligé de le retirer apres avoir perdu 
du monde confiderablement ; & pour lui, s’il 
ne fit pas la même chofe , c’efl: qu’il étoit relb- 
lu de mourir, voiant qu’on lui imputeroit d’a- 
voir fait périr tant de braves gens làns neceffité. 
Mais en s’acharnant toujours ainfi de plus eu 
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plus , il fut encore caufc d’une nouvelle perte, 1674. 
Tous les Officiers qui auraient eu un reprocher — irr- 
à fc faire s’ils eufiènt regardé Je premier Prin- IV ' 
ce du fang dans le péril , fans le partager 
avec lui , furent prodigues, pour ainfi dire, 
de leur vie. Cependant tant de bravoure mé- 
rita que la fortune fe déclarât pour eux. Ils 
chaflerent encore les ennemis du village , & 
le combat étant trop bien embarqué pour le 
ceficr avant la nuit , le Prince de Condé pouffa ‘ 
fa pointe j ulquesi une ravine, où les ennemi» 
avoientfait retraitte. Ce fut !à que ce Prince 
acheva de faire aflômmer une fi grande quanti- 
té d’Officiers , que quoi qu’il eût remporté 
quelques avantages, il perdit tant de monde, 
que la France 11’eut pas grand fujet de lé ré- 
jouir. Enfin cette furieuié journée qui avoit 
commencée depuis fépt heures du matin , ne 
finit qu’à onze heures du foir , chacun fe trou- 
vant alors fi accablé de fatigue , & fi je l’ofe di- 
re, lîdcpourvûde courage , qu’il n’y en eut 
guqes qui ne fut ravi de prendre du repos. Ce- 
pendant après un choc fi épouvantable, l’ou 
eut dit que chacun fe fut entredonné le mot 
pour 11c plus tirer ; tant le feu cdlà tout à coup 
de part & d’autre. Tout le monde relia nean- 
moins dans fon polie , croiant que’ce lèroit 
encore à racommcncer le lendemain. Je ne 
dirai point qu’011 le fouhaittoit , puis qu’au con- 
traire la vérité m’oblige à dire qu’on étoit telle- 
ment rebutté decettcjournée, qu’il n’y avoit 
rien qu’on craignît davantage. Mais enfin les 
ennemis nous tirèrent de peine en fe retirant 
pendant la nuit. Ils nous firent neanmoins 
acheter ce contentement par une fraieur que 

nous 
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t 6 7 4. nous caufa une décharge qu’ils firent pour nous 
' r jjj cacher leur mouvement. 

1V * ' Voilà comme cette grande journée fe pafïà, 

dans laquelle le Prince de Condé tut au com- 
mencement grand Capitaine, fur le milieu 
.plus fbldat, que Capitaine, & fur la fin ni 
Capitaine ni foldat , puis qu’il eft fûr qu’il ne- 
fçavoit plus où il en étoit , non plus que les 
autres. Il y eut trois chevaux de tués fous lui . 
Il 11’y eûtgueres de perfonne qui n’eût fait quel- 
que perte, foit de quelque ami , ou de quelque 
parent de forte que les choies parurent ailèz, 
égales de part & d’autre quoi que chacun fe 
vantât de la viétoire. De tous ceux que les 
• ennemis perdirent , il n’y en eut point qu’ils 
regretaflènt d’avantage que le Marquis d’Af- 
lèntar , Meftre de camp General, lequel 
aiant été trouvé parmi les morts qu’il n’étoit 
encore que bleflè tut apporté dans la tente du 
Prince de Condé, où il mourut quatre ou 
'Cinq heures après. L’on remarque que les 
Elpagnols firent pour lui ce qu’on n’a coutume 
de faire que pour les Princes Souverains. Car 
croiant qu’il étoit perdu , fur ce qu’ils avoient 
été deux jours fans avoirde fes nouvelles, ils 
ordonnèrent des prières publiques , dans leur 
Eglife. 

Au relie pour rapporter tout d’un coup les 
'Chofes qui ont quelque liaifon avec ce combat , 
il faut fçavoir qu’on trouva parmi les dcpoiiil- 
les des ennemis quelques mémoires touchant 
un traitté qu’un Gentilhomme de Norman- 
die nommé la Treaumont, avoir fait avec les 
Efpagnols, au nom du Chevalier de Rohan. 
Le Roi eut peine à croire ce qu’il voioit, quand 

on 
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on le lui rendit ; car ces deux hommes étoient • 1 6 7 4. 

de lî peu de conûderation dans fon Roiaume , -* 

qu’il n’y avoit pas d’apparence qu’ils pulîènt L 1 
mettre perfonne dans leur parti. Non que le 
Chevalier de Rohan 11e fût un homme de gran- 
de condition, ou pour mieux dire qu’il ne fût 
d’une Maifon, dont il v avoit plulieurs Sou- 
verains. Car ildefcencîoitdes Ducs de Bre- 
tagne , qui av oient porté cette Couronne fort 
long-temps , & julques à ce qu’un de nos Rois 
.en épousât l’hcritiere ; mais parce qu’il avoit 
pris un train de vie qui ne lui fàifoit pas des 
amis. En effet, c’étoit un homme perdu de 
.débauche, &onlevoioitle moins qu’il pou- 
voit à la Cour , où il avoit eu quelque mécon- 
tentement. Ce ne fut pas neanmoins par un 
defir de vengeance qu’il fe précipita dans cette 
affaire; mais parce qu’aiant mangé la plus 
grande partie de ce qu’il avoit, il ne fçavoit 
plus, où donner de la tête. Enfin réduit 
fouvent à l’extremité , il avoit quelque fois fait 
des choies qui n’avoient pas trop bien fonné 
dans le monde , jufques à menacer I à mere qui 
avoit été obligée de s’en plaindre au Roi. 

Voilà quel étoit le caraéiere de l’homme, au 
refte n’aiant gueres plus d’efprit, que de con- 
duite ; c’eft pourquoi il n’auroit jamais été 
allez entreprenant pour le porter à cette affaire , 
fi elle ne lui eût été fuggerée par là T reaumont, 
qui avoit de l’un & de l’autre pour tous deux. 

Ils avoient cela de commun entr’eux qu’ils 
étoient auffi milerables, l’un que l’autre, à 
quoi l’on peut ajoûter que leur bien s’en étoit 
allé par un même canal; tellement que li les 
J)ames de Paris avoient beaucoup contribué à 

ruiner 
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n’y aura pas lieu de s’étonner , quand j’aurai dit 
qu’il avoit fait une fois une brutalité au Roi , 
après avoir joüé avec lui, dont il n’auroit pas 
manqué de fauter par les fenêtres , s’il eut eu 
affaire à un Prince qui eût fû moins fe poiïè- 
der. Car fur ce que le Roi lui rendoit des 
pillolles , à caufe qu’ils étoient convenus en- 
femble que celui qui perdroit ne païeroit 
qu’en Louis d’or, il les jetta par la fenêtre , 
difant autant de chofes de hauteur, que s’il eut 
été le Roi, & que le Roi eût été le Chevalier 
de Rohan. . Mais pour ne pas parler davanta- 
ge de fes folies, il me fuffira de dite , qn’aprés 
avoir eu des inquiétudes pendant toute la Mcf- 
fepour raifon de ce que j’ai dit, elles redou- 
blèrent infiniment au fortir , quand il vit qu’un 
Officier des Gardes-du-corps lui demanda fon 
cpée de la part du Roi. Cela furprit fes pareils , 
dont il y en avoit qui étoient fort bien à la Cour, 
& entr’autres le Prince de Soubize qui etoit fon 
neveu, &demêmeMaifon. Car ils fçavoient 
bien que ce nepouvoit être pour le manque de 
refpcél dont je viens de parler , puis qu’il y 
avoit long - temps que la chofe s’étoit paffée , 
dont fi le Roi eût eu quelque reiïcntiment , il 
l’auroit témoigné à l’heure-méfne. Ils eurent 
donc peine à comprendre ce qu’il pouvoit avoir 
fait. Mais c’étoit unmirtere dont il ne faloit 
attendre l’éclaircifièment qu’aprés que la 
Treaumont auroit été arrêté , & dont le Roi 
attendoit la nouvelle de moment à autre , Brif- 
làc étant parti la nuit precedente , afin que les 
deux captures fè puflènt faire en même temps. 
Briflàc étoit de la même Province que la 
Treaumont , & il le connoilToit non-lèule- 
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i é 7 4. ment , mais étoit encore de Tes bons amis. Ain- 

~r iï étant arrivé chez lui , & l’aiant trouvé encore 

1 iv. III. au jj tj il lui fit un compliment qu’il crut devoir 
à leur ancienne amitié, içavoir qu’il étoit bien 
. fâché d’avoir été choifi pour s’aliurer de la per- 
sonne; mais qu’y allant du iervicc du Roi , il 
n’avoit pû faire autrement , que d’obeïr. 11 
ell aifé de juger que ce compliment le lürprit ; 
neanmoins taiiànt tout Ion polliblc pour com- 
pofer fon vifage, il lui répondit froidement, 
qu’il ne lçavoit de quoi on le vouloit acculer : 
qu’il ne lui vouloit point de mal de taire fon de- 
voir, & que tout ce qu’il lui demandoit en fa- 
veur de leur amitié, étoit de le Jailièt habiller 
en repos. Brilïàc lui dit qu’il lui accorderoit 
toutes chofes, pourvû qu’il 11’y allai point du 
ïcrviceduRoi, & la Treaumont fe fervantde 
fes offres pour entrer dans fon cabinet , y prit 
bupillolct, & là fans marchander iiriÛac il le 
tira fur lui- Il le manqua, & le coup fut bief- 
for un Garde-du-corps qui fuivoit, Rriflàc dans 
• le temps que la Treaumont le miroitluiavoit 
dit, tire , pour lui montrer qu’il n’avoit point de 
peur. Mais un autre Garde croiant quec’é- 
toic à eux que leur Officier parlait, lâcha fon 
moufqueton dans le corps de laTreaumont , 
dont il ne fut pas tué tout roide , mais furvécut 
ii peu de temps, qu’il 11’y eut pas moien de ti- 
rer aucun éclairciiîèment de lui. A ce défaut 
l’on croioit qu’on trouveroit dans fes papiers, 
ou dans ceux du Chevalier de Rohan de quoi 
les convaincre; mais ils avoienteu la précau- 
tion de tout ôter , tellement que le Roi perdit 
cfpcrance de rien içavoir, à moins que ce ne 
fût par la confeffion du Chevalier de Rohan, 
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qui avoit etc mené à la Baitille. O11 arrêta 1 67 4-. 
auflî le Chevalier de Préaux ion écuier, avec - — 
une certaine Dame de Normandie , appel- Ll N ’ 
lée Madame de Villars , que -cet écuier re- 
chcrchoit en mariage , & à qui l’on crut qu’il 
pourroit avoir fait-part de la conjuration , par- 
ce qu’on ne doutoit point qu’il 11 en eût eu con- 
noillânce, à caulc qu’il avoit fait pîulîeurs al- 
lées & venues vers la ' Preaumont. O11 décou- 
vrit aulii qu’un certain Maître d’école qui de- 
meurait à Piquepuce au fauxbourg St. Antoine, 
chez qui le Chevalier de Rohan avoit été 
quelquefois , fous pretexte de lé promener, 
avoit fait diuers voiages en Flandres : ainii ne 
doutant point qu’il ne fût l’inftrument , dont il 
s’étoit fervi pour avoir des nouvelles,onfut pour 
l’arrêter. Mais il avoit été plus fin que les au- 
tres, & aiant fçû que le Chevalier dé Rohan 
éioitpris, 011 11c trouva plus que le nid. Ce- 
pendant comme il 11e pouvoit pas encore être 
bien-loin, on envoia fon portrait lur la fron- 
tière, $vec ordre de l’arrêter s’il venoit àêtre 
connu. D’ailleurs on avertit tous les Maîtres 
décochés de donner avis en. cas qu’il fe preièn- 
tât quelqu’un qu’ils ne connuflènt pas pour paf- 
ferdansun pais étranger. Or le Maître d’é- 
colequi s’étoit caché quelque part, aiant en- 
voie là femme pour retenir deux places au cur- 
roife de Bruxelles , la femme d’un fameux 
Exempt , nommé Delgrés , qui en fut avertie 
s’y tranfporta, & faifant femblant d’êtte mar- 
chande, elle fit une faufiè confidence à cette 
femme de quelque marchandifequ’elleferoit 
bien-ailé de faire pafiéren Flandres fans paiér 
les droits ; tellement que celle-ci la prenant ef- 
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167 4. fedivement pour ce qu’elle le difoit, elle lui 

— ■ fitàfon tour un aveu fimulé qu’elle avoit ua 

v *m * mari qui étoit bien -ailé de fe retirer fecrete- 
inent hors du Roiaume , à caule de quelques 
-créanciers qui le perfccutoient. Et s’étant ainlî 
établie une efpece de confiance entre Tune ôc 
l’autre , la femme du Maître d’école pria celle 
del’Exempt à dîner, &le mari s’y étant trou- 
vé , elle le leconnutaufli-tôt au portrait qu’el- 
le en avoit. Delgrés avoit iùivi fa femme pour 
en tout événement s’afiurcr de la proie, &il 
étoit convenu avec elle , que fi c’étoit celui 
qu’il cherchoit elle fe mettroit à la fenêtre finis 
faire femblant de rien. Au refle n’aiant eu gar- 
de d’y manquer , Dcfgrés entra avec des ar- 
chers lors qu’ils étoient à table , & le pauvre 
Maître d’école voiant bien qu’il étoit vendu, 
ne fc put tenir de dire à fia femme , Ah ! mal- 
heureufe, tacredulité m’a perdu. 

On 11e fe contenta pas d’arrêter les perlbn- 
nes que je viens de dire , & le Roi (cachant que 
la Treaumont avoit été , il n’y avoit pas quin- 
ze jours , chez, le Comte de Crequi Bcrnieulle, 
Gentilhomme qualifié de la véritable Mailon 
de Crequi, il le fit mettre àlaBaftille. Ce qui 
le fit arrêter fur un fi foible indice, fut qu’il 
avoit déjà eu de méchantes affaires. Car pen- 
dant la minorité du Roi il avoit été un des chefs 
des Sabotiers , pour raifon de quoi on avoit ra- 
fé les maifons & fies bois. Mais il avoit été a£- 
•fez heureux pour ne fc pas trouver chez lui le 
jour que la Treaumont y étoit venu, ce qu’aiant 
juftifié , & que d’ailleurs il y avoit dix ans qu’ils 
ctoientmalenfemblc, ilfortit dcprilbn. 

Ceux qui prenoient quelque part au Cheva- 
lier 
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lier de Rohan., fçachant enfin dequoi il étoit 
accule , fe mirent en devoir de lui fauver la • 
vie : ce que ne pouvant mieux faire qu’en lui 
faifant fçavoir que la Treaumont étoit mort, 
&queparconfequentilne pouvoit plus parler 
contre lui, ilsapolterentdes gens qui alloient 
de fois à autre crier de nuit autour de la Baftil- 
le. La Treaumont eft mort, & il a mieux ai- 
mé fe faire tuer que de le laifïèr prendre. Ce- 
pendant leur zele n’alla pas plus loin , & pas un 
ne voulut entreprendre de parler au Roi en fa 
faveur, comme fi ce Prince eut dû, s’ils fai- 
foient cela , les accufer de tremper dans la con- 
fpiration. Cependant le Prince de Soubize 
ibn neveu étoit parfaitement bien auprès de 
lui , & lui auroit pû rendre de grands fervices. 

L’on créa une Chambre tout exprès pour le 
juger, auffi-bien que les autres accules , qui 
en fubillànt l’interogatoire , nièrent la cho(e 
fortement. 11 en ula de même de forte que les 
Juges y étoient fort empêchés , quand Mr. de 
BezonsConfeiller d’Etat iniinua au Chevalier 
de Rohan, qu’il y avoit plus de preuves mille 
fois qu’il n’étoit ncceliàire ; li-bien qu’il ne de- 
voir plus fonger qu’à recourir à la clemencedu 
Roi: que te Roi qui étoit bonde lui-même, 
comme il le fçavoit mieux que perfonne , n’ai- 
moit pas le fang , à plus forte raifon celui d’un 
homme de la qualité: qu’en avoüant ingénu ë- 
rnent les chofes comme elles s’étoient paffées , 
il le pourroit contenter de te tenir pour un 
temps à la Baftille , à caufe de Fexemple feule- 
ment ; mais que s’il abufoit de là patience en 
continuant , comme il fàifoit , de nier une 
chofe claire comme le jour , il 11e lui pou- 
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1674. voit celer qu'il étoit perdu fans relïource, 

~ — Le Chevalier de Rohan, qui bicn-loin d’a- 

^ 1 v ‘ voir été allez, heureux pour entendre quel étoit 
le fort de la Treaumont , croioit au contraire 
qu’il av oit été arreté , & même qu’il avoit tout 
avoué , lèlon que lui avoit dit Mr. de Béions , 
iè fernit ébranlé à ccs paroles. Il demanda à 
ce Coufèiller d’Etat , quelle fureté il y avoit 
pour fa vie, & s’il en vouloit être caution. Mr. 
de Béions lui répondit qu’il avoit tort de-vou- 
ipir traiter avec fon Maître, & que c’étoit ju- 
flement le moien de ne rien obtenir : quelile 
Roi vouloir qu’il confefsât tout lui-même, ce. 
11’étoitpas, comme il lui avoit déjà dit, qu’il 
eneûtbefoin; mais parce qu’on vouloit voir 
s’il demeureroit dans l’obllination. Enfin il 
lçût le tourner de tant de côtés qu’il avoiia ce 
qu’011 vouloit fçavoir , dont Mr. de Béions ne 
manqua pas de faire fa cour au Roi , à qui il n’é- 
tpit pas belbin qu’il donnât cette nouvelle 
preuve defon adreiié pour palier auprès de lui. 
pour homme d’efprit. Car il s’étoit toujours 
fi-bienacquité de tous les emplois qu’il avoit 
eus; qu’il Yen étoit fait diitinguer d’une ma- 
niéré avantageulè. Voilà comment on s’y 
prit pour developer cette affaire, après quoi le - 
procès fut bientôt fait & parfait aux accufés. 
Ou publiadans le monde que leur deflèin étoit 
d’enlever Mr. îc Dauphin à la chafle , & le 
bruit courut dans Paris qu’ils avoient fait faire 
des cafàques fqpblablcs à celles des Mçufque- 
taires , afin qu’en approchant de lui , & en tra- 
verfant le Roiaumc , ils paffafîent en fureté. 
Mais c’etl un conte fait à plailïr , & tout ce 
qu’ils avouèrent fut qu’ils avoient eu deffein de 
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cfaifirde Quillebœuf , de s’y fortifier , & de 
donner par là entrée aux ennemis. Quoi qu’il ~ 
:n loit ceux qui étoient Gentilshommes furent A ' 
rondamnés à avoir le cou coupé , & ie Maître 
l’école à être pendu. 

L’arrêt fut exécuté devant la- Baftilîe , non 
juele Roi appréhendât qu’il y eût quelqu’un 
râliez hardi pour entreprendre deleslauver; 
nais pour ne pas donner la confuiîon au Che- 
valier de Rouan d’être promené dans Paris- 
ivec tout cet appareil tunelle qui a accoutumé 
l'accompagner les coupables. Ce ne fut pas 
tuffi par cette raifon que les Moufquetaires , 6c 
e régiment des Gardes furent commandés* 
'■our environner l’éehafaut , mais pour faire 
noins de deshonneur aux parens par cectc mar- 
ine de difiinétion. Cependant il parut fort re- 
igné à la volonté de Dieu , & en eifet mourut 
:n hommme de courage , dônnant delà com- 
>afl!on à tous les fpeétàteurs , qui le trouvèrent 
revenus en fa faveur par fa haute n ai (Tance , 
>ar fa bonne mine , & fur tout par la confiance 
tvec laquelle on-levoioit mourir à la fleur de 
on âge. On remarqua que la plupart des Of- 
iciers des Moufquetaires , & des Gardes ne 
>ouvant s’empêcher de pleurer, mirent lenex 
lans leur manteau , depeur qu’on n’attribuât à 
oibleflè, ce qui n’étoit qu’un eftèt de leur bon 
laturel. Enfin ceux qui l’auroient vû mourir 
lans fon lit fans y prendre la moindre part , ne 
c purent empêcher de le pleurer fur Téchafaut ; 
antileft vrai qu’il n’y a rien de plus propre à 
ious faire rentrer en nous-mêmes , que la mi- 
ere d’autrui. 

Mais pour revenir aux affaires de la guerre, 
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1*74. enfuite du combat que nous avons rapporté ci- 

r “dellus , la meimtelligencc augmenta encore 

^ 1 v * ' parmi les chers de l’armée conlederée ; ce que 
voiant le Prince d’Orange , & que les autres 
étoient plutôt d’humeur à mettre leurs troupes 
en garnifon , qu’à tenter un nouveau com- 
bat, il parla de s’acheminer devant Graves 
où Rabenhaut croit encore. Cette refoIuC 
tion qui étoit une véritable menace de les* 
abandonner au Prince deCondc, qui n’auroit 
pas manqué après cela de les recogner -par tout 
où il les auroit trouvés , les obligea à faire une 
partie de ce qu’il vouloit. Ainli étant conve- 
nu avec lui qu’ils le fuivroient par tout , il relp- 
lutdc faire quelque fiege. Car il faifoit refle- 
xion qu’à bien examiner toutes chofes , la per- 
te que le Prince de Condé avoit faite dans le 
dernier combat égaloit bien la tienne. 11 con- 
cluoit de là, que lui reliant beaucoup moins 
de monde qu’à lui , il lui feroit facile de reüfïir 
dans Ion entreprife , outre qu’il avoit d’ailleurs 
de grandes raiibns pour iè porter à ce deilèin. 
En elfet , le Roi pour étonnes tous les Princes, 
qui s’étoient déclarés contre lui' , tâchoit de 
leur faire comprendre qu’ils avoient pris un 
méchant parti , en prenant celui de lès enne- 
mis; & pour les intimider , ri par loit du com- 
bat de SenctT, comme dune vi&oire entière 
pour lui, li-bien qu’on eût dit qu’il faloit bien 
du temps au Prince d’Orange pour fe remettre. 

Or ce Prince , qui de ion côté s’étoit attri- 
bué l’avantage de cette journée , jufques à en 
faire faire des feux de joie , ne pouvoit mieux 
.les defabufer qu’en faifant une entreprife de 
cette nature, il confideroit d’ailleurs que cela 
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mpccheroit le Roi de faire un détachement de 1674. 
armée du Prince de Condé pourenvoier au- — —rrr 
1 icomte de Turenne qui en avoit bon befoin . L 1 v ' 

'vin fi étant engagé par tant de circonftances 
onfiderables à 11e pas changer de deflêin il 
uena fon armée devant la ville d’Oudenardc , 

•ù commandoit un vieux foldat , nommé Ro- 
hepertqui avoit blanchi fous le harnois. Cet 
omme , qui s’étoit fait pour ainfi dire une ha- 
itude des plus grands périls , aiant été fommé 
'abord de le rendre , ne répendit que par la 
ouche de lés canons : ce qui n’étonna pas le 
'rince d’Orangc , qui s’attendoit bien qu’il 
’étoit pas homme à s’allarmer fi legerement. 
Neanmoins 011 remarqua que tout vieux foldat 
u’il étoit , on l’auroit bientôt réduit à la rai- 
un, s’il n’eut eu des gens fous lui à lui confeil- *: 

:r ce qu’il devoit faire. Car foit qu’il l’eût 
ublié pour être trop vieux, ou qu’il ne l’eût ■ •' 
imais fçû pour avoir toujours fervi dans la ca- 
alcrie, où l’on apprend mal ce que c’eft que 
c défendre une place , il le falut redrefierà 
haque bout de champ. Ce qui étant rappor- 
é au Roi , qui ne vouloit pas que l’on bron- 
hàt pour fon fervice, il s’en rellbuvint peu de 
emps après, comme je le rapporterai en fon • 
ieu. 

Le fiege d’Oudenarde furprit le Roi , non 
lu’ilnefçûtauvrailedetaildu combat de Se- 
telf, &quc par conlequent il ne doutât point 
me les ennemis ne fuiiènt en état de l’entrc- 
■rendre , mais parce qu’aprés av^ir publié de fi 
rards avantages , cela l’alloit perdre de repu- 
itic n cheï les étrangers. Ainfi il e nvoia or- 
rc iur ordre au Prince de Coudé de tout ha- 
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674. tarder pour leur faire lever le liege. Ce Prince 
7 v~nï croie dans ce fentiment, tut ravi d’appren- 
dre que le Roi fe conformoit àfesdelirs ; car 
enfin il fçavoit qu’on parloir à ton delàvantage 
de ce qui s’étoit pafie à SeiiefF, & comme les 
dernières aétions fervent fouvent à faire ou- 
blier les autres , il efperoit fe comporter dans 
celle-là, avec tant de conduite, qu’on revien- 
* droit à l’opinion qu’on avoit toujours eue qu’il 

étoit un des premiers Capitaines de fon liecle. 
Poulie de ce defir, il marcha contre le Prince 
d’Orangè avec une diligence merveilleufe ; & 
quoi que d’ordinaire tout ce qui eft précipité 
foitfujetàquelquedéfaut, on remarquanean- 
moins tant d’ordre dans fa marche , que ce fut 
un fp jet d’admiration pour les gens du métier* . 
+ Lc Maréchal d’Humieres le joignit en chemin 
avec tout ce qu’il avoit pu tirer de troupes de.. 
Ion Gouvernement, & comme cela fe fit en 
beaucoup moins de temps que le Prince d’O- 
range n’elperoit , il ne jugea pas à propos de 
l’attendre. La raifon fut que la riviere de l’El- 
caut tenoit fes quartiers lèparés , & qu’outre 
cela fon camp n’étoit pas encore bien retran- 
ché. Quoi qu’il en foit , il donna les ordres 
'dés l’entrée de la nuit pour faire marcher Les 
équipages de l’armée, après quoi il devoir fui- 
vrc avec elle. Cependant quelque précaution 
qu’il prît , il étoit dangereux qu’il ne pût pas 
éviter le combat , fi deux chofes 11’étoicnt arri- 
vées. L’une, un brouillard épais qui déroba 
là marche, loutre, que le Duc deNavailles 
qui commandoit l’avant - garde , fe méprit au 
chemin; tellement qu’il perdit pour le moins 
deux heures de temps. Le Prince de Condc , . 
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qui s’étoit flatté , commej’ai dit , d’une grande 1674. 
vidoire , en fut dans un dépit inconcevable ; & r~ — "J 
fans conliderer que ce brouillard l'ervoit d’ex- lY * 
eufe à ce Duc , outre que c’étoit moins fa fau- 
te que celle des guides, il le boura d’une ma- 
niéré , qu’il ne fijUt que lui dire pour s’exeufer. 
Cependant fon cftagrin 11e devoit pas être li 
grand que celui des ennemis , qui après uuc dé- 
penlê exceflive qu’ils avoient faite n’avoient 
pas pu encore prendre un pouce de terre fur le 
Roi. Et de fait , leur armée navale n’avoit 
gueres fait plus de chofes que celle de terre, 
quoiqu’ils euflènt mis en elle leur principale 
eiperance pour nous accabler tout d’uu coup. 

Ils l’avoient leparée en deux , & une partie 
avoit pris fous le commandement de Ruiter le 
chemin de l’ Amérique, dont ilsprerendoient v 
nous châtier , & l’autre celui des côtes de Nor- 
mandie , où par la trahifon du Chevalier de 
Rohan, elle clperoit mettre pied à terre. Or 
celle - ci n’aiant rien vû qui répondît à fes efpe- 
rances, s’avança jufques en Bretagne, & tenta de 
faire defeente en pluiietr* endroits. Mais le 
Duc de Chaunes s’y étant oppofé avec toute 
laNoblelIè, enfin elle vint mobilier prés l’If- 
le de W ailàns , dans le canal & à la rade dé. 
Belic-Ifle. Quoi quece ne tut qu’une partie 
de l’armée navale , comme je viens dedjre, 
elle ne Iaifloit pas d’être compofée de quarante 
vailfeaux de guerre , qui portoient prés de 
fept mille folaats ,' fans compter les brûlots , 

& les autres petits bâtimens. Je lailîè àjuger 
combien cela intimida ces côtes* qui n’avoient 
point vûla guerre depuis long-temps , & qui ' 
fçavoient le Roi occupé bien-îoin de là.- Ce- 
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i 6 7 4. pendant quoi que le Duc de Chaunes ne fut pas 
^ ~ j - un grand homme de guerre , la raifon plutôt 
' ' ' que la pratique lui apprenant qu’il devoit jette» 

du fecours dans la place qui étoit menacée , 
■comme il vit que c’étoit Belle-Mc, il yjetta 
lix cens hommes. Ils y entrèrent à la veuè de 
la flotte ennemie , ce qui ne l’empêcha pas de 
s’approcher du port, & de préparer toutes cho- 
ies pour faire une defeente. Pour cet effet elle 
fe mit à canonner le château avec furie , afin 
que l’artillerie qui étoit dedans 11e pût tant faire 
de mal à ceux qui mettroient pied à terre. Ce- 
pendant quelques vaifleaux s’écartèrent pour 
chercher un endroit où l’on pût aborder avec 
moins de péril , & en aiant trouvé un , il y dé- 
barqua fix mille hommes , qui donnèrent non- 
feulement l’allarme de tous côtés ; mais qui fi- 
rent encore un grand butin. Après cela le V i- 
ce-Amiral Tromp qui les commandoit , les 
lit avancer jufques à la portée du canon du châ- 
teau qu’il fit fommer. Mais le Gouverneur , 
qui avoit de quoi fe défendre , lui aiant fait 
réponfe qu’il n’avoit qu’à l’attaquer pour voir 
dequoi il étoit capable , Tromp qui fçavoit 
qu’il marchoit de tous côtés des milices à fou 
.ïècours, fe retira par où il étoit venu. 

Chacun s’étant rembarqué avec fon butin , 
la flotte continua de donner de la jaloufîe à tou- 
tes les côtes , & pilla l’Ifle de Noirmouftier. 
Mais les Hollandois , aux frais de qui elle 
avoit été mife fur pied , confiderant qu’elle ne 
pouvoir pas faire grand choie dans un pais où 
tout le monde'étoit fous les armes , ( car & le 
ban& l’arriere-ban avoient mar ché ) ils lui en- 
voierent ordre de rentrer dans la Manche 
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pour favorifèr les defiéins du Prince d’ürange. 

Cette armée navale avoit cmbarrallé le Prin- 
ce dé Condé , qui avoit cru qu’on en vouloit 
aux places de la mer. Ainfi il avoit été obligé 
d’envoiér da lccours de ce côté - là ; mais le 
Piince d’ürange s’étant déterminé tout d’un 
coup à aïïieger Oudenarde , il avoit bien recon- 
nu pourquoi toutes ces démarchés s’étoient fai- 
tes. Cependant après le mauvais fuccés de ce 
ficge , l’armée navale n’aiant plus que faire fur 
nos côtes , d’autant plus que la failôn com- 
mençoit à n’êtrepas beaucoup favorable pour 
les vaiilèaux, elle lé retira dans fes ports, & 
le Prince d’ürange s’en alla devant Graves, 
où Rabenhaut avoit bon bcfoin dé fecours. 
Mais devant que de rapporter ce qui s’étoit paf- 
féà ce fameux fiege, &ce qui s’y paflà depuis 
que ce Prince y fut arrivé, il faut, puis que me 
voici fur les affaires maritimes, que je difece 
que l’autre partie de la flotte avoit exécuté dans 
l’ Amérique. ' * * 

Comme il y avoit trois ans que la guerre du- 
rait, le Roi s’étant douté que les Hollandois, 
qui font leur -principal emploi du commerce, 
11e manqueroicnt jamais de tourner leurs ar- 
mes de ce côté-là , il y avoit pourveu de lon- 
gue main par les ordres qu’il avoit envoiés à 
ceux qui y étoient de fe fortifier. Ces ordres 
avoient été réitérés , depuis que les Anglois 
avoient fait la paix , car comme cela lailfoit 
plus de liberté à lés ennemis d’cntreprendie 
quelque choie, il faloit aufli plus de précau- 
tion. Cela fut caufe que quand Ruiter arriva 
à la Martinique qu’il avoit delfein defurpren- 
d/e , il lui fut impoflible d’entrer avec lés gros 
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1674. vailfeaux dans la baie de fille, vulgairement 

— r appelfée Cul de faç , parce qu’on en avoit bou- 

Li v.Ul- j e pacage avec de vieux bâtimens qu’on 
avoir enfonçés exprès. D’aiileurs il trouva le 
forr , qui eii à la tête de ce Cul de fac , en fi 
bon état , qu’il vit bien qu’il trouveroit de gran- 
des dificultés dans fon entreprife. Neanmoins 
faiiànt avancer fes bateaux légers , il cationa le 
fort, non qu’il prétendît lui faire grand mal , 
mais parce que cela ravorifoit fa deicente qu’il 
tentoit d’un autre côté. . Mais lès v aillèaux lé- 
gers après avoir fait ce qu’il leur étoit comman- 
dé , longèrent à fe retirer vite , . parce que le 
canon du Fort , & celui de quelques frégates 
qui étoient dans leport , les incommodoit ex- 
trêmement.. Pourcequieltdeladefcente, il 
* y eut bien encore de la difficulté: car les Fran- 
çois, qui étoient accourus de ce côté-là , fai- 
ioient merveiHes pour le bien défendre. Nean- 
moins Ruiter aiant fait avancer des chaloupes 
armées de petites pièces de canons , les écarta 
à droit & à gauche , & lès gens aiant mis pied à 
terre , ils marchèrent en trois troupes pour fai- 
re plus de butin. Mais ils trouvèrent que les 
François avoient donné fi bon ordre à toutes 
cholès , qu’ils furent obligés de fe réünir , après 
quoi ils attaquèrent un bois de médiocre éten- 
due , où il y avoit de l’infanterie. Elle lâcha 
le pied après un combat fort opiniâtré de part & 
d’autre, de forte qu’il n’y eut que le nombre 
qui l’emporta. Elle fe retira même en bon or- 
dre à un gros , qui attendoit les Hollandois en 
bataille dans une petite plaine qui confinoit à 
ce bois , & où lè donna un nouveau combat. 
Mais n’aiant pas été avantageux aux Hollan- 
dois, 
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Guerre de Hollande. i\i 
dois , & au contraire y aiant perdu beaucoup 1*74. 

d’Ofticiers , & de foidats , Ruitcr lit fonncr la — 

retraite. L 1 v. XIL 

C’eft ainfi que la fortune favorifoit prefque 
par tout les armes du Roi , puis que li l’on ex- 
cepte ce qui étoit arrivé en Catalogne , il n’y 
avoit point d’endroit ou les ennemis n’euflênt 
reçu quelque échec. Car pour achever de par- 
ler des affaires de Sicile que nous avons inter- 
rompues , lors que nous en étions à l’attaque 

du Fort de St. Sauveur , je dirai que la compo- 
iition s’étant faite de la maniéré que j’ai rappor- 
tée ci-dellus, 011 laillà écouler de part & d’au- 
tre une partie du temps que le Gouverneur 
avoit pris pour le rendre. Enfin lept jours 
s’étant coulés des huit qu’il avoit pris par fa 
compofitfôn, l’onvitparoitrele fecours qu’il 
attendoit. D’abord que les Meffinois l’apper- 
çûrent , ils s’avilèrent de faire entrer dans le 
Fort des hommes, qui faifant lèmblant de re- 
garder par curiofité , portoient fous leur man- 
teau des piftolets & des épées , & quand ils vi- 
rent leur beau , ils poignardèrent les lèntinel- 
les , & la garde. D’autres gens de même ca- 
libre , qui fe promenoient pas loin de là , ac- 
coururent au même temps pour leur donner lè- 
cours en cas de befoin , & s’étant tous joints 
enfemble , ils n’eurent plus affaire qu’à une pe- 
tite poignée de monde, qui s’étoit^retirée au- 
près du Gouverneur. 11 voulut reclamer le 
droit des gens , & fe plaindre de la perfidie 
dont on uloit envers lui ; mais la juilice n’é- 
tant gueres écoutée, ou la force abonde , on 
ne lui fit point d’autre réponfe , linon que s’il 
ne iftettoit les armes bas , il ferait paffë lui- mê- 
* me 
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me au fil de l’épée. Peut-être qu’un autre à fa 
place auroit préféré une mort glorieulè à la vie 
• qu’on lui fàilbit elperer , d’autant plus qu’étant 
haï autant qu’il étoit , il n’y avoit gneres de 
fonds à faire fur la parole de ces rebelles. Mais 
l’ainour de la tie ne mourantjaniais en nous 
que le dernier, il fit un nouveau traité par le- 
quel il devoit être mis en liberté. Ce fut une 
merveille de ce qu’ils lui tinrent parole, car 
ils cp manquèrent en même temps envers ceux 
qui l’accompagnoient , dont ils égorgèrent 
quelques-uns , & firent pendre les autres fans 
aucune forme de procès ni dejuftice. 

Dom Bertrand de Guevara , qui venoit à 
pleines voiles avec les vaiflèaux d’Efpagne , fur 
l’avis qu’il avoit eu qu’il n’avoit plus que quel- 
ques heures pour fauver le Fort, fut fort fur- 
pris quand il fçût ce qui: fe palloit; & n’aiant 
pfus que taire d’aller lï vite, tous fès foins fe 
terminèrent à mieux faire fon devoir qu’il n’a- 
voit fait par le pâlie, c’eft-à-dire à empêcher 
que de nouveaux vaiflèaux qu’on apprêtoit à 
Thoulon n’entrafïènt dans le port. Et certes 
on p«uvoit dire cette fois-là , quec’étoit de ce 
lùccésque dépendoitlafin ou la continuation 
de la révolté; car fi la ville avoit été réduite à 
quelque milere avant l’arrivée du Chevalier de 
Valbelle , on pouvoir dire que c’etoit alors tou- 
te autre chqfc. Les blés qu’il avoit apportés 
avoient été confumés en peu de temps ; & quoi 
queleRoi en eut fait prelènt à la ville, ilau- 
roit bien mieux valu qu’il les lui eût fait païer , 
b qu’il en eut envoie davantage. On étoit ré- 
duit à y manger les bêtes lès plus fales , b pour 
Iefquellcs on a naturellement tant jde rèpu- 
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Guerre de Hollande 133 
gnance , que quand on ne fè trouve pas en cet 1674. 

état , on croit qu’on aimeroit mieux mourir — - 

que d’en manger. Cependant bien - heureux L 1 v * 
encore qui en avoit , puis que peu de temps 
après on fut obligé de lé contenter de faire 
boüillir du cuir , & de le nourir de là fubftance. 

Etrange nouriture pour des gens qui étoient 
élevés dans les delices, & à qui peu de temps 
auparavant il faloit toutes lôrtes d’eaux de 
liqueur pour leur boilfon, & toutes lortesde 
ragoûts pour leur table. Dans une fi grande 
needîné ils fe repentirent plufieurs foib de ce 
qu’ils avoient fait, & il n’y en eut pas un qui 
n’e ût voul u être à recommencer. Cependant 
comme ils connoilloient l’humeur des Efpa- 
gtiols qui pardonnent rarement , ils craignoient 
également de retomber lous leur puillànce , 

& de ne point voir de fin à leur mifere : lur 
tout Cafiàro , & ceux qui avoient contribué 
comme lui à appelier les François. Cepen- 
dant les Efpagnols , dont la brigue n’étoit pas 
tellement éteinte dans la ville, qu’ils nefuf- 
lènt avertis de ce qui s’y Rglîbit , fçaehant qu’il 
n’y avoit que la crainte des fupplices qui empê- 
chât qu’ils ne fe rCmiftènt dans le devoir , pro- 
poferent une arnniftie generale. Des offres fi 
avantageufes , determinerent quelques-uns 
pendant que les autres furent feulement ébran- 
lés. Mais Caflaro jugeant bien que quelque 
arnniftie qu’il y eût , il en feroit toujours ex- « 
dus par la nature de fon crime, remua ciel & 
terre pour rendre tout le monde participant de 
fa crainte. Mais comme la crainte de la mort 
n’étoit rien à des gens qui mouroient mille fois 
par jour de faim &demiferes, il auroit couru 

grand 
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1^74. grand rifque de n’avoir pas beaucoup de parti- 

r ... làns, s’il ne fe fut avifé, avec le Chevalier de / 

L i v.iii. y a ibelle qui étoit fâché devoir qu’une li bel- 
le proie échapât au Roi , de teindre. qu’il& 
avoient reçû des îetties de laMajefté, ajou- 
tant qu’il les liroit l’aprés-dînée en plein Sénat , 
c’elt pourquoi il prioit chacun de s’y trouver. 

Le terme n’étoitpas long pour voir ce que c’é- 
toit , & y aiant eu un grand concours de peu~ 
pie, il prefenta cette prétendue lettre, qu’il 
avoit fabriquée lui-même , & qui s’adrefïoit au 
Sénat. Le Rot lui fai fuit fç avoir , qu niant rem - 
forte plufieurs 'victoires pendant cette campagne , 
tam fur les Espagnols , que fur leurs alliés , prin- 
cipalement celle deSeneff, qui s' étoit donnée n'a 
gueres , ilalloit s'appliquer uniquement à leurfc- 
cours : que pour cet effet il avoit donné ordre d'ap- 
pareiller tour les vaijfcaux qui étaient dans (es 
ports de la mer Mediterranée , pour leur porter des 
vivres , if des foldats : que le fecours étoit tout 
prêt , if qu'il n attendait que le vent pour lever 
l'ancre : qu'il cfperoit que prenant leurs affaires en 
main avec tant de foin , Af de dépenfc , ils concou- 
res oient de leur coté à Jecciber le joig d'une nation , 
qui avoit mérité (T être cbaff le cft l cur ville par l'a- 
vidité qu'elle a voit cuti pour leurjanz-, if pour le 
bien d'autrui : qu'au rejlc ils fc fouvinffent qu'elle 
ne ferait jamais contente qu'elle ne fc fut foulée de 
l'un if de l'autre j c'eft pourquoi ils ne dévoient 
* jamais prendre de confiance , quelques promeffes 
qu'elle leur put faire. 

Caffàroaiantlû cette lettre, il en montra 
le caraétere aux principaux lefquels ne fça- 
chantnile ftile, ni la maniéré dont le Roi à 
coutume d’écrire, la prirent aifément pour 

• » A » - 
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Guerre de Hollande*. 23 ÿ 
être véritable : d’autant plus que le Chevalier 
de Valbeile, qui avoir aidé à la fabriquer , 
avoât taché à la rendre la plus conforme qu’il 
avoit pu à celles qui viennent de ce Prince. 
Caftaro, voiant que tout le inonde donnoit 
dans le paneau , adrelia fa parole au Chevalier 
de Valbeile au nom de tous; difant , que le 
J{oi n' niant point de Minijbre auprès d'eux , à qui 
ils pujfcnt témoigner leur reconnoijfancc , ils le 

I oient à lui qui avoit l'honneur de coinmandcr 
[es armes, je ne me piquerai pas de rapporter fon 
compliment tout au long , & il futhra de Iça- 
voir qu’il contint les peuples encore plus de 
trois lèmaines par cette adreflè. Mais enfin 
n’y aiaut perfonne qui ne s’ennuiât de ce que ce 
fecours tardoit tant à venir, il eut beaucoup 
de peine à leur faire prendre patience, telle- 
ment qu’aprés avoir encore allongé huit jours 
l’un après l’autre, il refolut de s’enfuir. 11 
communiqua fon deiîèin au Chevalier de V al- 
beîle, qui n’ëtoit pas moins empêché de là 
perfonne. Car Dom Bertrand de Guevara, 
à qui le Viceroi avoit envoie tout le fecours 
qu’il avoit pû, le tenoit comme affiegé dans 
le port ; d’où il n’ofoit fortir , quoi qu’il le 
rellèntît comme les autres de la mifere publi- 
que. 

Caffaro aiant conceu ce delïèin demanda 
encore quatre jours pour tout délai , difant 
qu’aprés cela il n’empêchoit plus que l’on ne 
s’accommodât avec les Efpagnols ; mais qu’af- 
furément avant que ces quatre jours fufîènt 
expirés, le fecours de France paroitroit. 
Comme ce n’étoit qu’à leur corps défendant 
que lesMeifinois fongeoient à fc remettre fous 
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'1674. le joug de leurs anciens maitres, ils Iuiaccor- 

f derent encore ce terme-là > pendant lequel le 

h 1 v * ‘ Chevalier deVaibelle ga^na fur lui, qu’il ne s’en 

iroit point que tout ne lut deiefperé : car pour 
dire les choies comme elles font, ils avoient 
eu avis tous deux par la voie de Rome, qu’il 
fc preparoit un fecours fous la conduite du 
Marquis de Vallavoir, qui avoit fervi de 
Lieutenant-General en Italie pendant l’ancien- 
ne guerre , & qui par confequent étoit plus 
propre qu’un autre pour cet emploi ; outre 
qu’il étoit Provençal , nation qui limpatife 
allez avec la nation Italienne- Quoi qu’il en 
foit, trois jours s’étoient déjà écoulés des 
quatre que Caftàro avoit demandés , façs qu’il 
eût encore paru aucune chofe , ce qui ne l’in— 
quietoit pas peu , lui qui avoit peine à quitter 
là patrie. Mais enfin au quatrième on dé- 
couvrit en mer plulîcurs vaifleaux , & ne pou- 
vant être autre chofe que la flotte de France , 
les Mefîinois commencèrent à crier Vive la 
Vierge Marie , cri dont ils fe feivoient depuis 
le commencement de leur révolté. Ils y 
ajoutèrent auffi , Vive le Roi , ce qui 11e fut pas 
neanmoins general, foit qu’ils apprehendaf- 
fent de fe tromper, ou que l’averfion qu’ils 
avoient pour la Monarchie Efpagnolc leur 
rendît odieufe la perfonne de tous le* autres 
Monarques. 

Pendant que les Efpagnols f^foient les 
proportions ci-deflus , ils 11’avoient pas lailfé 
d’emploier leurs armes , & avoient repris quel- 
ques poftes , dont les Mefîinois s’étoient em- 
parés à la campagne. Ils s’étoient même lài- 
lis du couvent des Capuçins , qui eft fur une 

coline 
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coline qui commande à la ville, fur laquelle i 674.' 
ils avoient é.levé une batterie , à la faveur de la- ^ T y ^ 
quelle ils avoient pris le fauxbourg St. Deo. 
lis s’étoient attachés en-fuite à la tour de la 
Lanterne, qu’ils avoient prife pareillement ; 
li-bien que làns l’accommodement dont iis 
avoient été leurés , ils auroient pû le rendre 
maitres de la ville. Or aiant découvert le 
fecours, auffi-bien que les Melfinois, ils lu- 
rent au defefpoir de ne s’être pas lervis de tou- 
tes leurs forces , lefquelles étoient d’autaut 
plus grandes , que celles des Meflïnois étoient 
coniumécs par la famine, & la mifere. Ce- 
pendant comme ils ne pouvoient pas reparer 
lepalfé, ilsnefongerent plus qu’au prefent , 
lequel demandant qu’ils affi dallent Dom Ber- 
trand de Guevara de toutes choies, ils lui 
envoierent des hommes & des munitions pour 
le rendre plus en état de combattre. 

Cependant Valavoir, dont on avoit peine â 
découvrir les vailïèaux un moment auparavant, 
fetrouva tout d’un coup à la veuë de MelTme, 
làns qu’on vît paroitre Guevarapour lui difpu- 
ter le paüàge. Cela affligea autant les Espa- 
gnols, que cela réjouit les Melfinois: car les 
uns & les autres voioient tout également des 
folles où ils étoient de garde. Chacun eut 
peine à comprendre d’où cela venoit ; Gueva- 
ra aiant tant d’intérêt à faire fon devoir. Tou- 
-tefois il ne parut point, & quoi que ce foit le 
mien de rapporter ce qui en fut caufe , j’avoue 
cependant qu’il m’ell impofîîblc, du moins 
pour en parler lelon la vérité. Car à dire les 
chofes franchement ce ne dévoient pas être les 
forces de l’ennemi qui lui filfent peur , puis 

que . 
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167 4. que les fiennes n’étoient pas moindres. Ce 

T n’étoit pas auili qu’il y eût de la prudence à lè 

■ 1 v * ménager , puis que l’occafion ne pouvoir être 
plus preliânte de combattre. Enhn il faloit 
que ce fût quelque raifon dont il ne fit part à 
perfonne, ce qui fit prelumer à quelques-uns 
qu’il avoit été ga^né par l’ennemi. Quoi qu’il 
en foit il fembla que le Roi d’Efpagne en eût 
cette penfée, puis qu’il le difgracia , nonob- 
ftant qu’il fit ce qu’il put pour lui faire approu- 
ver fes exculès. il les fonda fur ce qu’on lui 
avoit mandé de la Cour que Tromp le dcvoit 
joindre , après avoir exécuté iùr l’Océan ce 
qui lui étoit commandé ; ce que n’aiant pas 
fait, il avoit jugé à propos de nepasexpofer 
la fortune d’Elpagne à un combat , laquelle 
confiltoit particulièrement dans la conlèrva- 
tion de la flotte. 

Valavoir, qui ne croioit pas en être quitte 
à fi bon marché , aiant ainfi trouvé fi peu 
d’obflacle , cingla à pleines voiles jufques à la 
rade de la ville, où il moiiilla l’ancre. Cela 
furprit les Meffînois qui l’attendoient , pour 
ainfi dire, comme le Meflie, & qui étoient 
accourus fur le port pour voir celui qu’ils 
croioient être leur libérateur. Neanmoins 
s’étant flattés que ce qu’il en faifoit , n’étoit 
qu’afin que l’on rendît plus d’honneur à fon 
caraélere , en allant au devant de lui , les 
Magiftrats entrèrent dans une chaloupe , 6c 
furent à fon bord. Après les premiers compli- 
mens , ils le conjurèrent de ne pas diîFerer 
davantage la joie que toute la ville auroiede 
le voir. Mais ce General aiant dellein de 
s’ajfiurer d’eux entièrement , avant que de faire 

. dc- 
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' débarquer fes troupes * leur rit réponfe , que 1^74. 
quant aux vivres qu’il conduifoit , il ne tenoit ^ — tjt 
à rien qu’ils n’entraflènt dans le port , mais r,v * * 
que pour lui il n’avoit point d’ordre de le faire , 
à moins qu’on ne lui confiât tous les polies. 

Que quand il y lêroit une fois entré , il y alloit 
de la réputation de fon Roi de les Içavoir 
protéger , & qu’il ne vouloir point remet- 
tre cette réputation dans d’autres mains que 
les ricnncs : que la ville étoit remplie de fa- 
ctions qui 11e tâchoicut qu’à fe détruire l’une 
l’autre , qu’ainfi i i demeurerait expofé en butte 
aux mal - intentionnés , lefquels fe fçandaü- 
zeroient làns doute de fes demandes , mais que 
pour ceux qui àvoient en recommandation le 
bien public, ils n’auroient garde de le faire, 
puis qu’il y alloit de leur fureté , aulli-bien que 
de la Hernie» 

Le compliment 11e fiirprit point les Magi- 
flrats qui l’avoient concerté auparavant avec 
le Chevalier de Valbelle , fur tout CafFaro, 
qui par les raifons que j’ai rapportées ci-de- 
vant , ne croioit jamais pouvoir dormir en 
repos , que la ville ne fût au Roi. Cependant 
pour ne pas donner à connoitre que cela vînt 
dp lui , il dit à V alavoir que n’aiant pas le pou- 
voir de décider tout feul d’une affaire de fi 
grande importante , il ^Uoit afiëmbler le peu- 
ple , après quoi il lui rendrait réponfe. 11 laiilà 
le Chevalier de Valbelle avec lui , qui s’étoit 
avancé avec fon efeadre pour lui aider à com- 
battre Gucvara, s’il fût venu à paroitre; 

& je ne puis dire , fi ce fut par fon confcil 
qu’il fit cette propofition , ou s’il en avoit 
apporté les ordres , ce qui eft fort vraifembla- 

ble. 
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i èi 4. ble. Ouoiqn’ilen foit, étant retourné vers 

rp le port , il dit au peuple avec un vifage com- 

^ 1 v " Lji 'pole, & qui cachoit la joie fecrette qu’il avoit 
dans le cœur , qu’il ne fçavoit s’ils dévoient fc 
réjouir de la venue' des François, ou s’en 
affliger: qu’ils dcinandoient à être maitres des 
poites, avant que de mettre leur monde à 
terre : qu’il y avoit un inconvénient égal à leur 
accorder leur demande, comme à la leur ré- 
futer, & qu’il s’en remettoit à eux fur une 
affaire de fi giande importance: que cepen- 
dant s’il lui étoit permis d’en dire Ion fenti- 
ment, il lui fembloit qu’ils n’avoient pas 
mauvaife raifon de vouloir s’allürer contre 
une ville, qui étoit remplie de faélions, lef 
quelles l’avoient déjà penfé plufieurs fois faire 
retomber fous le joug de leurs anciens tirans: 
qu’étant depofitaircs de la réputation d’un 
» Roi , comme étoit le leur , ils ne vouloient 

pas s’expofer aux reproches d’avoir ha^' 
« z.ardé la gloire de fes armes par une confiance 
pcujudicieufe: qu’au pis aller s’il faloit chan- 
ger de maitre, ils n’en pou voient choifir un 
qui tût plus puifiânt , ni fous la prote&ion de 
qui ils fuflënt plus en allürance. 

Aiant fini fon dilcours avec un vifage plus 
ouvert qu’il n’avoit fait paroitreau commen- 
cement, des gens qu’il avoit apoftés tout exprès 
commencèrent à crier. Vive le Rÿi de France : 
vive celui qui nous alfiffe dans nos miferes , & 
qui le fait avec tant de foin,- de bonté, & de 
& depenfè. Ces cris aiant pafle dans la bouche 
de plufieurs , qui fçavoient que Valavoir avoit 
des blés , &qui ne voioient rien tant à craindre 
que la faim , le refultat fut bientôt pris de livrer 

toutes 
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toutes les forterefles. Caftàro étant donc re- 1 <74. 
tourné vers le Marquis de Vallavoir, lui fit. — ■ 

fçavoir cette refolution, & l’amena dans le Ll ’ 
fort, oùilétoit attendu comme eu triomphe, 
il fe fkifit des Forts devant que de monter au 
Sénat , où on lui avoit préparé un lauteiiil , & 
où étant arrivé au bruit des trompettes , & 
parmi mille acclamations du peuple , il pre- 
fenta au Sénat une lettre du Roi qui ctoit 
remplie de promefiès magnifiques. Les blés 
furent encore diitribués gratis , comme pour 
rccompcnfe de la nouvelle fervitude où ils 
s’engageoient , & qu’on leur cacha neanmoins 
avec grand loin. Car jufques-là on ne leur 
avoit point encore parlé de fe ranger fous la 
domination Françoife , & je crois* qu’il n’y 
en avoir point d’autre rai fon que ce lie que j’ai 
rapportée ci-dcifus , fÇavoir que nos affaires* 
n’étoient pas encore en état de faire une entre* 
prife de cette confequence. 

En effet , quoi que le Roi eût pris la Comté : 
qu’il eût fait lever le fiege d’Oudenardc , veu 
la flotte ennemie fe retirer de dellüs les côtes, 

. & enfin remporté divers avantages tant à l’A- 
merique , qu’en Allemagne : neanmoins les 
chofes avoient changé de face dans ce dernier 
païs, où enfin les ennemis^a multiplioient à 
toute heure. J’ai déjà rappor»deux combats 
que le V icomte de Turcnne y avoi?donnés, 

& comment après en être forti à fon honneur 
il avoit obligé l’Eleéteur -Palatin de s’enfuir 
de fa capitale. J’ai dit aufli la defolation qu’il 
avoit jettéc dans fès Etats, fi-bien que ce Prin- 
ce s’étoit veu réduit à mandier dufecoursde 
tous côtés. Enfin on eut pitié de lui., & if * 

L arriva 
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i «7 4- arriva tant de renfort* à l’armée Impériale, 

7TT" que le Vicomte de Turenne fut obligé de re- 

A ' 1V ' ’ palier le Rhin. Cependant comme ce General 

étoit prévenu que cette armée pourrait à la 
prière de ce Prince , fe refoudre d’aflicger 
Philisbourg , fur lequel d’ailleurs elle faifbit 
paroitre quelque dellèin , il s’approcha de 
cette place , & fit entièrement le dégât à l’en- 
tour. Les ennemis , qui lelqji l’ordre qu’ils 
en avoient de l’Empereur, ne longeoient qu’à 
entrer en Alface , où ils croioient pouvoir s’af- 
lùrer facilement de Brilàc , furent bien-ailes 
de l’entretenir dans cette imagination , & après 
avoir engagé adroitement l’Eie&eur de Maièn- 
ce à lailler palier par la ville capitale leurs 
équipages, & leurs malades, ils y fourerent 
la plus grande partie de leur cavalerie, ce qui 
renia être caulè de leur faire furprendre le 
Vicomte de Turenne. 

Au relie les ennemis , pour lui faire mieux 
accroire qu’ils en vouloient toujours à Philis- 
bourg , s’approchèrent de cette place , & 
même l’on crut qu’il y aurait bientôt combat : 
ce qui obligea le Vicomte de Turenne, qui 
manquent de monde, de fe retrancher dans 
fon camp. Cependant ce dernier bruit ne dura 
gueres , & l’on jie crut plus que le premier , 
parce qu’ils repÜTerent le Rhin auprès de Spire, 
prenant en apparence le chemin de Philis- 
bourg. Pendant qu’ils ufoient de tant de 
feintes , ils negocioient en fecret avec ceux 
de Strasbourg, pour avoir paflàge par dellùs 
leur pont, d'où ils fe feraient rendus devant 
Brifac, avant que le Vicomte de Turenne y 
. eût pu j citer aucun fecours. Mais aiant enfin 

décou- 
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découvert le commerce qu’il avoit avec eux , 1674. 

il y envoia le Sr. de Machaut Intendant de — - 

fon armée , afin de joindre lès négociations à L 1 v,ul * 
celles du Refident du Roi, & empêcher un 
coup fi prejudiciable. Machaut y étant arrivé 
trouva leurs négociations fi avancées qu’il 
defelpera de les pouvoir rompre , & de fait , la 
prefence fut fi defagrcable à la plûpart , qu’il 
s'éleva une efpece de fedition à fon abord. j 

Le Vi conte deTurenneaiant avis de toutes 
ces choies , lui manda de s’en revenir , & au 
Relîdent de ne pas attendre aufii trop long- 
temps à s’en aller, depeur tju’on ne manquât 
au refpect qui étoit cfû à fon cara&ere. Cepen- 
dant pour provenir les méchantes intentions 
de cette ville, il détacha le Marquis de Vau- 
brun Lieutenant-General , avec ordre de le 
làilir, s’il pouvoit, des Forts qui étoienten 
deçà du Rhin à la tête de leur pont. 11 le fui vit 
avec toutes fes forces, fe doutant bien que ce 
ne ferait pas encore trop pour un (î grand def- 
feirt. Vaubrun, qui Içavoit que l’execution de 
fonentreprilènedépendoitque de la diligen- 
ce, n’y perdit point de temps. Cependant il ^ 
trouva que les ennemis l’avoientdéja prévenu, 

& ils eurent le crédit fur la ville de faire tirer 
fur lui le canon , qui étoit fur les ramparts. On 
nefçauroit dire combien le Vicomte de Tu- 
rennè fouffrit impatiemment cette infidélité : 
nom, qu’il pou voit donner à cette a&ion, puis 
que comme j’ai dit ci-devant, cette ville 
s’étoit engagée à demeurer neutre entre les 
uns & les autres. Quoi que ce General eût 
d’ordinaire un grand flegme, il ne tint pas à 
lui qu’il n’en prit vengeance à l’heure-même. 
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11 ravagea tout ce qui ctoit de la dépendance 
de cette ville, & il en eut bien fait d’autres , 
s’il en eut eu le temps. Mais les ennemis 
niant ion pont libre , il lui falut fonger à choilïr 
un polie avantageux , tant pour couvrir les 
jplaccs fur lefquelles ils pouvoiem avoir def- 
Le in , que pour n’étre point obligé au combat. 
Il le choilit à Wcûtzonauw où il dui vint quel- 
que renfort de la Lorraine, avec lequel il 
marcha aux ennemis, qui dans le temps qu’il 
.étoit plus foible avoient tâché par plulieurs 
.fois de lui faire quitter fon polie pour le com- 
battre. • On admira fa haidiellè , & les enne- 
mis furent obligés de fad miser eux-mêmes; 
car ils étoient encore d’un tiers plus forts que 
lui. Mais ce General aiant coutume de conter 
moins fur le nombre que fur le courage , celui 
4c les l'oldats lui parut fi grand , qu’il crut pou- 
voir tout entreprendre. Il décampa donc à 
une heure après minuit de Wentzenauvv , & 
.aiant marché toute la nuit, & tout le jour 
jufipics à quatre heures du foir , il arri va* en- 
fin fur les hauteurs 4c Moltzeim, d’où il lui 
fut facile de recojmoitrc le camp des ennemis , 
quis’éteftdoitaudelà de deux petites rivières, 
k long de quelques villages. Sans per-dre de 
temps il fit avancer les dragons pour fe iaifir 
des ponts qui étoient fur ces rivières, & où 
Ton eut perdu bien du temps , s’il eut falu que 
les ennemis les euileiu fait rompre , ou gardés. 
La cavalerie fulvit les dragons avec finfante- 
jie, & fans que l’une ni l’autre eût eu qu’une 
heure de relâche , elles furent encore fous les 
firmes toute la nuit luivante. Le Vicomte de 
Turenne demeura à cheval pareillement pour 

les 
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lespolter, & il ne voulut pas être plus exempt 1^74, 

qu’elles de fatigue. Les ennemis qui ne pou- r. 

voient ignorer tous ces mouvemens , qûi fc L 1 
faifoien^ii prés d’eux*, voiant qu’il en faudroit 
venir aux mains Lia pointe du jour , s’y prépa- 
rèrent de bonne grâce. Decetteiaçon la nuit • 
fut emploiée de part & d’autre, à chercheras 
avantages. 

• Ce fut une merveille comment le Vicomte 
de Turennc (Sciés gens purent relî Hcr à tant de 
fatigues. Car il raut fçavoir que depuis que 
l’armée étoit partie de Wemenaw , elle nV 
voit pas.été un moment , fans avoir la pluiefur 
le dos i d’où il cft ailé de juger combien elle 
avoir eu de peine dans une li longue marche , à 
quoi li l’on ajoute celle qu’elle avoit eue de paf- 
fer deux nuits fans dormir , il n’y aura perlbiu- 
ne qui ne croie qu’elle n’étoit gucres en état de 
combattre, il faloit donc de puiflantes rai- 
fons pour y obliger le Vicomte de Turenne. 

En eftet il étoit déjà allez comblé de gloire par 
toutes les grandes aétions qu’il avoit faites, pour 
qu’011 ne crût pas qu’il recherchât d’en acqué- 
rir une nouvelle , en hasardant un combat où > 
il paroilfoit avoir tant de delàvantage. Mais 
la railbn qu’il pouvoit avoir , c’elt que le Mar- 
quis de Brandebourg devoit arriver bien -tôt 
avec une puilTaiite armée , & il étoit bien - ailé 
auparavant de donner de la terreur à ces trou- 
pes , efperant qu’elles la pourroient commu- 
niquer aux autres , quand elles feroient venues. 

•Car on remarque à la guerre que le nombre ne 
fait pas toujours les plus grands fuccés , & qu’il 
ne fergau contraire qu’à taire paroitre la lâche- 
é dans toute fou étendue. ' 

L 3 Quoi. 
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; 1*74. Quoi qu’il en foit, la pointe du jour venant 

L ttt à paraître, les deux armées fe trouvèrent en pre- 

, l i v.ill. f enûe pune de l’autre , mais avec tantdedela- 
vantage pour les François*, qu’il n’y ayoit rien 
de meme. Pour comble de fatigue , leur 
champ de bataille étoit dans une terre labourée, 
014 l’on enfonçoit plus d’un pied de haut , à 
cauiè que la terre étoit grallè d’elle-même, & 
que l’eau qui étoit tombée , l’avoit detrempée 
tellement , qu’on avoit peine à s’y foûtenir. 
Cependant cela n’étoit rien en comparaifon du 
deJavantage que donnôit le terrain. Les en- 
nemis étoient maîtres d’un village qu’ils 
avoient fortifié , autant que le temps l’avoit 
pû permettre, & ils avoient mis du ca$on de- 
dans, qui couvrait leuraîie droite, pendant 
que leur gauche étoit en fureté à caufe d’un 
bois qui étoit en deçà, où ils avoient logé une 
partie de leur infanterie. Les choies étant en 
cet état , le Marquis de Boufflers , qui n’étoit 
en ce temps-là que Colonel de Dragons , mais 
qui s’eft fi bieji fignalé depuis, qu’il n’y en a gue- 
res qui prétendent à plus jufte titre que lui au 
bâton de Maréchal de France , vit de deilùs 
une hauteur , d’où il étoit , que le Duc de Lor- 
raine , ne croiant pas encore qu’il y eût allez 
de fhonde dans ce bois , y envoioit des gens 
frais , leur faifant prendre par derrière la fécon- 
dé ligne de fou armée , de peur qu’on ne s’en 
apperçût. Aulfr-tôt fans attendre d’ordre, il 
crut qu’il étoit de fon devoir de fe jetter dans ce 
bois ; ce qui plût extrêmement au V icomre de 
Turenne qui voioit que c’étoit une choie 11e- 
ccfiàiré que de s’en rendre maitre*, avant que 
de rien entreprendre. • Boufflers trouva que 

les 
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les ennemis avoient fait un abatis d’arbres pour 1 6 7 4. 
en défendre l’encrée : mais aiant làuté par de! 1 , ^ 

fiis avec fes dragons , il s’en feroit rendu mai- 
tredans le même temps, fi les ennemis n’a- 
voient été fecourus forf à propos. Le Vi- 
comte de Turenne lui envoia du fecours de 
fon côté ; & quoi que les deux armées étant 
aiüfien bataille, on dût croire qu’elles en ai- 
loient venir aux mains d’une autre façon , 
neanmoin^on peut dire que tout le combat fe 
donna dans le bois , où les Generaux firent 
prefque aller toute l’infanterie l’une après l’au- 
tre. Cette %âion fut rude , &vigoureufe, & 
il n’y eut gueres d’endroit où l’on prît moins , 
contèil des Generaux. Car comme ils ne 
pouvoient voir que ce qui fe paffoit d’un côté , 
ilfàloittout faire de foi-même, & n’avoir re- 
cours qu’à fon courage , & à fon expérience. 

Enfin après un combat opiniâtre de part & 
d’autre , pendant plus de cinq heures entières , 
le Marquis de Boufflers s’empara de fept pièces 
de canon, dont il lui avoit falu eflùier la dé- 
charge.* Mais il en réperdit bicn-tôt trois par 
l’arrivée du Duc de Lorraine , qui voiant la 
confequence dont étoit ce porte , y avoit ame- 
né lui-même u a nouveau lècours. Ce Prince 
y redonna de la chaleur au combat qui fembloit 
s’être rallenti de la part désfiens, & même il 
enauroit bicn-tôt eu tout l’avantage , file Vi- . 
comte de Turenne à fon exemple n’y eût en- 
voié deux nouvelles brigades. 

Jufqûes - là la cavalerie n’avoit pas encore 
combattu; mais le Duc deBournonville, '& 

Caprara aiant appris que les choies conti- 
nuoient de mal aller dans le bois , marchèrent 

L 4 con- 


Digitized by Google 



248 Histoire de la 

1 (, .7 4. contre la nôtre , à qui le Vicomte de Turenne- 
r ;.r avoir laitTc de l’infanterie pour l’aflîffer dans le 
. ' * befoin. Car quoi qu’il içût que c’eft d’ordi- 

naire la cavalerie, qui fecourt l’infanterie le jour 
d’une bataille , neanmoins l’experience qu’il 
avoir faite du. contraire à la journée deZint- 
teim , lui avoir fait croire qu’il ne feroitpas 
mal d’ufer de cette précaution. Et en effet , 
elle lui fut fort utile , & fans cela l’on peut dire 
même que tout étoit perdu. Car dés que nô- 
tre cavalerie fe vit attaquée , elle fe renverfa 
l’une fur l’autre , & même fon defordre fut 11 
grand, que pour dire les choies comme elles 
lônt . elle ne lâcha pas feulement fc pied. ; mais 
s’en fuit encore à bride abatuë. Peu s’en falut 
que par une fuite li précipitée elle ne rompît le 
corps dercfcrvequi s’avançoit pour lafoutenir, 

. & quoi que le Vicomte de Turenne pût fai- 
re , il ne la pût jamais rallier dans ce moment. 

Si l’infanterie avoit été moins bonne, elle au- 
roit mal paffféfon temps parmi ce defordre; 
principalement aiant affaire aux cuiraflîers de. 
l’Empereur , qui étoient d’aufîl bonnes troupes 
qu’elles étoient belles. Mais aiant prefenté la, 
pique aux chevaux , pendant que des pelotons 
portés avantageufement faifoiey t feu à droit & 
à gauche , ces cuiraflîers 11c purent jamais avan- 
cer, d’autant plus que la cavalerie, aiant hon- ✓ 
te que l’infanterie lui apprit fon devoir, s’en 
revint à la charge. Le DucdeBournonville, 
«StCapraravoiant qu’il leur étoit impoflible de 
rptnpre ces bataillons , donnèrent ordre à leur 
cavalerie de lâcher le pied à ce fécond choc, 
afin que la nôtre la pouffant , elle s’approchât 
d’un village , où ils avoient du canon chargé à 

car* 
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cartouches. La choie leur reülfit. Nôtre in- 1 
fanterie aulîi - bien que la cavalerie fc laiiiànt -r 
eniporter à Ion courage , elles eiïùierent tou” L 
tes deux le feu de cette batterie , qui fit beau- 
coup de delordre dans leurs rangs ; & les cui- 
raffiers de l’Empereur furvenant là -dellùs fi- 
rent tout leur polîTble pour achever de les ronv- 
pre. Mais le Comte d’Hamilton les arrêta 
tout feul avec Ion régiment , ik entretint le 
combat julques à ce que chacun le fut rallia 
Les autres Anglois tirent merveilles auiîi-bicn 
que lui , & iVlr. de- Turenne qui avoit déjà 
éprouvé leur courage en plufieurs occafions, 
en fut fi content qu’il ne fe pût empêcher de di* 
re, quand l’affaire fut finie., que fans eux il 
n’en lèroit pas iorti li avantageulèment. 

Cependant elle dura depuis huit heures du 
matin julques au loir ; mais beaucoup plus 
chaude dans le bois , que dans la plaine. Les. 
François n’y eurent pas beaucoup d’avantage 
fur les Allemans , ni les Allemans fur les Fran- 
çois. Car fi les uns chaflfereiu les autres du 
bois, où ils demeuretent maitres de quelques 
pièces de canon , les autres eu recompenle fi- 
rent fuir deux fois la cavalerie , ii - bien que 
pour remporter la victoire entièrement , i l ain 
rpit falu que la cavalerie de ceux-ci , eût pâlie 
du côté de l’infanterie de ceux-là, ou que l’in-» 
fanterie de ceux-là , eût patl’é du côté de la ca-» 
valerie de ceux-ci. - 

Quoi qu’il en loit , *quoi que le combat n’eût 
été decihfni pour l’un ni pour l’autre , le V i- 
comte de Turenne ne laiiià pas de s’en attri- 
buer l’avantage par vois raiibus. La premier 

re-, parce que les gens av oient chailé ceux qui . 

Jj.y; étoient- 
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étoient dans le bois; la fécondé , parce qu’ils 
étoient demeurés maîtres de leur canon , & la 
troi lîcme , parce que les ennemis lui abandon- 
nèrent le champ de bataille. A l’égard des 
deux premières , il efl confiant qu’il n’y a point 
de répliqué , & que toutes ces marques de la vi- 
ctoire lurent de fon côté. * Mais pour ce qui . 
eft de la troilîéme , il y a bien des choies à dire. . 
Car cette armée , bien-loin de pleicr bagage , 
comme une armée qui s’enfuit , ic retira au 
fon des trompetes , & mêmq avec quantité de 
fanfares , comme lï elle eût voulu l’exciter à 
un nouveau combat. Mais quand même elle 
auroit décampé à la fourdine, elle n’en auroit 
que mieux fait, étant à la veille d’être jointe 
parle Marquis de Brandebourg , après la ve- 
nue duquel il n’y avoit point d’apparence que 
le V icomtc de T urenne ofàt tenir la campagne. 

Si donc tous les Generaux de l’Empereur euf- 
lènt plus donné à la prudence qu’à leur coura- 
ge, ils auroieut attendu à combattre en un au- 
tre temps, puis que félon toutes les apparen- 
ces ils dévoient fe promettre une victoire afïu- 
réc. Cepcndaut pour rapporter toutes chofes 
dans la fincerité^ je dois dire , & du moins 
c’eft ma penfée , que la jaloufie contribua beau- 
coup plus à leur faire donner ce combat , que 
tout ce que je pourrois alléguer. Car ils s’é- 
toient mis en tête , que s’ils attendoient le Mar- 
quis de Brandebourg, on ne manqueroit pas 
de dire dans le monde qu’ils n’avoient ja- 
mais pû rien faire fans lui ; au lieu qu’il n’a- 
voit pas plutôt paru , qu’il avoit fçû met- 
tre les ennemis à la raifon. Nous allons 
voir un autre effet de cette jaloufie dans un 

. . . ma- 


> 


Digitized by Google 



'«HJ. 


* * • 

-Guerre de Hollande. 2 fi 
moment , & combien elle leur fut funelte. \6-j 

Enfin ce Prince , en qui tous les alliés avoient- rrp 

mis leur efperance , & non pas fans raifon , Liv * llL> 
puis qu’il avoit une armée conliderable , & que 
d’ailleurs il étoit de fa perfonne, & brave 
foldat , & bon Capitaine , arriva , après avoir 
ligné un traitté avec les Efpagnols , & les 
Hollandois, par lequel il ne dev oit point faire 
de paix fans eux. Sa qualité d*Eleéfeur , qui 
lediftinguoit des autres Princes, joint à cela 
l’accueil favorable , & la bonne *chere qu’il fit 
aux Officiers , faifant croire à ces Princes qu’il 
avoit defïèin d’attirer tout le monde à lui, ils 
commencèrent à n’être plus fi contens de fa 
venue ; & pour empêcher qu’il ne s’attribuât 
la gloire de ce qui pourroit arriver d’avanta- 
geux , ils traverferent en fecret tous lès défi 
icins. 1 1 n’y eut que le Duc de Lorraine , qui 
aiant en veuë de rentrer dans fon païs , ne le 
fouçia pas d’adorer fa fortune, faifant même 
des brigues dans l’armée pour faire approuver 
fa diftin&ion. Cependant le Roi voiant que 
le Prince d’Orange étok allé devant graves , 
où*il avoit emmené une bonne partie de^ès 
troupes, commanda au Prince de Conde de • 
faire un détachement des fiennes pour allefau 
fecours du Vicomte de Turennc. Le Comte 
de Saux Maréchal de camp le conduiiît; mais 
il eut ordre en chemin de marcher fur la Sarre , 
parce que le General Major Spork , qui avoit 
fuccedé au commandement des troupes Im- 
périales, qui étoienten Flandres, au Comte 
de Souches qui étoit allé rendre conte à Vien- 
ne de fes allions , avoit tourné fès pas de cc 
côté-là. Le Roi envoia aulfi le Maréchal de 

L 6 Cre- 
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1674. Grequf fur cette frontière , & 011 lai donna les 
— — T7T- Gentilshommes de l’arriereban, avec quel- 
t_iv.LI.,q ues t rcm pes q U i furent encore détacnées de 
l’année du Prince de Condé, dont le relie 
étoit peu de choie, apres cela ce Prince retour- 
na à la Cour, &I011 armée entra en garnilon, 
Par ce moien toute la guerre fut tranlportée 
fur la Meule, fur la barre, &fur leRnin; & 
pour commencer à rapporter ce qui arriva fur 
» la première de ces rivières , je dirai que la 
defenfe que 4 c Marquis de Chamilti avoit 
faite contre Rabenhaut, avoit cté fi vigoureu- 
fe , que tant que ce General avoit voulu em- 
porter les choies de haute lutte , il. n’avoit pa$ 
gagné un pouce de terre fur lui. ‘Cependant 
je ne dois pp.s oublier, pourquoi les Hollan- 
dois avoient voulu qu’on s’attachât à cette 
place, C’cft que le Duc de Luxembourg, dans le 
temps qu’il avoit abandonné celles de Hollande 
s’étoit veu fi preifé , que ne fçaehant ce qui arri- 
veroit de fa fortune, il avoit jugé à propos d’y 
faire entrer les ôtages , doutj’ai parlé ci-devant» 
Or cette Republique pretenduit s’affranchir par 
là du paiement à quoi les villes s’étoient ®bli r 
9 géts ; outre que c’étoit pour elle une grande in- 
commodité que de fournir garnifon ennemie, 
a;i milieu pour ainfi dke de lés Etats*. Car quoi 
que cette place foit à une des extrémités , elle 
Gif bit des cour fes li ayant , que c’étoit prcfque 
la meme chofc , que lî elle eut été plus avancée. 

Cependant quoi que ce fût la coutume en 
France depuis que le Roi avoit été en âge de 
prendre connoilfance lui-méme de fes affaires, 
de prévoir les chofes de loin ; il y avoit nean- 
Jiïbiiis. manque. d’argent d^ps la place, ce qui 
y obligea 4 
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obligea le Comte d’Elt'rades, à qui le Marquis i 6 
de cna.mlli obeiiioit, de teuter non-lèulement — 
de lui en envoier avant que la place tût ferrée. L 1 
davantage; mais encore de retirer les ôrages. 
C’étoit une choie qui paroiilbit bien dificile à 
la barbe de Rabenhaut , qui étôit un chef bien 
vigilant. Mais entin un Colonel de cavale- 
rie, nommé de Md.Ua , i’entreprig, & i’exe- 
cutaavec beaucoup dé conduite, il s’embla 
que les ennemis eulient perdu courage par cet 
évenemeat, qui leur ôtoit la njoirié du prix 
qu’ils s’étoient propofé dans ce liege. car ils 
furent chaliés après cela d’une Eglife , dont • 
ils s’étoient emparés, & d’ou ils louvoient 
empêcher les forties, s’ils . cuilcnc été allés 
heureux pour lacopiërver- 

Rabenhaut jugea par ces deux adions où il 
ayoit reconnu la v igueur du Marquis de Cha- 
milli ( car il avoit fait une fortie dans la pre- 
mière auffi-bien que dhns la derniere ) combien 
aiantafiàire à de, li braves gens, il étoit obligé 
de le ménager. .C’eft ce qui fut caufe, qu’il 
prit le parti , commej’ai dit ci-devant , d’allù- 
rer la tranchée , & n’entreprenant plus rien 
qu’avec une extrême précaution, il donna 
encore plus de hardicllé aux aflïegés , quf fe 
mirent en tête qu’il les craignoit. Ils le furent 
donc Chercher plulïcurs fois dans fes tranchées , 
rçnverleient fes travaux , & en un mot le ren- 
dirent ii redoutables, que Rabenhaut deiëlper 
rade fon entrepriic, à moins que d’avoir un 
grand fecours. Cela obligea les Etats, d’en- 
voier vers lui lePenfionnaireJFagel , qui trou- 
va les chofes fi peu avancées , qu’il en demeu- 
ra . furpris. Mais le Marquis de ChamMU 

L 7 aiaut; 



ï 6 7 4- 
L i v.ill. 



254 Histoire de la 

aiant encore fait quelques fortics pendant qu’il 
étoit là, I011 étonnement ceiïà, voiant qu’a- 
vec dix ou douze mille hommes qu’il avoit 
tout au plus , un autre y auroit été auflî em- 
pêché que lui- 11 convint donc qu’il avoit 
eu raifon de faire les choies pied à pied , & 
quoi que fon métier ne fût pas ce lui de la guer- 
re, il lui fecommanda la patience, s'ima- 
ginant bien qu’elle lui feroit plus utile que la 
force avec de fi braves gens. En eftet , il 
avoit été repoufifé d’une demie-lune , où il 
avoit perdu tant de monde , qu’il avoit été 
obligé de demander une treve pour faire en- 
terrer les morts. Comme ce confeil étoit à 
fon goût,* il s’en fervit, & ne voulant pas 
neanmoins que les affiegés demeuraflènt 
maitres plus long-temps de cet ouvrage , il 
relolut de le reprendre, après neanmoins qu’il 
eut perfectionné fes travaux d’une maniéré 
qu’il crut le pouvoir faire fans danger. Ce- 
pendant pour inftnrer plus de haraietfc aux 
foldats , il fe transporta lui-même fur le champ 
dehataille, oùappellanttousles Officiers par 
leur nom, & leur faifant mille carelïès , il 
leur recommanda l’honneur de la nation en 
General , & le leur en particulier.il y attacha 
quelque promette de recompenfe, leur faifant 
accroire que le Penfionnaire Fagel lu? avoit 
donné ordre d’envoier à la Republique le nom 
de ceux dont il feroit content, & en même 
temps celui des autres qui 11’auroient pas tait 
leur devoir. Cette courte harangue; mais 
quiprenoit chacun par ton foible, puis que fi 
les braves étoient' animés par la gloire , les 
lâches ne l’étoicnt pas moins par la crainte de 

l’infa- 
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l’infamie, fit un bon effet. Chacun à l’onvi 16 74/ 

l’un de l’autre fit merveilles; & enfin après 

un combat, qui dura une heure entière, les^ ïv,U1 * 
Hollandois s’emparèrent de cette demie-lune. 

Ce fut un grand fujet de contentement à Ra- 
benhaut, qui n’avoit pas voulu perdre les 
gens de vcuë;.mais qui ne lui dura gueres. 

Car le Marquis de Chamilli, qui étoit auffi à " 
latêtedêsliens*) ne pouvant fouffrir qu’ils dç- 
meuraiîènt maitres de cet ouvrage, les fit ' 
retourner au combat , enforte qu'âpres avoir 
encore duré une demie heure , les aiüegeans à 
la fin furent contraints de plier. Chamilli ren- 
verlà le logement qu’ils avoient fait, & y aiant 
fait planter de nouvelles palilfades, cet en- 
droit qui a voit été un theatre fanglant pour les 
deux partis, fut fî-bien réparé , qu’il ne fut pas 
reconnoillàble dans un moment. 

Ce Gouverneur . n’etant pas content de ce 
qu’il avoir fait, continua tous les jours lès for- 
ties; ce qui obligea Rabenhaut de doubler, la 
garde de la tranchée , qui avoir été plufîeurs 
fois neteïée entièrement. Cependant quel- 
que précaution qu’il put prendre , fes gens 
commencèrent tellement à fe rebuter de ce 
fiege, qui n’avauçoit point, & qui duroit 
neanmoins depuis prés de deux mois,, qu’ils 
lâchèrent le pied tout autant de fois qu’ils eu* 
rent affaire .à l’ennemi. L’on remarqua 
même qu’un leul efeadron pafià furie ventre 
d’un gros bataillon, qui fut défait à platte 
couture. Il clt vrai qu’il ne retint que dix- 
fept hommes de cet elcadron , entre lefquels 
étoit un Capitaine nommé Marcilli : ce qui 
étant rapporté au Roi, il* lui voulut donner 

' une 
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i .€ 7 4. une charge d’exempt dans les Gardes-du- 
X. x v iîY~. cor P s * Mais il s’excul'a de la prendre , fur 
' ce qu’il n’avoit pas allez, de bien ,* ces lortes 
d’emplois obligeant à une grande depenfe. 

601 1 que Kabenhaut tût rebuté par tant de 
malheureux lüccés, ou qu’il tût bien-aiie de 
laiflèr prendre quelque reposâtes troupes , il 
demeura quelques jours à ne rien entreprendre. 
Çependant il jetta tant de bombes dan? la ville-, 
qu’elle en fqf toute ruinée. Gela auroit étonné 
d’autres gens que les alïiegés ; mais après avqir 
efluié tant de périls, ils s’y étoient comme en- 
durcis joint à cela qu’ils étoient d 'une nation qui 
n’avoit pas à la vérité inventé ces fortes de cho- 
fcsjmais à qui l’ufageen étoitfï familier,qu’ilsles 
avoient perfectionnées. Ü ne ii forte reliltance 
ne depl ut pas au Grince d’Orange , qui après la 
levée du nege d’Oudenarde, ne voioit point 
d’occalion plus prompte pour fe fignaler , . que 
celle qui s’otfroit à ce licgc-Jà. Il arriva donc 
devant Graves le neuvième d’Gdobre , c’ett- 
à-diredeux mois & demi moins deux jours , 
depuis que Rabenhaut y étoit arrivé : car 
c’étoitle 24.de Juillet auparavant que ce fiege 
étoit commencé. 

Une fi longue défenfe n’avoit pas abattu le 
courage des alltcgés , mais elle avoit beaucoup 
épuifé leurs forces. Car comme il ne le pou- 
voir faire autrement , qu’en failant périr tant 
de gens, il n’en fut péri auiïi bon nombre de 
leur côte, ceux qui étoient reftés avoient été 
obligés de faire la garde des autres, & les fati- 
gues , & les veilles les avoient tellement 
abattus , qu’il étoit ailé de s’en appercevoir. 
Far dellus tout cola les munitions commcn- 
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çoient à leur manquer , fur tout la poudre , ce 1 6 7 41 
qui affligeoit fort le Marquis de Chamilli , qui ^~~~ v ^ 
fembloit s’étre refoluàfelaireuncimetierede 
la place, tantilavoit rejette loin la proportion 
que lui avpit fait faire le Prince d’Orange de fè 
rendre. Ce Prince voiant fa refolution, fe déter- 
mina à faire attaquer la contrefcarpe, fe fondant 
fur ce qu’aiant des gens frais contre des gens ac- - 
cables de fatigue comme j’ai dit ci-devant, il lui 
feroit aife d’en venir about. Cependant pour 
leur donner plus d’affaires, il fit attaquer diverfes 
portes à la fois , & fon entreprife lui aiant réiifli , 
elle l’encouragea à donner un aflàut general. 

Chamilli ramaflà toutes fes forces pour foutenir 
cet aflaut. Cependant pour faire voir au Prince 
d’Orange que rien n’étoit capable de l’étonner, 
il le prévint lui-même , en tâchant de reprendre 
une partie des ouvrages qu’il avoit perdus. Il s’y 
porta avec un courage extraordinaire, & étant 
fécondé par fa garnilon,& par la fortune, il ren- 
' verfa pluficiirs logemens qui étoient déjà faits, 
fi-bien qu’aprés trois mois de fîege , il auroit en- 
core pû efperer de tenir autant, s’il eut pû fe flat- 
ter de quelque feco^p. Mais les forces du Roi 
aiant de l’occupation ailleurs , joint à cela qu’il 
ne lui reftoit plus la moitié du monde qu’il lui 
faloit pour garder lès portes, il receut commen- 
dement de la Cour de capituler. 11 eut de la pei- 
ne à croire que le Roi fût au vrai l’étafde fà pla- 
ce pour lui envoier un pareil ordre; ainfi il diffé- 
ra de l’executer jufques à ce qu’il l’en eût infor- 
mé lui-même , ce qu’il trouva moien de faire; 
quoi que la place fût ferrée de tous côtés. Mais 
le Roi 11e lai (Ta pas de periirter dans fon fenti- 
ipent , fous prétexte de- vouloir confèrver le 
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1 6 7 4. relie de Tes troupes , ce qui n’étoit pas pour- 

: —r tant le véritable motif qui le faifoit agir. Ert 

t, 1 v.iii. q UO j q U ’ji e û t intérêt à vouloir fauver 
. de fi braves gens , leur perte n’étoit pa? encore 
fi certaine qu’il n’y vît quelque reliource. Les 
afliegés le trouvoient rebutés par tant de 
malheureux fuccés ; d’ailleurs la faifon com- 
mençoit à devenir fâcheufe pour les fieges , fur 
tout en ce païs-là , où i 1 pleut continuel lement 
dés qu’on approche de l’hiver. Ajoutez à 
cela, que quand le Prince d’Orange auroit été 
contraint de lever le fiege , il n’auroit pas man- 
qué à bloquer la place pendant l’hiver , & 
comme elle commençoit à manquer de tou- 
tes choies , elle leroit toujours tombée entre 
les mains. 

Voilà comment Graves fe rendit, après 
avoir tenu trois mois & deux jours. . Le Mar- 
quis de Chamilli obtint une compofition avan- 
tagent } & m ^ me le Prince d’Orange lui ac- 
corda encore deux pièces de canon plus qu’il 
ne lui avoir promis , en confideration de fon 
courage. Ce Gouverneur étant lorti par une fi 
- bélle porte, ne demeura pps long- temps fans 
emploi. Car le Roi s’étoit mis lur le pied de 
recompenlcr tous ceux qui le lèrv oient bien : 
ce qui étoit caufe que chacun avoit de l’ému- 
lation. Quoi qu’il en Ibit, fe rellbuvenant 
non-feulement de lès fervices; mais encore 
de ce que j’ai dit tantôt en parlant du Gou-, 
verneur d’Oudenarde , il lui donna ce Gou- 
vernement, qui étant à la tête de toutes les 
conquêtes de Flandres , demandoit un hom- 
•s me fur qui il pût s’aflùrer. Cependant com- 
me c’étoit un Prince bien faifant, il continua 

fes 


Digitized by Google 


« 



Guerre de Hollande. 2^9 
appoint emens à l’autre, qui avoit fervi allez x 674. 
long-temps pour aller le repofer. rr: 

Voilà quel tut l’évenement de cette campa- L 1 v * - 
gne, qui devroit mettre lin à ce troifiéme 
livre de monHiftoire, lî je voulois rapporter 
ce qui fepaflk année par année.Mais comme le 
Vicomte de Turenne avoit encore les armes à 
à la main , & que même il n’avoit jamais été fi 
prefie , je crois qu’il eft de mon devoir de ne pas 
tant confiderer la fuitte des temps, que la liaifon 
que les actions ont les unes avec les autres.Ain- 
fi fije vais parler dans uu moment d’un combat 
qui le donna entre les deux armées , quoi que ce 
fut au commencement de l’année 1675*, prie 
de confiderer, que je n’ai pû faire autrement 
à moins que de faire mie faute , à laquelle je ne 
pourrois trouver gueres d’excule. 

J’ai dit ci-delïùs , que le Marquis de Bran- 
debourg ne fut pas plutôt arrivé qu’il vôulut le 
diftinguer des autres Generaux.Or c’eft ce qu’il 
crût ne pouvoir faire mieux qu’en voulant que 
fes avis fuflcnt fuivis prdèrablemenrH tous les 
autres. Pour cet effet il foutint dans le pre- 
mier Confeil-de-guerre qui fut tenu, que l’on 
ne de voit pas tant s’arrêter au projet qui avoit 
été foit à Vienne d’alîieger Brilâc , que l’on 
dût negl iger cé qui étoit de plus utile à la caufe * 
commune : que ce defièin pouvoit être bon 
au commencement de la campagne , c’eft-à- 
dire, lors que les ennemis fe fiant fqr la neu- 
tralité de Strasbourg , avoient négligé de 
mettre cette place en état de défenlê ; mais 
maintenant qu’ils l’avoient pourveuë de tou- 
tes chofes , il ne vouloit pas expofer fa réputa- 
tion mal à propos. Il conclut donc qu’il faloit 
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faire quelque entreprilèoù il y eut plus d’efpo 
rance de reiilïir. 

Il eft certain que fes raifons étoient bannes , 
& qu’il étoit diâcile de les combattre. En efîèt,. 
comme le Roi peuetroit jufques au fonds du 
Cabinet de l’Empereur , par le.moien que /ex- 
pliquerai tantôt , Ravoir eu connoilïànce de ce 
deilêin, dés qu’il avoit été formé , lï-bien qu’il 
ne lui avoit pas été dificilc de prendre fes pré- 
cautions. Cependant la jaloulîe que les autres 
Generaux avoient de cet Electeur , fit qu’ils 
s’obftiiierent à exccuter le premier projet à, 
quoi travaillèrent particulièrement ceux qui 
étoient dans les interets de l’Empereur , à qui 
cela étoit recommandé particulièrement. Cet- 
te contcfiation fit perdr •beaucoup de temps à 
cette armée , qui fe trouvoit en état d’entre- 
prendre toutes chofes , fuppofé que-ce foit af-’ 
fez pour réülîir , que d’avoir beaucoup de mon- 
de , & un gros attirail de guerre. Car elle étoit 
de foixante & dix mille nommes efieétifs , & 
ion équipage à proportion , ce qui étoit capa- 
ble dq donner à penfer à l’ennemi. Aulîi il n’y 
eut perfonne qui ne crût en ce temps-là , que le 
Vicomte de Turcnne ne dût abandonner l’Al- 
facc , d’autant plus que le lècours qu’il pou-! 
voit clperer étoit arrêté du côté des trois Evê- 
chés , & du pais d e T reves , où l’on craignoit 
que Spork ne s’acheminât* Et de fait , il y 
avoit long-temps que.l’Elecieur de Treves 151- 
licitoit pdur que l’Empereur lui rît recouvrer 
fes Etats , ce qui paroilfoit non-feulement di- 
gne de la Majeûé de l’Empire ; mais encore de 
la julîice , puis que ce Prince n’étoit dépouillé, 
que pour avoir été attaché à les interets. Mai? 
► ' ' Spork 
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Spork qui n’avoit ço int d’ordre de le faire , fe r 6 7 4. 
contentant d’avoir, par la jalouiie qu’il avoit j~ — 
donnée à l’ennemi , empêché qu’il ne donnât 1T ’ 
fecours au Vicomte de Turenne, il s’arrêta 
fur la Meufe, où moitié de force & moitié 
d’adrelïè, il s’empara des vil les de Huy, &de 
Ditian , toutes deux de grande con Loque nce 
aux François , à caufe des ponts qu’elles ont 
fur la Meufe. 

Cette démarche aiantfait connoitrc au Ma- 
réchal de Crequi , & au Comte de baux , qu’il 
n’y avoit rien à craindre ni pour Treves, ni 
pour les Evêchés , ils reiblurent au plutôt , ce- 
lui-ci de joindre le Vicomte deTurenne , ce- 
lui-là de prendre garde à la Lorraine, où le 
but de 1 ’Eie&eur de Erandebourg étoit toujours 
de penetrer. Le Vicomte de Turenne, qui 
ctoit inllruit de les delîèins , avoit enfin aban- 
donné une partie de l’ Al lace , après l’avoir rui- 
née ; & s’étant retiré dans les détroits de Sà- 
verne, il avoit traufporté dans cette place & 
dans Haguenau qu’il faifoit fortifier, tout ce 
qu’il avoit pû tirer des autres qu’il avoit démo- 
lies. 11 avoit pareillement fait amas de tous 
les grains, & de tous îesfourages, fi-bienque 
les ennemis ne pouvant faire iùbfifter une ar- 
mée fi confiderable fans la leparer, ils s’éten- 
dirent dans la haute Allace , pendant»que le 
Duc de Lorraine, qui fecroioitàla veille de 
rentrer dans les États , prit un grand circuit 
pour y arriver. II lurprit la Noblefiè d’An- 
jou , que le Maréchal de Crequi avoit pofiée 
pour garder un pafîàgc, & qui étoit comman- 
dée par le Marquis de Sablé , en qualité de Se* 
üéchal de la Province. Car fiç’avoitété au 

fer- 
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1674. fervice qu’eut etc dû cet emploi , il ne l’auroît 
-7 —jamais obtenu , s’étant toujours montré pius 

-iv. in. homme de bonne chere, qu’homme de guer- 
re. En effet, lors que le Duc de Lorraine ar- 
riva, ilétoitenfevelidansle fommeil , après 
avoir foupé en bonne compagnie , comme 
c’étoit fa coutume ; fi - bien que ce Prince 
n’aiaut trouvé aucune refiftance, il le prit pri- 
fonnicr lui , & une bonne partie de fon arriete- 
ban. Ce iùccés fut fuivi de la prife de quel- 
ques places, comme Remiremont , & quel- 
ques autres qui étoient de fi. peu d’importan- 
ce, qu’on avoit négligé de les fortifier. Mais 
ce Prince, qui croioit que s’il pouvçit une fois 
les conferver , les peuples , qui ne deman- * 
doient que fon rétabliflèment , en feroient bien 
plus prompts à fecoüer le joug de là France, 
fit promptement planter des palliflàdes , & 
faire les autres choies neceilaires , afin que fes 
gens y fuifent en fureté. Si le pais par où il fa- 
loit que les troupes ennemies pafifailènt, n’eut 
pas été ruiné entièrement , & que d’ailleurs il 
eût été facile à leur armée de faire la même di- 
ligence que ce Duc avoit faite avec une poi- 
gnée de monde, ileft fans difficulté que c’eût 
été un grand chemin à fon rétabliflcment. Mais- 
bien-loin de l’ofer entreprendre ; le Marquis 
de Brandebourg s’arrêta autour de Colmart 
JÎ& pendant que les autres Generaux s’avancèrent 
une partie en deçà de la riviere d’Ill , & l’autre 
demeura en de là. La fertilité du pais qu’il 
étoit dificiîe d’épuifer , leur fournît dequoi 
pour leur fubfiftance , & ils fongerent plutôt à 
établir leurs quartiers d’hiver , qu’à faire rien de 
digne de leur puifiàncé. Le Roi qui attendoit 

tous 
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. tous les jours de facheufes nouvelles de ce cô- 16-74. 
té-là , fut ravi d’apprendre qu’ils bor noient— — r ~ 
leurs conquêtes à celle de Colmar , & de Sche- L 1 v * • 

leflat. Car pour le relie, c’étoitfipeudecho- 
fe que cela ne vaut pas la peine d’en parier. Ce- 
pendant l’on croioit apres cela que le V icomtc 
de T urenne fe r etireroit ; fur tout aiant fait une 
campagneoù il avoit fait deux fois marcher fes 
troupes jnfques au Nekre. Mais ne voulant 
pas en demeurer là , après avoir li-bicn com- 
mencé, il envoia un courier au Roi pour lui 
demander permiflion d’attaquer les ennemis , 
dont il fe vantoit de rendre bon compte , fepa- l 

rés comme Ils étoient. Il y avoit déjà quelque 
temps qu’il avoit préparé l’efprit du Roi à cette 
demande , car dans le temps que fa Majeftc le 
prefïbit d’abandonner l’Allàce , il lui avoit 
mandé tout ce qui étoit arrivé , c’ell-à-dire , 
que les ennemis ne pourroient pas marcher en 
corps faute de vivres, &qu’ainfi étant obligés 
de fe lèpaier , il feroit radie de tomber fur 
leurs quartiers les uns après les autres, avant 
qu’ils puflèrft s’entre-lecourir. Or comme le 
Roi voioit l’effet de fa prédiction , il ne voulut 
pas reiulèr à un Capitaine , qui prevoioit de fi 
loin , une chofe qui les devoitcombler de gloi- 
re l’un & l’autre. 

Le V icomte de T urenne aiant donc eu une 
réponfç conforme à ce qu’il fouhaittoit , fit 
mine après tant de fatigues de vouloir donner 
quelque relâche à fes troupes. C’efl pourquoi 
il fit courir le bruit qu’il les alîoit mettre en 
quartier d’hiver en Lorraine , ordonnant à cet 
effet à l’Intendant de la Province de fournir # 
promptement les magazins. Les ennemis qui 

n’au- 
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n’auroient jamais cru qu’il eût été allez hardi 
pour les venir attaquer, s’en crurent encore 
plus à couvert par le chemin qu’ils lui virent 
prendre, Car au lieu de marcher à eux par le • 
plus court, il prit une aoute , où des troupes 
n’avoientjamaispaflé; mais avec un lî grand* 
ordre, que quoi que Ton armée marchât en 
plufieurs corps differens , ils fc pouvoienten- 
trefecourir les uns -les autres. Les ennemis 
voiant que fes troupes s’étoient ainfi fèparées, 
s’en crurent encore plus en rtyreté , tellement 
qu’elles ne fongerent qu’à faire bonne chere. 
Mais dans le temps qu’elles y penfoient le 
moins, le Vicomte èe Turenne parut devant 
Rcmiremont qui le rendit à diicretion , devant 
que douze cens hommes, que le Duc de Lor- 
raine y envoioit , purtent arr iver. La plus gran- . 
de partie de la garnifon prit parti dans fes trou- 
pes, lefquclles fai Cuit marcher avec une dili- 
gence merveilleulé , il les mena droit à la ri- 
vière d’Ul , trouvant peu de rcfiilance en deçà. 

Julques-là les ennemis ne pouvoient croire 
un lï grand deflein , quelques bruits fourds 
qui en courufTciit. Mais lès douze cens hom- 
mes qui n’avoient pû arriver allez à temps dans 
Rcmiremont , aiant donné l’allarme par tout, 
ils levèrent leurs quartiers avec précipitation. 

, Il y en eut quelques-uns qui vinrent fejetter 
dans fon année , croiant que c’étoit leurs 
troupes qui s’allèmbloient : d’autres furent in- 
vertis devant que de fe mettre aux champs , & 
enfin le defordre étoit tel parmi eux , qu’il n?en 
feroit pas relié un de tout ce qui étoit en deçà , 
file VicomtéNie Turenne n’eût apprehendéde 
donner le temps à ceux qui étoient au de là de 
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border cette riviere. Pour cet effet il leçon- 1674. 

tenta de lailièr quelque cavalerie pour tailler en — 

pieces ceux qu’elle pourroit découvrir, peu- L 1 
dant qu’il s’avança en diligence. Mais quoi 
qu’il 11’eût pas perdu un moment de temps, il 
y avoir déjà de la cavalerie pour difputer le paf- 
fage : fi - bien qu’il lui falut livrer combat. Il 
ne fut pas bien long , parce que les ennemis fie 
trouvant furpris fondent bien plutôt à s’en- 
fuir qu’à fe défendre , delorte que fi cette vi- • 

. étoire fut remarquable, ce lut bien moins par 
la peine qu’il y eut à la remporter , que par la 
grandeur de l’entreprife. Les ennemis aiant 
ainli abandonné la riviere , le Vicomte de Tu- 
renne pafia au de là , & comme chacun des 
fieqs le flattoit qu’il n’avoit qu’à paroître pour 
les faire enfuir , Montauban qui étoit Maré- 
chal de camp de jour lé précipita mal à propos 
au milieu de quelques elcadrons , & fe lit pren- 
dre. Mais cela 11e rafiùra pas les ennemis : au 
contraire aiant nouvelles de moment à autre 
que difièrens quartiers avoient été enlevés, ils 
ne longèrent qu’à fe retirer. Sans la nuit qui . 
fiirvint tout à propos pour eux , ils auroient eu 
bien de la peine à en venir à bout devant la gen- 
darmerie que le V icomte de Turenne avoit dé- 
tachée pour les pourfuivre ; mais aiant ordre 
de ne pas s’engager trop avant , elle s’arrêta, de 
peur d’effacer par quelque malheur le bonheur 
qui avoit accompagné jufques-là cette entre- 
prife. Lesfuiards portèrent bientôt ces nou- 
vel les au Marquis de Brandebourg & lui firent 
la perte fi gralide , que s’il eût été capable de 
fraicur, il n’auroit fongé qu’à s’enfuir: mais 
comme il avoit l’ame d’un Prince , où il crut 
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i 6 7 4. le péril moindre qu’ils ne le lui reprefentoient , 

"~ouillediflimula. Cependant 11e voulant pas 

L 1 y.IH. « trc f ur p r i s ? ji envoia avertir les troupes qui 
étoient diftribuées autour de lui, démarcher 
inccflàmment & fe rendre àColmart. Il 
avertit pareillement le Duc de Bburnonville ' 
de la nouvelle qu’il venoit de recevoir. Or 
ces troupes étoient encore allez nombreules 
pour tenir tête , & mê®e pour donner beau- 
■ coup d’affaires au V icomte de T urenne : mais 
chacun voiant qu’on feretii oit devant l’enne- « 
mi, & d’ailleurs que tous leurs gens qui 
. avoient les portes avancés avoient été battus , 
il n’y en eut point qui ne s’imaginât que les 
choies étoient encore pires qu’elles n’étoient, 
&qui n’eût voulu être déjà au de là du Rhin. 

Ce fut en vain que le Marquis de Brandebourg, 
qui ne participoit nullement à cette crainte , 
tâcha de les raflùrer , l’arrivée de quelques 
fuiards détruifit tout ce qu’il leur put dire, & 
l’on en vit qui quittèrent le drapeau , & lé jet- 
terait dans les bois , croiant qu’il n’y avoit 
point d’autre moien d’éviter la mort. 

Le Vicomte de T urenne qui lé doutoit bien 
d’un lémblable delbrdre après ce qui venoit 
d’arriver, détacha divers partis pour rendre fa 
viéloire plus complette. Cependant il conti- 
nua de pourfuivre les ennemis, & il prit enco- 
re en chemin quantité de garnilons qui ne s’é- 
toient pas retirées. Enfin les chofes en vin- 
rent à un point, que lés gens fe trouvèrent em- 
barrallés des prifonniers ; car pour ainli dire 
ils prirent d’un feul coup de filet un régiment 
tout entier. Enfin après cinq ou fix jours d’u- 
ne pareille marche , on découvrit le Marquis 
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de Brandebourg avec tous les autres Généraux, 1674. 

qui s’étoit mis en bataille dans une langue de 

terre qu’enferme les rivierés de Colmart & de Li v.IIL 
Turqueiïn , lefquelles fe joignent enfemble par 
le moien d’un canal qui elt à un bout de cette 
Ille. Ilcroioitqu’étanfdansunpofte li auan- 
tageux, & d’ailleurs maître de Colmart & de 
Turquem, le Vicomte de Turenne n’aüroit 
jamais la hardiefiè de l’attaquer ; irais ce Ge- 
neral pliant toujours eu pour maxüe que des 
gens qui fuïoient le combat avec tant de pré- 
caution ctoient à demi battus , il commanda 
de palier un ruiireau qui feparoit les deux ar- 
mées. Huit ou dix efeadrons le gardoient , 
mais n’aiant pas tenu contre les dragons, &la * 
cavalerie qui s’étoient avancés pour les en 
ch^llèr , toute l’armée pafla ce ruilièau. Il 
futaifé après cela de découvrir la contenance 
des ennemis qui avoient T urqueim à leur droi- 
te , & Colmart à leur gaufche s neanmoins 
trouvant qu’ils n’étoient pas allez ferrés , ils 
abandonnèrent T urqueim , & fe rapproche - 
rent de leur gauche. Le V icomte de T uren- 
ne ne trouvant pas qu’ils eulîent railbn de l’a- 
voir fait , fe faifit de ce polie , pendant que les 
ennemis travaillèrent à retrancher le bord des 
rivières. Si le Vicomte de Turenne eût eu Ion 
canon il ne leur auroit pas donné cetcmps-là, 
mais par malheur il n’étoit pas encore arrivé, 

& tout ce qu’il put faire fut de border le canal 
de fon infanterie. * Mais les ennemis aiant cet 
avantage par defliiskii , que le leur étoit fcrvi 
comme il faut, cette infanterie fouffrit beau- 
coup. Les Sieurs Foucault & Moulfi , celu i- 
Ci Maréchal de camp , celui - là Lieutenant- 
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i g 7 4. General , furent tues en cette occafion , non 

pas toutefois de ce canon , mais de la dcchar- 

1 1 v.lll. g e de huit gros bataillons , qui aiant peur qu’il 
11e prit envie aux nôtres de traverier le canal , 
en avoient bordé les bords. Et de fait , la plu- 
part voiant qu’ils ne cCftirroient gucres plus de 
danger à le palier qu’à demeurer où on les avoir 
polies , fe jetterait dedans , nonobltànt uue 
grêle de coups que les enhemis faîfoient pleu- 
voir fur «• Mais le Vicomte de T tienne 
qui avoir l’œil à tout , & qui voiou que la cava- 
lerie ennemie leur alloit tomber üir le corps , 
leur fit commandement de le retirer. Cepen- 
dant on 11e pouvoit dire rimpatience ou il étoit 
* que fon canon arrivât, finis lequel il ne voioit 
point de moien de rien faire. Les ennemis 
prevoiant bien qu’ils n’en feroient pas quitta 
fi bon marché quand i l feroit venu , eurent foin 
d’entretenir le combat julques à la nuit , & 
pour lui faire accroire qu’ils avoient envie de 
confèrver leur polie ne dilcontinuerent point 
de le fortifier. La nuit venue on cella de tirer 
de part & d’autre , & nôtre canon étant arrivé, 
on crut que le 1 endemain on déciderait par une 
bataille cette action qui n’en étoit que le prélu- 
dé. Mais lur le minuit les ennemis décampè- 
rent , & le retirerait à Scheleftat , où fans s’ar- . 
rêter ils continuèrent leur chemin julques à 
Strasbourg , où ils repallèrent le Rhin. 

L’allarme fut grande dans cette ville voiant 
le delordre de cette armée , en faveur de qui 
elle avoir manqué à la neutralité. Car enfin 
elleapprehendoitlerelîèntiment du Vicomte 
deTurenne , .non pas qu’elle le crût en. état 
d’entreprendre contre fa liberté , mais parce 
k- qu’il 
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qu’il pouvoit la bombarder ', & brûler tout ce 1 g j 4, 

qu’elle avoit à la campagne. .Mais ce Prince 

qui étoit la fageffc même , confiderajjt qu’un Liv.IU. 
pareil procédé n’auroit rien de lolide pour le 
lcrvice du Roi, préféra la douceur à la ven- 
geance. En effet, au lieu de faire même des 
reproches à cette, ville, il envoia vers lesMa- 
giftrats à qui il £t dire qu’il^l çavoit bien qu’ils 
11’avoient contribué en rien a ce qui s’etoit paf- 
fé, & qu’il n’y avoit que la canaille ; c’eft 
pourquoi s’ils vouloient , ufanfde leur auto- 
rité , rentrer dans la neutralité dont ils étoient 
fortis malgré eux , il feroit enforte que le Roi 
oublieroit un fi grand outrage. Mais l’Empe- 
reur y étoit encore li puiffant , qu’ils le prièrent 
de les exeufer s’ils ne poavoient lui rendre de 
réponfe polîtive , que le temps étoit mal pro- 
pre pour prendre des relolutions telles qu’il les 
delîroit, & telles qu’ils les defireroient eux- 
mêmes , s’il étoit en leur choix de pouvoir , 
parler ; cependant qu’il lé donnât patience 
quelqucsjours , & qu’il auroit fatisfaclion. 

Le V icomte de Turenne qui avoit été averti 
à point noitimé par le Comte de Lorge de la re- 
traite des ennemis, mais qui avoit jugé à pro- 
pos de leur faire un pont d’or , voiant que ceux 
de Strasbourg perlïlloient à fe déclarer contre 
lui, pilla- tout ce qui leur appartenoit. Ce- 
pendant il lit encore fonder les Magiftrats^en- 
dant que Monclars qu’il avoit détaché pour- 
fuivoit le Marquis de Brandebourg , mais avec 
ordre de ne s’engager que bien à propos. Mon- 
dai s fatisfit à fes ordres , & après avoir été té- 
moin lui-même que ce Prince avoit rcpallé le 
Rhin, il furprit agréablement le Vicomte de 
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1674. T urenne , en lui apprenant que pour furcroît 
— 777 de bonne fortune il avoit oublié de retirer du 
v * moins lieux mille hommes qui étoient dans 
des châteaux , tant fa précipitation avoit été 
extraordinaire- Au même temps il fit un dé- 
tachement pour réduire ces châteaux , & il n’y 
eut que celui de Dachteim qui fit refiftance. 

• Mais le Marquis V aubrun l’aiant battu avec 

le canon, la garnifonfut obligée de fe rendre 
à diferetion , fur tout après avoir perdu fon 
Gouverneur $ui avoit été tué fiir la brèche. 

Il y a de l’apparence que'fi ce Gouverneur eût 
pû éviter cette deftince , le Marquis de Vau- 
brun n’en eût pas eu fi bon marché; carilétoit 
brave de fa perfonlie , & homme qui ne cher- 
choit qu’à pouffer la fortune par toutes fortes 
de voies. Il l’avoit bien montré il y avoit 
quelque temps par une entreprife qu’il avoit fai- 
te , & dont j’aurois dû parler à fonds pour fui- 
’vre exa&ement l’ordre du temps où les chofes 
l'ont arrivées: mais comme il y a de certains 
enchainemens d’une affaire avec une autre 
qu’on 11e fçauroit quelquefois interrompre , 
ltms faire perdre beaucoup de grâce à une hi- 
floire, j’ai jugé à propos d’en ufer comme j’ai 
fait , fûrque je retrouverois toujours l’ccca- 
fion de parler de ce que je vais rapporter ici. 
J’ai dit ci-devant que le Prince Guillaume 
avoit été arrêté à Cologne. Or ç’avoit été ce 
Gouverneur qui avoit fait une aâion fi hardie , 
mais qui en la failant auroit bien fait plus de 
plaifir à l’E*npereur de lui donner un coup de 
piftolct , que de le referver à périr dans les 
formes. En effet, quoiqu’il eût époufé ou- 
vertement le parti du Rot , aüfiî-bien que l’E- 
vêque 
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vêque de Strasbourg ion frcre , fur quoi y avoit- 1674.' 

il lieu de lui faire fon procès, puis que tout ce r—r 

qu’il avoit fait n’alloit pas directement contre LlY ' 
l’Empereur. Il eft vrai que c’étoit lui enpar- 
tie qui avoit porté l’Eleéteur de Cologne , làns 4 
' qui le Roi ne pouvoit entrer en Hollande , à 
iê joindre avec lui contre cette République. 

Mais qu’eff-cc que ceîa avoit de commun avec 
les intérêts de l’Empire , dont étant néfujet, 
c’eut été dequoi le convaincre de trahifon, fi 
on eut pu lui faire voir qu’il eut machiné quel- 
que chofe contre lui. Aufil un des plus éclai- 
rés des Minières de l’Empereur, ne ic putem- * . 
pêcher de dire , fçaehant qu’on l’amenoit pri- 
lonnicr, quecequ’avoientfaitle Marqui* de 
Grana&Obizi, car tout ce que celui-ci avoit 
fait , étoit par le commandement & par le con- 
feil de celui-là , n’étoit rien en comparaifon de 
ce qu’ils pouvoient faire. .C’étoit s’expliquer , 
cemèfèmble, aflèz clairement. Neanmoins 
quoique cela voulût dire qu’il n’y auroitpas 
fujet de le condamner , l’Empereur le recon- 
noiifoit fi-bien pour l’ennemi juré de fa Mai- 
fon, que tout équitable qu’il étoit , il refolut 
de le défaire d’un homme fi dangereux. Et 
pour dire la vérité , fon efprit naturellement 
intriguant étoit devenu encore plus à craindre 
par cette injure & par les rigueurs de fa prifon ; 
car l’Empereur lui vouloit faire feiuir par ce 
traitement qu’il n’y avoit point d’cfpcrance 
pour lui , tant la vangcance eft douce aux dé- 
vots comme aux autres. Cependant pour ap- 
prendre à ceux qui ne le fçaventpas d’où pro- 
cedoittant dqhaine, il faut fçavoir que dans 
le temps que l’Empereur faifoit tous fes efforts 
• M 4 pour 
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1^7^. pour porter L’Empire à armer contre le 
~ — 77jr Roi , celui-ci avoir remué ciel & terre avec 
>L i v.lll. p on f rere p 0Ur traverfer Tes delléiiis , reprefen- 
tant aux Princes qui étoient de leurs amis , que 
. la guerre dans laquelle ils s’alloient engager, 
étoic moins la guerre de l'Empire que la guerre 
de la Maifon d’Autriche. On ne pouvoit di- 
re qu’il n’eût raifon. Mais enfin le bonheur 
des armes du Roi avoit rendu tous les Souve- 
rains jaloux , auffi-bicn que la Maifon d’Au- 
triche le pouvoit être , & voilà pourquoi tout 
ce que ces deux freres purent dire ne fut point 
écouté. Quoi qu’il en foit, on le conduilk à 
Neuftat, & là Comtelle de Lcvefieimfalôeur 
quiti’ignoroit pas les médians dellèins qu’on 
avoit contre Ai le rendit à Vienne, poui faire 
reflbuvenir l’Empereur de la juftice : mais 
quelque dévotion qu’il eut , comme l’intérêt 
, marche toujours 1& premier , il eut peu d’é- 
gard à les prières , de forte que cette Prih celle 
delelperant de fou lalut , ciiercha d’autres 
. -voies pour le fauver. Elle fit fonder pour ce- 
la un Officier qui le gardoit , à qui outre une 
bonne fournie d’argent elle fit eîperer un em- 
ploi plus conlidcrable que le lien ; & cet hom- 
me fe laillànt tenter par des offres li avantageu- 
fes, lui otfrit tout ce qu’elle voulut. Cepen- 
dant comme il 11e pouvoit pas exécuter tout 
l'eul ce qu’il lui promettoit , il fe mit en devoir 
degagner ceux dont il avoit befoin; mais s’é- 
tant adrellé à une perfonne fidèle , l’Empereur 
en fut averti , qui le fit punir comme le cas le 
meritoit. La découverte de cette trahifon lui 
fit craindre qu’il ne fe trouvât encore des gens 
allez hardis pour faire une pareille entrepriie, 
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ainfi pour mettre fin àtoutes chofes i il refolut 1^74. 

de le faire mourir dans peu de temps. Les amis “ — r 

de ce Prince étant averti s de cette refolution,. IT,UI * 
furent trouver le Nonce du Pape, & lui dirent 
que s’il ne prenoit parti en cette affaire , la 
guerre qui étoit allumée alioit devenir immor- 
telle ; que le Roi qui étoit un grand Prince ne 
pourrait fouftfir cet afiiont fans reflèntiment : 
qu’il avoit déjà aflèï fait connoître la part qu’il 
y prenoit, par l’ordre qu’il avoit envoiéà fes * - 
Ambaffàdeurs de fortir de Cologne : qu’une 
affemblée fi augufte, & qui dcvoit rendre le 
repos à la Chrétienté n’avoit été rompue que 
par là : qu’elle fc pouvoit renoiier fi l’on pouf- 
foit les chofes- avec moins de paflion ; au lieu 
que fi on continuoit de les envenime^, comme 
l’onfaifoit , il.en naîtrait degrands iticonve- 
niens: que la Hongrie voiant que D’Empereur 
s’engageoit tête baillée, pour ainfi dire , dans 
cette guerre , comme nçoit à branler : que le 
/ Turc qui 11’épioit que l’occalion de profiter de 
nos del'ordres en ferait peut - être bientôt au- 
tant; ce qu’on pouvoit empêcher, évitant de 
” fedonner les uns aux autres de fi grands fujets 
de chagrin : qu’à bien examiner toutes chofes , 
le crime du Prince Guillaume n’étoitque d’ê- 
tre attaché au parti du Roi, à- qui parconfe- 
quent on fail'oit une plus grande injure qu’à lui ? 
puis que l’honneur d’un grand Monarque étoit 
mille fois plus confiderable que la vie d’un par- 
ticulier: qu’au refie il y avoit un moien facile- 
d’arrêter le cours de la juftice , pourvû qu’il 
s’en voulût fervir : qu’il pouvoit au nom du 
Pape intercéder pour la vie du prifonnier; que 
l’Empereur fe donnerait bien de garde, de refu- 
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1674. fer cette grâce au Pape , .pour qui il avoit tou- 

7 — toujours témoigné beaucoup de refpedt , que 

• 1 v * ' quoi qu’il n’eût point d’ordre de fa Sainteté, 
elle ne le defavoüeroit pas d’une action com- 
me celle-là, puis qu’il y alloitdufalutdetou- 
* te la Chrétienté. 

^ x Le Nonce du Tape écouta ces raifons at- 
■- tentivement , & il vit bien qu’elles étoient 
fondées fur le bon fens. Cependant il n’ofa 
faire cette démarché de Ton . chef : ce que 
n :voiant les autres , & que devant qu’il en eût . 
xeçû l’ordre de Rome , le Prince Guillaume 
feroit exécuté, ils lui dirent que s’il ne vou- 
loit pas avoir recours à* cette* voie, il eût re- 
cours du moins à une autre qui lui*étoit ou- 
verte , & où il y alloit même de l’honneur 
du St. Siégé •• que le Prince Guillaume étoit 
engagé dans les Ordres làcrés : qu’il n’appar- 
- tenoit pas à une Puillànce feculiere de met- . 
tre la main fur un Eccîefiaftique ; & que quand 
même il feroit coupable , c’étoit à des Juges 
commis par fa Sainteté à en connoïtre : que 
lui qui 11’étoit là que pour veiller à fes inté- 
rêts , ne pouvoit pas lailïèr palier cette occa-’ 
lion fans en porter les plaintes à là Majellê 
Impériale : que cela fufpendroit le cours de 
la Julbce , laquelle étant arrêtée , ils elpc- 
roient que le temps acheveroit le relie , ou- 
tre qu’aiant d’autres Juges que ceux qu’on 
lui avoit donnés , il n’y avoit plus rien à 
craindre. Le Nonce à qui c’étoit apprendre 
le dû de fa charge que de lui remontrer de 
telles chofes , n’eut garde de n’en pas profi- 
ter. Il fut trouver en même temps l’Empe- * 
percur , à qui il remontra qu’il entreprenoit 
■ ■ • ’ fur 
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fur l’autorité du Pape , en fe conftituant juge 1 674. 
lui - même de ce Prince. Ainlï lui aiant fait t — 
naître un fcrupule , toute cette procedure fut LIV ‘ ^ 
arrêtée. Cependant le Prince Guillaume de- 
meura toujours en prifon , & ce ne fut qu’à 
la paix qu’il en fortit , comme nous verrons 
dans la fuite de cette hiftoire. 

Cette affaire s’étant terminée de la forte,, 
le Roi qui faifoit grand bruit de cette violen- 
ce , s’appaifa un peu , mais non pas tant tou- 
tefois qu’il ne fît encore plufieurs efforts pour 
obtenir fa liberté. Il fit agir pour cela tous 
les Princes qui étoient de les amis , &jMtr- 
ticulierement le Roi de Suede , qui y Wbit 
auffi plus d’interet que les autres ; car aiant 
été médiateur , il fembloit que c’étoit man- 
quer au refpeét qui lui étoit dû que de vio- 
ler le droit des gens en prefence de fes Am- 
baffàdeurs , qui tenoient le premier rang dans 
l’aflèmblée , les autres les aiant reconnus 
pour arbitres.de leurs differens; & à la véri- 
té il y avoit quelque chofe à dire. Aufiî le 
Roi qui étoit affez habile pour ne rien né- 
gliger de ce qui étoit de fes intérêts, necef- 
fa de repreîenter à ce Prince , que fi on ne 
lui rendoit juftice , il étoit obligé honête- 
ment de lui aider à tirer vengeance de cet 
affront , & pour l’y exciter davantage-, il lui 
offrit cent mille écus par mois , offres tou- \ 
chantes pour un jenne Prince qui avoit hé- 
rité de la vertu de fes ancêtres , & à qui les 
mains demangeoient. Il ne le contenta pas 
de tâcher de s’appuier du fecours de ce Prin- 
ce , il fomenta encore le mécontentement 
des Hongrois , à qui il promit de grands fe- 
.* M 6 cours 
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i 6 7 4. cours s’ils pouvoient faire quelque diverfion 
£" — TT- en fa faveur. Car ce Prince qui étoit fça- 
1 v. III. vant en re g ner ? & q U i a voit encore 

plus de courage que^ de forces , quoi qu’il 
en eût beaucoup , entreprenoit également de 
* protéger , & les rebelles d’Italie, &ceux de 

Hongrie. . Et certes cela lui étoit autant per- 
-mis qu’aux Efpagnols de débaucher le Che- 
valier de Rohan ; & toute la différence qu’il 
y avoit, c’eft que s’il dépenfoit fon argent à 
ces fortes de chofes , c’étoit avec plus d’e- 
iperance de reüifir qu’ils n’en pouvoient avoir. 

, çijgptc occafion. 
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LIVRE QUATRIEME. 


Ou Von voit ce qui eft arrivé de plus remar- 
quable en Vannée 1675. 

* H 

N E campagne aulfi gloriéufè 
que la precedente étonna les 1 6 7 y,' 

ennemis qui avoient fait tou- p rn 1 

tes fortes d’efforts pour fe fai- L 1 v ‘ Y 
re craindre. Cependant bien- 
loin qu’ils en fuilent plus dif- 
pofe's à la paix , il parut par leur conduite 

M 7 qu’ils 
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t 67 5. qu’ils vouloicnt avoir leur revanche. L’Em- 

-7 pereur que cette affaire regardoit plus parti- 

Liv. I V . chèrement que perfonne , n’oublia rien 
pour faire de nouvelles créatures , re- 
montrant à tous ceux dont il pouvoir tirer 
fecours , qu’il ne s’agilïbit plus de porter la 
guerre au cœur de la France , connue ils 
avoient elperé , mais de défendre leurs pro- 
pres' héritages : qu’aprés l’avantage que venoit 
de remporter le Vicomte de Turenne r il ne 
faloit pas croire que le Roi demeurât les bras 
croiles : qu’il avoit moien avec fbn argent 
de faire la guerre en hiver comme en été ; c’eff: 
pourquoi s’ils ne fecouroient le Roi d’Efpagne, 
qui étoit le plus expofé à caufe du voifinage , ce 
- feroit envain qu’ils auroient déjà fait tant de 
dépenfe. Ces raifons toutes fpecieufcs qu’el- 
les étoient, n’étoient pas capables de faire un 
grand effet, s’il n’eut engagé adroitement les 
Hollandois à traiter avec quelques Princes , 
quivoiant toute l’Europe en guerre, avoient 
étë obligés d’armer pour leur luret£ Or ces 
Princes qui n’avoient pas moien d’entretenir 
tant de troupes , voiant que c’étoit une ne- 
ceffité pour eux ou de les congédier , ou de 
prendre parti , écoutèrent aifément des propo- 
fitions qui leur étoient favorables : joint à cela 
qu’il n’y en avoit pas un qui ne commençât à 
trouver que le Roi devenoit trop puiffant. 

Cependant l’Ele&eur de Brandebourg étant 
. bien ébranlé de traiter une fécondé fois avec le 
Roi , non pas qu’il eût delïèin de prendre parti 
contre l’Empereur , mais parce que les démar- 
chés des Suédois l’inquietoient. Le Roi lui 
avoit fait propofer de demeurer neutre, à il 


* : 
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tâchoit de l’y porter non - feulement par ces r 6 7 çv 
cônliderations , mais encore en lui remon- Lly> 
trant qu’aprés avoir fait fi peu de chofe ia cam- 
pagne precedente, il n’y avoit ni honneur ni 
profit pour lui à perfifter dans une union , où 
la diverfité d’intérêt feroit toujours échoiier les 
plus belles entreprifes. L’Elaâeur qui étoic 
habile fur ce qui regardoitfon profit, prêtoit 
l’oreille à ces propofitions , comme s’il eût eu 
deflèin de les accepter ; mais faifant averfir 
lous main les- Hollandois de ce qui fe pafloit f 
il les obligea d’augmenter les lubfides qu’ils lui 
donnoîent, il rompit apres cela tout le com- 
merce qu’il avoit avec le Roi , & l’on fe difpo- 
ia plus que jamais à la guerre. Voilà comment • 
l’intérêt produifoit une infinité d’intrigues. 

Mais avec tout cela il n’y en avoit point de plus 
adroite que celle que le Roi-conduifoit. J’ai dit 
ci-defiTus qu’il promettoit monts & merveilles 
au Prince d’Orange. Or voiant que tous les 
ennemis *qu’il avoit iùr les bras ne lui pour- 
roient pas faire beaucoup de mal , s’ilétoitaf- 
fez heureux pour broiiiller la Hollande en elle- 
même , il propofa au Roi d’Angleterre qu’ils 
dévoient contribuer l’un & l’autre à rendre ce 
Pfince Souverain. Il eft à croire que le Prin- 
ce d’Orange ne le fouhaittoit pas , puis qp’il en 
avoit fait part aux Etats, lelquels en recon- 
, noitfancc de fa modération l’avoient déclaré 
lui & les lucceflèurs mâles Gouverneurs & 
Amiraux héréditaires. Ces deux charges ne le 
rendoient gueres moins autorifé que s’il eut été 
Souverain :• mais enfin connne il y avoit enco- 
re beaucoup de différence entre ce qu’il étoit , 

& ce qu’ilferoit s’il n’eût pû dépendre de per* 

è forme,, 
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1 6 7 5 . fonae , le Roi lui fufcita l’affaire du monde la- 

— - plus delicare , & qui pour tout dire en un mot, 

Liv.IY. p Gur ] e perdre, ou pour l’élever. Ce 
fut de perfuader quelques particuliers de Guel- 
dres , à qui apres auoir infinué que leur Pro- 
vince feroit toujours malheurcufe tant qu’elle 
feroit obligée de dépendre comme elle faijbit 
de la Hollande , il leur fouffla adroitement 
: qu’il y auroit bi'en plus davantage pour eux à fe 

ldHTer conduire à un Souverain; qu’ils en fe- 
roient quittes pour fournir aux befoins de leur 
Etat , faus être obligés comme ils étoient de 
fe ruiner pour l’équipage dkine flotte., dont ils 
ne retiroient aucun profit. Qu’ils étoiênt afïù- 
. jettis à cet efclavage en temps de paix comme 
en temps de guerre; à quoi bon cependant r lî 
ce n’étoit pour enrichir ceux d’Amfterdam, 
qui les regardoient comme leurs efclaves; 
qu’ils pouvoient efperer d’ailleurs de vivre en 
repos , s’ils choififloient le Prince d’Orangc 
pour leur Souverain : que l’honneur qu’il avoit 
d’appartenir de fi prés auRoi d’Angleterre leur 
devoit faire croire que ce Monarque le pren- 
droit en fa prote&ion : que le Roi d’Angleter- 
re étoit bon ami du Roi, &que leur choix ne 
tarderoit gueres à être fiiivi d’une paix p<Jbr 
leur petit Etat : qu’âpres tout s’ils confide- • 
roient l’avantage qu’ils retiroient d’être un des 
membres de la République , ils reconnoi- 
troient qu’il fereduifbit à un feul point, qui 
étoit d’avoir fa protection : qu’apres s’en être 
fèparés ils joui roient de ce même avantage , 

' puis que l’interêude la Republique feroit d’a- 
voir alliance avec lui , car étant devenu 
frontière, elle auroit toujours peur qu’il ne 
. ' prît 
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prît parti avec fes ennemis : que d’un autre 
côté il pourrait rechercher la protection de 
quelque Puitlànce étrangère , laquelle autant 
pour fes propresniterêts que pour les liens veil- 
lerait à fa confervation. 

Ces raifons qui faifoient voir tout ce qu’il y 
avoit d’avantageux fans découvrir en aucune 
façon le poifon qu’il y avoit deüous , firent 
d’autant plus d’impreflion , que cette Provin- 
ce adopoit, pour ainli dire, le Prince d’Oran- 
ge. II ne faut donc pas s’étonner fi elle y prit 
teu d’abord, & fi dans la fuite elle fit ce qu’elle 
put pour la faire reiiflir. Cependant le Prince 
. d’ürange en étant averti , en lit part à Mef- 
lteurs les Etats pour fçavoir leur fentiment lur 
cette aflaire. Et ces Meilleurs en aiant déli- 
béré , fis le prièrent de n’y point penfèr. Voi- 
là comiîient fe termina cette atfàire quiétoit 
prête d’avoir de grandes fuites , car le Roi qui 
ne cherchoit qu’à divifer cette Republique 
après ne l’avoir pu. ruiner*, ptetendoit encore 
foire foûlever les villes du Brabant Hollandois 
en faveur de ce Prince, &pour acheminer ce 
deilëin avoit fait en torte de leur foire déjà de- 
mander d’être receucs dans l’union delà Ré- 
publique , comme une huitième Province, 
afin que ne foi font toutes cnfemble qu’un 
corps, elles puflènt offrir leur Souveraineté, 
comme venoiç de faire laGueldre. 

Il eft aifé , à ce que je m’imagine , de péné- 
trer l’auantage que le Roi retirait s’il fut venu à 
bout de ce defièin , &jc ne crois pas être obli- 
gé de m’étendre beaucoup là-delfus. Cepen- 
dant les Hollandois fe voiant délivrés d’une 
affaire li épineufe , ne fongerent qu’à repren- 
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i 6 7 5. dre Maeftricht, afin que s’il leur en coutoit 

—"beaucoup d’argent pour toutes les alliances 

Liv. IV. q U ’ii s a voient taites , ils pullênt dire du moins 
qu’ils 11e l’avoient pas prodigué inutilement. 
Spork qui s’étoit établi dans le voifinage de 
' y Maeftricht dés la fin de l’année derniere, s’é- 

toit déjà emparé de quelques poftes pour l’a- 
cheminement de ce defiein : mais le Comte 
d’Eftrades aiant peur qu’il nefefaiskde Vifé, 
il le fit démolir aufll - bien que Mafcik , afia 
d’avoir la riviere libre en deçà, & de pouvoir 
faire des courfes au delà de cette derniere pla- 
ce. Les ennemis ne pouvant gperes elperer 
dereüffir s’ils n’engageoient la ville deLiege- 
dans leurs intérêts , l’Empereur y envoia le 
Cardinal de Bade qui étoit Chanoine de St. 
Lambert, qualité fort conlîdcrable dans cette 
ville , puis qu’elle dépend également de ce 
Chapitre & defon Evêque , fa' grande, naifian- 
ce, qui étoit d’ailleurs pour ainfi dire relevée 
par la Pourpre , lui avoit acquis beaucoup de 
créatures & parmi le Clergé & parmi le peuple. 
Ainfi fa venue fut fort agréable aux uns & aux 
autres , d’autant plus que chacun avoit plus 
d’eftimepour les François, que d’amitié. Il 
lui fut donc aifé de faire, des brigues , après 
quoi il fit fonder le Baron de V ierfet qui com- 
mandoit dans la citadelle. Vierfet prêta l’o- 
reilleàlèspropofitions , efperant que dans le 
befoin qu’il avoitdc lui , il feroit quelque cho- 
fe pour fa fortune. Mais le Cardinal à qui 
l’argent manquoit , n’aiantque des promeüès 
à lui donner, la chofe traîna -en longueur , & 
pendant ce temps-là le Co'mte d’Eftrades in- 
tercepta des lettres du Cardinal , où il vit à 

quoi 
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quoi il tenoit que le marché ne fe conclud. 1675. 
Jugeant par là qu’il n’y a voit point de temps à 7 77 

perdre ; il fit parier à Vierfet , & comme il LIV * 
avoit de l’argent comptant , l’autre lui livra fa 
citadelle, Ôcfcretiraen France, où pour lui 
lailïèr toujours le nom de Gouverneur, on le 
mit dans Ponthoife , qui eft une ville à fix lieues 
de Paris , mais dont le Gouvernement n’eft 
pas plus # confiderable que celui d’un village, 
à moins qu’il n’ÿ ait quelque guerre civile. 

Quoi qu’iten foit , cette citadelle aiant été ainfi 
livrée au Comte d’Ettrades pendant la nuit, 
ceux de la ville furent fort fiirpris le lendemain 
matin d’entendre le tambour qui battoit à la 
Françoife, & ils ne le purent croire , jufques 
à ce ^qu’ils vireht quelques foldats qu’on en- 
voioit exprès pour voir ce qu’on diroit. Ces 
foldats leur confirmèrent la chofe , & le Car- 
dinal après avoir- été fort furpris de cette nou- 
velle, tâcha d’émouvoir la ville en là faveur. 

Les habitans qui font naturellement portés à la 
fedition , n’eurent pas de peine à prendre les 
armes, & un homme d?une des meilleures fa- 
milles de la ville, qui étoit engagé dans le fer- 
vice de France étant venu à paraître fur ces en- 
trefaites , on lui demanda qui vive , à quoi 
aiant répondu félon que l’emploi qu’il avoit l’y . 
obligeoit , on lui lâcha un «oup de fufil dans la 
tête. Ce commencement aiant fait augurer 
au Cardinal que la ville fe declaroit pour lui , 
il manda promptement les garni fons que ceux 
de fcn parti tenoient dans les villes d’alentour, 
comme Huy , Dinan , Rochefort , & quel- 
ques autres , lefquelles accoururent- en dili- 
gence. Etant arrivées aux portes , il propolà 
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t 6 7 5 . de les laiffer entrer dans la ville , pour faire Ica 
£ ~ approches de la citadelle, qu’il fe promettoit de 

1 v ' v ’ prendre dans peu de temps : mais le peuple qui 
avoit peur de recevoir des maîtres tous ce pré- 
texté , ne voulut pas s’y accorder. Le Cardi- 
nal fut outre de ce refus , & après plufieurs 
tentatives il fe retira , voiant qu’il n’y avoir 
rien à gagner pour lui. Les Liégeois aiant fait 
_ tant de démarches contre- les interets du Roi, 
v s’attendirent d’être fort maltraités ; 'mais ce 
Prince qui voioit qu’il en avoit affaire ne vou- 
lut pas qu’on leur demandât la moindre choie , 
ni même que l’on recherchât celui qui avoit 
tué l’Officier dont j’ai parlé ci-defîùs. 

Le Comte d’£ftra4es s’étant ainfi emparé 
• ' • de la citadelle dé Liege ,, le Roi crut que pour 

maintenir cette ville dans fon parti , il devoir 
chafiër les garnifons ennemies qui étoient alen- 
tour, cari rétoit impoffible autrement que les 
habitans qui étoient en grandnombre n’euffent 
difette de vivres. Il étoit de fon intérêt d’ail- 
leurs d’avoir un pafîâge au delà de laMeufe, 
afin que s’il arrivoit que la garnifon de Mae- 
ftricht qui s’ccartoit bien avant fût poulTée , 
elle eût une retraite. Or comme l’executioa 
de ce deflèiti dépendoit de lè mettre en campa- 
gne avant que les Allemans occupafiènt fes 
Forces, il refolut«d’y entrer de bonne heure. 
Cependant pour donner le change aux enne- 
mis , il fit courre le bruit qu’il en vouloità Lu- 
xembourg , & fit les mêmes préparatifs que fi 
c’eût été fon delïèin. Les Efpagnols qui rer 

f ardoient cette place comme celle de tous les 
'aïs- bas qui leur étoit de plus grande confc- 
quence,. ne croiant pas cette entreprife au defr 

fus 
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lus de fes forces, en furent fort allarmés. x 6 7 5. 

Dans le même temps un corps de cayalerie eut 7- 

ordrt d’aller de ce côté-la , & redoubla encore ^ 1 v 
leur crainte ; ' tellement que comme ils étoient 
prévenus qu’ilsaie pouvoient prendte trop de 
précaution , ils affaiblirent les autres garnifons 
& renforcèrent celle - là. Le Roi qui voioit 
par là un grand acheminement à fes deffèins, - < 
s’avança en perlonne-du côté de Mons , & 
comme il étoit curieux de voir le champ de ba- 
taille où s’étoit donné le combat de Sencjjj;', il 
fc fit montrer toutes les haies & tous les buil- 
fonsquiavoientfervi de déi'enlè aux ennemis. 
Cependant lbn féjour dans ce voifinage faifant 
craindre aux Efpagnols qu’il n’e$f plutôt def- ’ 
fein de ce côté- là que du côté de Luxembourg, 

- ils remirent en campagne , & prirent garde à 
lès démarches. Gela donna lieu à quelque 
efcarmouche , où la prefence du Roi lèrvit 
à foûtenir le courage de lès gens , qui fembloit 
le rallentir par la perte de quelques Officiers : 
mais enfin les Elpagnols furent obligés de cé- 
der au nombre , fi-bien qu’ils prirent le parti de 
le retirer. 

Jufques-là on n’avoit pu rien encore péné- 
trer des deffèins du Roi, & l’on ne fçavoit où 
tomberoit le faix de fes armes, qui lefaifoient 
craindre en même temps en divers endroits. 

Car le Maréchal de Crequi étoit fur la Meule 
avec une antre armée , &le Comte de Choi- 
leul dans le Luxembourg.** Ils voltigeoient 
tous deux tantôt d’un côté , tantôt d’un autre, 
donnant de la jaloulie à toutes les places , & le 
Roi n’en faitoit pas moins de fon côté , ce, 
qui cmbarralfoit les ennemis, à qui tous les 

com- 
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1675. commencemens de campagne ne pouvoient 
— 777 qu’ils ne furtènt extrêmement delàvantageux. 
v ' ‘ Car comme ils étoient obliges d'aller prendre 
des quartiers d’hiver bien-loin, le Roi qui af- 
fembloit fes troupes, pour ainiïdire , en un 
clin d’œil , avoir le temps de faire une partie 
de ce qu’il vouloit avant qu’ils fongeaifent feu- 
lement à lever leurs garnilons. Au relie, 
après avoir été quelque -temps fans paroître fe 
déterminer , il manda au Maréchal de Crequi 
de faire le liegedeDinan , pendant Çu’il pren- 
drait garde qu’il n’y entrât du fecours. » Cre- 
qui pour mieux tromper les ennemis fit pafïcr 
un détachement de fon armée en deçà de la 
Meufe , comme fi fon deiïein eut été d’atta- 
quer Charlemont ou Namur , & empêchant 
par là que ces garnifons ne fe jettafiènt dans 
Dinan , il fe rendit devant avec le relie de fes 
troupes. Le Duc de Lorraine n’en eut pas plu- 
tôt avis qu’il fe mit en campagne pour fecourir 
cette place; mais étant prilé avant qu’il eûtpû 
aiîèmbier tous fes quartiers , le Maréchal de 
Crequi s’avança pour l’obferver , pendant que 
le Marquis de Rochefort marcha contre 1^ vil- 
le & le château de Huy. Comme c’étoit peu 
de chofe que l’un & l’autre , ils ne le tinrent 
v pas long -temps, apres quoi il fut invertir la 
ville de Llmbourg , capitale du Duché qui 
porte ce nom. Crequi eut ordre de fe tranf- 
porter dans fon camp pour prendre'foin de ce 
fiege, & après avmr pourvûàlafiireté des pla- 
ces fur lefquelles le Duc de Lorraine pouvoit 
entreprendre quelque chofe , il s’y achemina 
avec fa cavalerie. 

• Le Duc de Lorraine ne fut pas le feul qui fe 

mit 


Digitized by Google 



Guerre de Hollande. 287* 
mit en campagne pour arrêter le cours de ces 1 6 7 5.' 

defîèins. Le Prince d’ürange fit la même r 77* 

chofedefon côté, & aiant pris fa marche du Llv * ■ 
côte d’Anvers , les troupes Efpagnoles forti- 
rejit de leurs garnifons , & le joignirenr aux 
environs de Malines. Ce Prince y laifïàfes 
bagages , pofPn’être point embarralfé en cas 
de combat ; car il fçavoit que le Roi s’étoit 
avancé du côté de MaeHricht pour l’empêcher 
de fe joindre au Duc de Lorraine, qui fur le 
bruit de ce fîege s’atf ançoit pareillement pour le 
faire lever. Le Prince d’Orange pour éviter 
la rencontre du Roi qufétoit plus fort que lui , 
prit le chemin de Rurômonde, où ilpallà la 
Meufe. Mais le Roi qui s’étoit precautionné 
* à tout événement , paflà de Ion côté cette ri- 
vière fur un pont qu’il tenoit tout prêt , & s’é- 
tant campé avantageufemenc , il l’empêcha de 
pafîèr outre. Cela donna le temps au Maré- 
chal de Crequi , qui avoit trouvé plus de re(I- 
ftance à cette place qu’àDinan, depreffèr fes 
attaques : de forte que le Comté de Naiïàu 
parla de Capituler : mais aiant reçû dans ce 
moment des nouvelles du Prince d’Orange qui 
lui promettoit du fecours , il rompit le traité, 

& continua de fe défendre plus vigoureufe- 
ment que jamais. Cette vigueur lui dura juf- 
ques à ce qu’il vit la brèche fuffifante pour pou- 
voir être forcé: mais alors ne voiant point pa- 
roltre ce fecours dont on le flattoit , il rede- 
manda à capituler , & obtint une compofition 
raifonnable. Le Roi fçaehant que la place s’é- 
toit rendue $ envoia le Maréchal de Crequi du 
*côtédelaSarre, où le Duc dé Lorraine fere- 
tiroit après avoir manqué fon coup. Pour lui 
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1675. il repallà la Meufe avec fon armée pour pour- 

- — Xuiv re le Prince 4 ’Orange qui reprenoit le che- 

v * v ' min de Bruxelles ; mais la quantité de bagages 
qu’il avoit avec lui retardant la marche, il dé- 
tacha le Duc de Luxembourg pour l’amulèr., 

& le fit loutenir par le Prince de Condé a^ec 
ujje partiede l’armce. Ces deux^tachemens 
ne le purent joindre , mais fc rendirent maî- 
tres de Tillemont , pendant que le Duc de la 
Feiiülade que le Roi avoit détaché d’un autre 
côté s’empara de St. Tron, ville du pais de Liè- 
ge , mais où les ennemis avoient mis garnifon 
pour bloquer Maeftricht de ce côté -là. On 
11’ofa rien dire à la petite- place de Lewe qui elt 
fituée entre l’un «St l’autre, mais qui étoit trop - 
forte pour pouvoir être infultécli facilement. 
Cependant le Prince de Condé voulut furpren- 
dre Dieft , mais Rabenhaut s’étant jetté de- 
dans, il ne jugea pas à-propos de s’y arrêter. 
Maiïiete qui étoit en garnifon dans Lewe 
voiant que l’armée du Roi pafibit lî prés de lui ,. 
&akmt dellèin de felîgnaler, lortit de la pla- 
ce , & s’embulqua lî adroitement , que l’ar- 
mée du Roi aiant fait alte, il furprit la garde, 
dont une partie avoit mis pied à terre , & l’au- 
tre avoit débridé. Cela donna l’allarme à tou- 
te l’armée qui remonta à cheval : mais il s’étoit 
déjà retiré avec un bon nombre de prifonniers 
avant qu’on fût par où il lefaioitpourfuivre. 
Pendant toute cette marche lîarmce eut tou- 
jours la pluie fur le dos, &l’on remarqua qu’il 
plût quinze jours de fuite. Cependant on ne 
fçavoit quel étoit le dellèin du Roi , & s’il en 
vouloir à Louvain , ou à Bruxelles , ou en-* 
. trer dans la Cainpine. Mais outre que fon ar- 

niée 
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mée étoit trop fatiguée pour faire aucune en- 1 <> 7 5. 

treprife , la campagne d’Allemagne appro- ^ -- 

choit, & il étoit beioin d’y envoier des trou- ** 1 
pes au Vicomte de Turenne. Ainfi le Roi 
n’aiant plus rien à taire en Flandres, fit un déta- 
chement pour prendre ce chemin-là , & 1 aillant 
fon armée au Prince de Condé, il fe retira c» 

France. Le départ du Roi & le détachement 
qu’il avoit fait avant que de partir , firent chan- — 
ger les affaires de face ; car au lieu que c’étoit 
auparavant le Prince d’Orange qui étoit fur la 
défenfîve, ce fut alors le PrinCe de Condé qui 
fut obligé de^s’y tenir, & il ne fe trouva pas 
peu embarraflé pour s’acquiter de là commif- 
fion. Mais avant que de rapporter l’adrefïè 
avec laquelle il s’en tira , je dois faire mention 
des affaires d’Allemagne , où les forces des al- 
liés n’étoient pas aufii fortes que l’année pre- 
cedente , mais où eHes étoient mieux con- x 
duites. 

Pour dire en peu de mots pourquoi elles n’é- 
toient pas fi nombreufes , il faut içavoirque le 
Roi avoit tant fair auprès du Roi de Suede, 
qu’il avoit reiolu de fè déclarer en fa faveur , 
ce qui avoit obligé l’Ele&eur de Brandebourg 
de reprendre le chemin de lès Etats avec une 
partie de fes troupes. Une partie de celles de 
laMailbndeBrunfwicenavoit fait autant, & 
ces deux Puilïàncesfe dévoient joindre avec le 
Roi de Danemark , qui étant ennemi juré du 
Roi de Suede, avoit promis à l’Empereqrde 
lui faire tête dés qu’il fe declareroit. Cela ap- 
portoit un grand changement aux affaires d’Al- 
lemagnc, où d’ailleurs le fuccés , qu’avoit eu 
le V icomte de T urenne , rendoit les gens plus 
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1^ 7 ■$. retenus à fc déclarer. La ville de Strasbourg 

étoit rentrée dans la neutralité, &c’étoit un 

L i V 'IY- grand chagrin peur les Impériaux , àquiiln’é- 
toit plus li facile d’entrer en Alface. L’Em- 
pereur conliderant tout cela, fit deux choies 
pour tâcher de rétablir les affaires ; l’une d’é- 
. écrire lui -même à cette ville, l’autre deren- 
veier Montccuculi lur le Rhin , afin que la pre- 
fence d’un li grand Capitaine fût capable de 
* railùrer ceux qui trembloient. Strasbourg 
niant reçû fes lettres fit réponte en public, que 
me pouvant rompre la neutralité làns s’expofer 
,û de grands périls , elle liipplioit l’Empereur 
de l’en vouloir dilpenlèr; mais elle l’avertit 
'Ibus main de faire approcher fes troupes, & 
qu’elle lui rendroit fcrvice autant qu’elle pour- 
roit. Le Vicomte de Turenne , qui obfer- 
voit toutes lès démarchés , étant averti de fa 
-méchante volonté, ne crut point de meilleur 
moien pour en arrêter le cours que de marcher 
•promptement avec fon armée ; c’eff pourquoi 
:il l’alïèmbla en diligence , & après en avoir 
été reçû au commencement de cette campa- 
gne, comme il étoit toujours , c’eff-à-dire , 
avec une afréélion inconcevable des foldats , 
il lui fit prendre le chemin du Rhin. La mar- 
che du V icomte d e Turenne aiant fait connoî- 
tre aux ennemis que ceux qui avoient la meil- 
leure intention de leur rendre fervice , ne l’o- 
lèroient plus entreprendre, ils s’avancèrent de 
l’autre côté de fleuve pour furprendre le Fort 
-qui couvroit le pont. Mais les partifans de 
France s’en étant doutés , ils obligèrent les 
Magiftrats d’y faire entrer des Suilïès , lelquels 
.avoiçnt fait ferment de le défendre envers & 
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contre tous. Ces démarches apprirent au Vi- 1.6? A. 
comte de Turenne que le véritable delîcin de - — 

Tes ennemis étoit d’entrer en Al face , quoi L 1 ' ' ~ ‘ 
qu’ils euflfent fait un détachement pour mar- 
cher du côté de Philisbourg, & que même ils 
.feullènt bloqué dés -l’hiver. Il fc connriria, 
toujours dans cette opinion, julqucsà ce que 
le Duc de Lorraine s’éloignât de la Sarre, & 
s’approchât du Rhin : car Montecuculi qui fe 
voioitàboutdefesfinellès , le pria de vouloif 
prendre cette peine , efperant qu’il embarraf- 
feroit tel lement le V icomte.de Tuienne , qu’il 
feroit obligé ou de marcher au lècours de cette 
place , ou de la laiflèr lans defenfe. Le Vi- 
comte de Turenne fut un peu embarralfé fur 
ce mouvement ; neanmoins confiderant que 
cette place étoit allez bonne d’elle - même , & 
d’ailleurs allez munie de toutes choies pour fai- 
re une forte relîlianec , il refolutde 11e point 
fortir de fon polie , jufqucs à ce qu’il vît plus 
clair dans le delfein des ennemis. Ils furent 
. furpris de le voir comme immobile dans une 
ôccalîon comme celle-là , & pour lui faire 
mieux accroire le lîege de cette place, ils le 
logèrent alentour , &même attaquèrent quel- 
ques polies , par où il leur auroit falu com- 
mencer , li c’eut été véritablement leur dej 1 
fein. Unautre que le Vicomte de Turenne 
. fe fut laifïc fur prendre par tant de feintes ; mais 
il fe contenta d’y jetter quelques dragons, & 
même pour montrer aux ennemis qu’il fete- 
noit alluré de ce côté-là , il refolut de palîèr'lc 
Rhin. Pour cet effet il détacha le Marquis de 
Vaubrun pour faire conliruireun pont auprès 
deRinfcld: ce que volant Montecuculli, il 
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cuvoia du monde pour troubler les travail- 
leurs; mais le V icomte de Turenne aiantlait 
foutenir Vaubrun, le pont fut achevé nonob- 
llant l’obllacle qu’il tâcha d’y apporter. 

Au relie l’op peut dire que c’étoit deux 
vieux routiers qui avoient affaire l’un à fautie : 
ce que l’on reconnut bien en ce que Montecu- 
cullin’aiantpu venir àboutdelondellein par 
la force , il ufa de toute fort ad relié pour l'em- 
pêcher de palier le Rhin. Car après avoir fe- 
mé le bruit qu’il alloit à cette fois-làalfieger 
Philisbourg , il en prit le chemin efieétive- 
ment, & même fit palier le Rhin à un déta- 
chement pour joindre le Duc de Lorraines 
La conduite de ces Generaux , à n’examiner 
les chofes que fuperficiellement , devoir foire 
croire qu’ils ne fe cherchorent pas , puis que 
pendant que l’un paffoit au delà de ce fleuve, 
l’autre venoit en deçà. Mais le miftere fe dé- 
couvrit bientôt. Montecuculli qui croioit 
que le Vicomte de Turenne dût donner dans 
le paneau , rebroulfa chemin dés qu’il fçut fe 
contraire, & le Duc de Lorraine prit celui de 
la MofeKe : mais le Vicomte de Turenne fut 
fi diligent, qu’au lieu de palier fur fonpontde 
Binfeld, il en fit foire un autre prés le village 
d’Oben , lequel fut achevé en'deux fois vingt- 
quatre heures , quoi que ce ne fut pas propre- 
ment un pont , mais cinq on lix qu’il folut fai- 
re , car dans cet endroit , qui clt alïurément 
Içplus large du Rhin, puis qu’il a plus d’une 
demie lieue d’étendue , il y a plulieurs Illes qui 
font toutes de front , & il foloit palier l’une 
apres l’autre avant que d’arqver au rivage. 
C’étoit une furieufe entreprise pour une ar- 
mée, 
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mée , principalement les ennemis aiant des 1 <■ 
troupes dans tous les polies d’alentour : maisr - 
le Vicomte de Turcnne choilît cet endroit, 1 
parce que la plûpart de ces Iflcs étoient couver- 
tes de bois , & qu’elles empcchoient que les 
ennemis ne découvriifent ion delïèin. Apres 
que les premiers ponts furent achevés , on 
abatit le bois pour faire un palfage au canon , & 
les foldats qui furent emploies à ce travail , s’y 
portèrent de fi bon gré , que nonobliant une 
pluie continuelle , ils eurent achevé en moins 
de temps qu’on n’elperoit.. La pluie meme 
ne difeontinua point pendant deux jours. Ce- 
pendant le canon fuivit de fi prés , que l’armée 
n’eut pas plutôt pâlie, le fleuve qu’il arriva in- .. 
continent. Montecuçulli qui avoit des efpions 
de ce côté-là, fut fort iürpris d’apprendre cet- 
te nouvelle , & il la crut d’abord impofiible * 
parce qu’il ne pouvoit pas fe figurer qu’une ar- 
mée eut pafiée par là ; neanmoins lui étant 
confirmée de plufieurs endroits , il accourut 
au fecours de quelques garnifons qu’il avoit 
dans des lieux de foible defenfe. Mais avant 
qu’il arrivât , le Vicomte de T urenne étoit dé- 
jà dans Wilftçt , qui ell lur le chemin d’Ofièm- 
bourg à Strasbourg. Montecuculli y avoit lailîc 
garnilon pour avoir communication avec cet- 
te ville, mais elle s’enfuit à la première nou- 
velle qu’elle eut que le Vicomte deTurenne 
marchoit de fon côté , & fc retira à Ofl'em- 
bourg. Le Vicomte de Turcnne n’eut pas 
plutôt fortifié ce polie, qu’il chafïà encore les 
ennemis d’Oberkik , après quoi il fut donner 
l’allarmejufques aufauxbourg d’Oflembourg, 
où il brûla quelques maifons. Spork fe jetta 
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294 Histoire de la 
dedans , de peur qu’il ne lui prît envie de faf- 
fieger : mais c’étoit à quoi il penfoit le moins , 
& tout l'on dellcin n’étoitquc d’empêcher que 
les ennemis ne s’emparaûent de Strasbourg, où 
ils avoient toujours quelque intelligence. Ce- 
pendant il fit des courtes dans leBrifgaw, & 
ce pais qui eli du patrimoine de l’Empereur ne 
fut pas plus exempt que les autres des fureurs 
de la guerre ; car il le vit en même temps man- 
gé par deux armées confiderables. En effet, 
Monteeuculli qui 11e fe tenoit pas affuré du fc- 
cours qu’il avoitjetté dans Offcmbourg , s’en 
approcha pour y faire faire quelques fortifica- 
tions, après quoi il fit deflcin d’entrer en Al- 
face , pour obliger le Vicomte de Turenne 
d’accourir à la défenfe: mais ce dellcin étoit 
moins dificile à- former qu’à executer , & il y 
trouva tant d’obftacles à la première tentative 
qu’il en voulut faire, qu’il defefpera d’en ve- 
nir à bout. Cependant deux armées aufli con- 
fiderables qu’étoient celles - là , 11e pouvant de- 
meurer fi long-temps dans un lî petit pais fans 
reffentir les miferes qui font inévitables en ces 
fortes de rencontres , l'on crut que l’une & 
l’autre chercheroit l’occafion de s’en tirer par 
un combat : mais ces deux Generaux , qui 
(étoient l’habileté même , voulurent aupara*- 
vantque l’un d’eux fît quelque fauflè démar- 
che ce qui fut caufe que plufieurs femaines 
s’écoulèrent dans des neccfiités réciproques. 
On en étoit tous les jours aux mains cepen- 
dant , mais feulement dans des cfcarmouches; 
deforte qu’on eût dit qu’011 vouloit eflàier fes 
forces'de part & d’autre devant que d’en venir 
•à une bataille , car c’étoit tantôt les uns , de 
v ‘ tan- 
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r tantôt les autres qui attaquoiént. Enfin apres 1675.- 
que ces deux Generaux eurent mis en pratique L ^ 
toutes les rufesde la guerre, Montccuculli fe 
vitauboutdcslïennes; & comme ilmanquoit 
de iburage , il lût obligé de décamper. Ce 
fut à "ce coup qu’il refolut de s’approcher de 
Strasbourg , ou il avoit piuiieurs magaiîns , 
mais qui lui étoient inutiles, parce que le VH 
comte de Turenne lui en ôtoit la communica- 
tion-. Pour cet effet il fe vint porter fur la ri- 
vière de Renchem , & après s’être affiné de 
Rencheloch , il y fit camper fon armée. Le 
Vicomte de Turenne , qui auroit tait inutile- 
ment ce qu’il avoit fait, à moins que de s’op- 
polcr à ce deffiein , envoia en même temps la- 
Frezeliere avec des troupes & du canon , pour 
fejetter dans deux 1 lies, d’où l’on pouvoir in- 
commoder ceux qui fe chargeroient de con- 
duire quelques convois de la ville , car ce 11e 
pouvoir être autrement que par eau ; tellement 
que pour y apporter d’ailleurs plus d’obftacle , 
il fit enfoncer des poutres dans le fleuve , où 
l’on attacha des cages remplies de grollès pier- 
res , afin qu’elles refiftaffent mieux au courant 
de l’eau. D’un autre côté il jetta de l’infante- 
rie fur dix ou douze bateaux couverts , avec 
ordre de croifcr fur la rivière. Ainfi quoi que 
Ion armée ne fut qu’une armée de terre , il y 
avoit apparence neanmoins qu’on verroit-bien-- 
tôt une efpece de combat naval. Il 11e demeu- 
ra pas les bras croifés pendant cela, il le faille 
d’un porte fur la -riviere de Renchem , par le 
moien duquel il les refferra tellement , qu’ils 
n’oferent plus s’écarter pour le fourage : ce qui 
obligea Montecuculli d’attaquer Urlaff, dont 
i „ ■ N 4. s’il; 
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î 6 7 5 . s’il eut pu le mettre en poflèfîion, ilyauroit 

bien eu à dire, qu’il eut été dans l’incommodité 

li y. IV. où ù fc trouvoit. Ce deÜ'ein étoit dificile à 
exécuter, à moins que cc ne fût promptement 
& lans que le Vicomte de Turenne s’écou- 
tât ; mais aiant été averti par fes efpionsTd’un 
mouvement qui le failbit dans fon armée , il 
s’en défia aulli-tôt , de forte qu’il partit de Bif- 
cheen, où étoit le quartier du Roi avec deux 
mille chevaux & trois mille hommes de pied. 
Le Prince Charles de Lorraine, celui-là mê- 
me qui commande aujourdhui l’armée de 
l’Lmpereur , avoit été détaché de l’armée de 
Montecuculli pour cette aitreprife , auffi-bien 
que le Comte Caprara , & ils deuoient atta- 
quer ce quartier , l’un d’un côté , l’autre de 
l’autre , pendant que deux autres détachemens 
feroiem une faufie attaque à deux autres portes. 
Mais le Vicomte de 1 ùrenne les aiant préve- 
nus, il le laifit des défilés par on les ennemis 
dévoient venir ; de forte que le Prince de Lor- 
raine fut obligé de charter les troupes qui les oc- 
cupaient devant que de palier outre. II s’y 
porta vaillamment au premier abord , croiant 
qu’il n’y avoit que celles d’Uilalf à combattre : 
il fit meme quelques prifonniers de marque , & 
entr’autresTraci Major General del’Infante- 
rie : mais celui - ci lui aiant appris que le V i- 
comte de Turenne étoit là en per forme , il ju- 
gea à propos de & retirer , d’autant plus que fes 
gens après avoir eu la fortune favorabledans 
les commencemens, venoient d’être repouifés. 
Ce choc coûta quelque monde aux uns & aux 
autres, & le Marquis de Vaubrun y fut bleflè 
au pied. 

* Les 
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Les deux armées étant fi prés l’une de l’autre , 1675. 

il ne lê paflàgueres de jour qu’il n’y eut quelque 

oecalion : mais f expérience des Généraux t'ai- ^ 1 v 
foit que les choies ne s’engageoient qu’autant 
que .bon leur fembloit. Cependant cela ne 
pouvoit.pas toujours durer , & les deux ar- 
mées étaient dans une fi grande difette de vi- 
vres qu’on eût dit que ces Generaux ne Iça- 
voient ce qu’ils faifoient , que de ne pas vouloir 
terminer les choies par un combat»: mais ils 
vouloient tous deux, comme j’ai dit, y trou- 
ver leur avantage , & c’eft ce qui étoit dificile , 
aiant tous deux autant d’experience l’un que 
l’autre. Enfin pourtant Montecuculli ne pou- 
vant plus refiiler à <la necefiité , fit un mouve- 
ment qui fit croire au Vicomte de Turenne 
.que le temps qu’il attendoit depuis fi long- 
temps étoit venu; c’eft pourquoi fans perdre 
de temps , il fc tranfporta fur une hauteur , où 
il pretendoit mettre une batterie : mais com- 
me il faifoit remarquer à St. Hilaire , Lieute- 
nant-General de l’artillerie , ce qu’il devoit 
faire pour démonter celle des ennemis qui ti- 
roit, il fut attrapé d’une volée de canon qui lui 
donna au milieu de l’eftomach. St. Hilaire 
eut aufli le bras emporté du même coup; & 
l’on peut dire qu’il fut caijfe de fon malheur, 

& de celui de ce grand homme , car il avoit 
porté un manteau rouge, ce qui fit croire aux 
ennemis qu’il faloit que ce fuflent des Gene- 
raux ; fi -bien qu’ils pointèrent contre eux 
leur canon qui droit d’un autre côté, le Vi- 
comte de Turenne étant tombé roide mort de 
ce coup , on jugea à propos de cacher un li 
grand malheur à les gens , & 1 es ennemis en fu- 

N s rent- 

\ 

\ 

\ 


Digitized by Google 



?9S Ristoire de la 
i . &j rent plutôt avertis que fon armée; carunfôl- 

—7 datquiétoit prés de fendrait où il avoit été tué 

•" ï.y.iy. (ejefta parmi eux, &leur annonça cette nou- 
velle. Montecuculli qui craignoit qu’il ne lui 
dît pas la vérité, le menaça de le faire pendre 
s’il lui impofoit : mais ce lôldat lui aiant aüu.- 
*ré qu’il avoit veula chofe de fes propres yeux , , 
■il relbkit d’attaquer l’armée, fc mettant ente- 
te qu’un fi grand malheur nepouvoit être arri- 
vé laiis qu’il y eût beaucoup d’effroi parmi ceux 
. qui la commandoient. En effet, chacun n’é- 
toit pas trop alluré , & qui plus eft les deux 
Lieutenans-Generaux , fçavôir Vaubrun &le 
Comte de Lorges fe difputoient le comman- * 
dement l’un à l’autre , de forte qu’ils étoient 
prêts d’en venir aux mains , fi les principaux 
ne les eulîènt priés de s’accorder. Ils con- 
vinrent de commander l’un après l’autre , & la 
chofe étant réglée de la forte, ils tinrent Con- 
ièil-de-guerre. Comme le Vicomte de Tu- 
renne n’étoit plus-là pour dire ce qu’il y avoit à 
faire > ils ne virent plus que des difficultés à de- 
meurer au delà du Rhin ; deforte qu’ils refolu- 
rentde fe retirer en deçà. C’étoit la dificulté», 
devant une armée qui fe croioit plus forte de 
moitié depuis la mort du Vicomre deTuren- 
ne. Neanmoins les deux Lieutenans-Genc- 
raux prevoiant que le péril augmenterait tou- 
jours en temporifant , ils bruleVent une partie 
des polies qu’ils tenoient, & commencèrent 
leur retraite. Montecuculli qui avoit connu 
leur embarras à quelques mouvemens qu’ils 
avoient faits , étoit allerte pour ne leur pas- 
iaifier repafîèr le Rhin fans tâcher d’y apporter 
obfhcle, Ainli fc mettant au même temps cîj 
: - v - cam-- 
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Campagne, il attaqua leur arriere-garde. Le 

Marquis de Boufflers y étoit avec les dragons, r yr'~ 

auffi-bien que le Comte d’Hamilton avec fes I V ‘ 
Anglois ; & comme ils avoient perdu tous 
deux infiniment par la mort du Vicomte de 
Turenne, quiavoitune eftime toute particu- 
liefe pour eux , ils firent merveilles pour ven- 
ger fa mort. En effet, ils ne- purent jamais 
etre enfoncés par la cavalerie , & aiant arrêté 
les plus refolus , ils donnèrent le temps aux au* 
très de gagner la riviere de Kintking , où ils ar- 
rivèrent enfuite. C’étoit le chemin d’Alte- 
neim , où le Vicomte de Turenne avoit fait al- 
ler fon pont de bateaux ; mais comme il y avoit 
encore la Cheutre à paffer , Montecuculli vou- 
lut voir s’il trouveroit toujours la même refi- 
fiance qu’il avoir trouvée dans Boufflers & dans • 
Hamilton. C’étoit quelque chofe de fort lu»- 
gubre que cette retraite , & les foldats qui 11’a- 
voient pas la même confiance en leurs üene- 
raux qu’ils avoient dans le défunt , ne pou* 
voient s’empêcher de faire voir leur crainte fur 
leur vifage. Cependant le Comte de Lorges 
qui étoit de jour , aiant fait drefler des ponts fur 
la Cheutre, y fit paffer fon avant-garde-: mais ; 
devant que l’arriere-garde y arrivât, les enne- • 
mis la fui virent de li prés , qu’elle fut obligée à 
tourner tête. Le Comte de Lorges fit rebrou'lr 
fer chemin à l’avant-garde , & l’infanterie boi> 
da la riviere pour empêcher le patiage aux en- 
nemis. Cependant le' Chevalier de Bouifiess- 
qui étoit encore au delà , voiant un bois que les • 
ennemis ne pouv oient s’empêcher d’érieurer en 
,ÿ arrivant, s’y jetta avec fes dragons, & à me- - 
iurc que l.es ennemis y arri voient-, . ü en.mit un 
C N- 6 - grandi 


Digilized by Google 



1 ^ 7 $• 
h v.lY. 


300 Histoire de la 
grand nombre fur le carreau. Le Comte de 
Lorges qui regardoit cette journée comme une 
journée propre pour xaire la fortune, ou pour 
la perdre , voiant qu’il lui étoit extrêmement 
important de conferver ce polie , donna iè- 
cours au Chevalier de JBoufrlers, & les enne- 
mis ne l’cn pouvant challcr cherchèrent un au- 
tre paflàge. La cevalerie y fut emploiée, & 
en aiànt chaffé nôtre infanterie , quatorze efca- 
drons paflerent , & fe mirent en bataille en de- 
çà. Le Comte de Lorges qui tâchoit de le 
trouver par tout, fut fort lâché que fon infan- 
terie n’put pas attendu le fecours de la cavale- 
rie qu’il failbit marcher exprès; mais la chofe 
étant laite , il ne fongea qu’à la reparer. Pour 
cet effet il fit avancer les meilleurs regimens de 
cavalerie , & tes lâiiànt fuivre par les Anglois , 
en qui à l’exemple du Vicomte de Turenne il 
avoir beaucoup de confiance, il foura des pe- 
lotons entre tes efeadrons , ce que voiant les 
dragons de l’Empereur qui étoient encore de 
•l’autre côté de l’eau , ils s’y jetterenf à nage , & 
vinrent rendre le même fervice à leur cavale- 
rie. Ce combat tut fort opiniâtre de part & 
d’autre ; mais enfin le régiment de Mont- 
mouth s’étant jette à côté, pendant que nôtre 
cavalerie alloit à la charge , les ennemis le 
-tlouverent prisen tête & en flanc , ce qui en fit 
tomber plufieurs. Cependant s’appeicevant 
d’où leur venoit le mal , ils envoieient deux 
elcadrons contre ce régiment, tefqucls tâchè- 
rent de l’enfoncer ; mais aiant misun moufi- 
quetaire entre deux piquiers , il les attendit à 
la longueur de la pique , & ne fit feu que quand: 
il les vit tout auprès. Cela u’étoit qu’ordinai- 
• . rc 
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re à l’infanterie , & Ton ne devoir pas beau- 1 £7 f. 
coup s’en étonner: mais ce qu’il y eut de fur- ; re- 

prenant à ce régiment, c’eft que voiant qu’il L 1 V ' U * 
avoit fait tomber quelque monde, il courut à 
la charge , fans prendre garde au defavantage 
qu’il avoit contre de la cavalerie en rafe cam- 
jkgne , comme il étoit. Enfin il fut caulc 
que les ennemis prirent refolution de repalTer 
la rivière ; ce qu’ils fixent moins toutefois pour 
y être encore obligés , que pour aller chercher 
un- autre endroit où quelques - uns des leurs 
avoient trouvé moins fie refiftance . Et de fai t, 
ils palferent non-feulement , mais viment en- 
core attaquer le régiment fie Champagne qui 
garfioit le pont d’Alteneim , ce qui y fit accou- 
rir le Comte fie Lorges en diligence. Le 
combat y recommença tout anflï rude qu’il 
avoit été de l’autre côté ; mais n’étant pas plus 
avantageai à Montecuculli , il detachavingt 
efeadrons pour retourner d’où il venoit , fça- 
chant qu’on n’y prenoit plus garde. Ces vingt 
efeadrons palierent encore la riviere , & s’en 
venoient pleins d’elperance d’enveloper ceux 
qui combattoient vers le pont, quand le Com- 
te de Lorges en étant averti y fit marcher le 
Marquis de V aubrun. Mais ce Marquis trou- 
va des gens qui ne lui donnèrent gueres de 
quartier , & faifant tout ce qu’on puuvoit at- 
tendre d’un homme de bien , il fut tué de plu- 
fieurs coups. 11 étoit frere du Comte de No- , 

eent^ quiavoit eu.une pareille ddlinée au paf- 
lage du Rhin , comme j’ai dit ci devant , & 
ils étoient tous fieux fort bien auprès du Ro^ 
quoi qu’ils ne fulîènt pas des premières Mai- 
Ions du Roiaume ; car leur pere avoit fait for- 

N 7 tune; » 
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i <?7 5. tune; mais celui-ci l’auroit poufîée plus avant 

iTTlv 7 ^ ue ^ * & P ar ^ cs vo * es ^ en P* us glorieufes î 
Iv ' v " s’il 11c fût pas demeuré en chemin. En effet, 
ilauroit été Maréchal de France , étant fort 
brave homme de fa perfonne & d’ailleurs fort 
bien auprès des Miniftrcs. Cependant beau- 
, coup de gens ne le erbioient pas des plus habi-r 
les dans le métier , & difoient que manque 
d’experience , il faifoit monter quatre mille 
hommes à cheval, quand il n’en faloit que deux 
mille , ce qui fàtiguoit beaucoup les troupes. 

La mort de Mr. de Vaubrun intimida les 
troupes , & i 1 falut que le Comte de Roie fè mît 
à leur tête pour lc^ faire retourner à la charge. 
Mais elles eurent beaucoup à foufîrir , parce 
que les ennemis étant rafraichis à toute heure, 
elles trouvèrent toujours êtes gens en tête, & 
en plus grande quantité qu’elles n’étoient, & 
plus propres à combattre. Cela fut caufè 
qu’elles furent fur le point de fe rompre ; mais 
le Comte de Roie y étant accouru , il entretint 
le combat avec une fermeté extraordinaire. 
Cependant il envoia fon aidc-de-camp pour 
faire avancer des troupes , &'elles fervirent 
de beaucoup aux autres pour les raffiner, les- 
quelles fe voiant fi-bien fécondées , marchè- 
rent alors refolument aux ennemis , & les re- 
poufîèrentjufquesdanslariviere. Alors fans 
leur donner aucun relâche , elles les pourfuF 
virent jufques dans l’eau, où il y en eut des 
uns & des autres noiés , mais beaucoup plus 
^jles Allemans que des François. LeComte 
ae Roie fut bleffé fur le bord de la riviere ; mais 
fa blefîiire lui fut beaucoup plus gloricufe que 
dangereufe. . ... 

• ' * - t Quand; 
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’ Quand les ennemis eurent repaffè la Cheu- 
tre ; le Comte de Lorges qui avoit eu beaucoup 
d’inquietude pour ce qui le paffbit de ce côté- 
là , y fit avancer du canon , lequel fut porté 
fur le bord de la riviere. Cependant les enne- 
mis fe rallièrent au delà, & firent de nouveau:* 
efforts pour la palier tout de nouveau ; mais le 
canon qui étoit chargé à cartouches jetta tant 
de defordre parmi eux , que leurs Generaux fi- 
rent lonner la retraite. Le Comte de Lorges 
voiant qu’il ne paroirtoit plus perlbnne fur le 
bord , fit palier de la cavalerie pour allerre- 
connoitrc , & celui qui la commandoit lui 
aiant envoie dire qu’ils le retiroient en defor- 
dre , il la fit foutenir par un corps de cavalerie 
pour les pouffer. Les ennemis firent volte fa-? 
ce pour fe défendre, & pointèrent fept pièces 
de canon à un partage ; mais Kinfon Colonel 
de Cavalerie , pouffant à toute bride leur fit 
abandonner leur canon , & l’aiant tourné con- 
tr’eux , ils ne longèrent plus qu’à fe retirer* 
Les François les pouffèrent encore une demie 
lieue, mais aiant peur de trop s’engager, ils 
revinrent joindre le gros dcJ’àrmée qui lesat- 
tendoit en bataille au bord de la riviere. 

Ainli finit cette grande adtion, après avoir 
duré depuis orne heures du matin jufques à 
fept heures du loir. Les Allemans y perdi- 
rent trois mille hommes , & les François 
quatre mille; mais les fept pièces de canon & le 
nombre des prilonniers qui étoient entre les 
mains du Comte de Lorges rendirent fa vidtoi- 
re plus confiderable , joint à cela la conjon- 
cture du temps , c’eft-à-dirc , la mort du Vir 
comte de T urenne , & Ibn entrée dans le com- 
mandement. . Cepen- 
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Cependant le Roi étoit dans une impatience 
extrême de fçavoir ce qui fe feroic pailë en Al- 
lemagne , où il craignoit quelque laite facheu- 
fe de la mort de ce grand homme : mais quand 
il eût appris que les troupes croient hors de 
danger , il en rendit grâces à Dieu , & écri- 
vit une lettre fort obligeante au Comte de Lor- 

f es, & ordre en même temps de repalîèr le 
Lhin. Mais ce n’étoit pas une choie necel- 
foire, &larefolutionenaiant été prife aupa- 
ravant , il l’executa lans que les ennemis y mif- 
fent obltaclc davantage. 11 arriva de-Fran- 
che-Comté le Duc de Duras lonfrere, que le 
Roi envoioit pour prendre le commandement 
de l’armée en attendant la venue de Mr. Le 
Prince de Condé. Le Comte de Lorges la 
lui remit entre les mains , mais à regret ; car il 
lui fembloitqu’aprésce qu’il venoit de faire, 
c’étoit le défier de fon. expérience .que de fubfti- 
Ituer un autre à Ci place. Mais à quelques jours 
delà il eut bien lieu d’être plus chagrin , le Roi 
aiant fait huit Maréchaux de France , & n’aiant 
point penfë à lui. Ces huit Maréchaux écoient 
Mrs. d’Eftrades , Navailles , Schombèrg , 
Luxembourg , Duras , V ivonne , la Feüilla- 
de, & Rocherbrt , & ce qui le fà choit le plus , ’ 
c’elt que dans ce nombre il y en avoit qui 
avoient beaucoup moins de fer vice que lui, 
comme étoient Mrs. de Rochefort & de Vi- 
vonne, & fur tout ce dernier: auffi difoit-on 
de lui , que fi les autres étoient Maréchaux de 
France par l’épée , il 11 e l’étoit que par la guai- 
ne , car il étoit frere de Madame de Monte- 
fpan. 

Le Comte de Lorges écrivit là -deflùs une 

let- 
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lettre au Roi, mais fort foumife ; & quoi que 1675. 
ce Prince aimât à faire les grâces fons qu’on les 
lui demandât , il lui fit réponfc qu’il ne s’en- ’ * 
nuiât pas , qu’il continuât feulement de bien 
fervir, & qu’il auroit foin de & fortune. En 
effet , il le fit Maréchal de France au retour 
de la campagne , Capitaine des Gardes-du- 
corps , & lui fit époufer une fille bien-foite 
avec un million d’argent comptant , fons 
compter encore tout ce qu’il tire tous les jours 
de fon beau-perc , quicft k plus riche partifon 
de Paris. 

Après que nôtre armée fut repaffèe en deçà 
du Rhin , les ennemis qui s’étoient retirés vers 
Offembourg, fe rapprochèrent 4 c Strasbourg, 
où ils recommencèrent leurs négociations , 
qui eurent plus d’effet cette fois-là , parce que 
les Magiflrats s’imaginoient que les François 
euffent tout perdu en perdant Mr. de Turenne* 

Et ils n’étoient pasfeuls à la vérité qui euffent 
cette penfée , car toute la France croioit avec 
eux qu’on auroit de la peine à trouver un hom- 
me qui pût remplir fo place. Cette opinion 
leur aiant donc fait accorder paflàge aux enne- 
mis, ils firent un traité avec eux ; mais le tin- 
rent fecret, de peur que le Roi n’en tirât ven- 
geance quelque jour. Pour foire croire mê- 
me qu’ils y avojent été forcés, ils envoierent 
des Députés au Duc de Duras , qui fons fe laif- 
fer prévenir leur reprocha leur manquement de 
parole, ajoutant qu’il en avok écrit au Roi, 

& qu’il fe trompoit fort s’ils ne s’en repen- 
toient un jour. Mais ils croioient , com- 
me je viens de dire , que les affaires al- 
loient bien changer de foce , ce qui fit qu’ils fe 

mi- 
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i 6 7 5 . mirent au defliis de tout ce qu’on leur put dire:- 

r rrp La mort du Vicomte de Turenne produifît 

Iv ' "‘-partout les mêmes effets qu’à Strasbourg , & 
chacun croiant que les François auroient do- 
rcfenavant bien de la peine à refifter , fe joi- 
gnit aux ennemis- Il n’y eut perfoune qui ne' 
leur envoiât des recrûës ; & leur armée fe trou- 
vant bientôt en meilleur état qu’elle n’avoit 
été de toute la campagne , Montecuculli i efo- 
lut de lui faire paflèr le Rhin. Le Duc de Du- 
ras fur la nouvelle de fa marche décampa de 
Poltteim , & aiant parte la riviere d’Ill fe porta- 
àléterkeim, où nonobftant les grandes affai- 
res qu’il avoit fur les bras , il fit deffein de don- 
ner des marques de fia reconnoiflànee envers la- 
mémoire du Vicomte de Turenne fon oncle, 
à qui i 1 fit faire un fervice magnifique. T ous- 
les Officiers s’y trouvèrent en grands crêpes, 
& comme il n’y avoit pas de place dans l’Eglife 
pour les foldats , on mit des gardes à la porte ,. 
& on leur défendit de les lailfer entrer : mais 
eux fe mettant en troupes-, fe prefenterent pa-r 
reillement avec des crêpes, difant qu’ils vou- 
loient rendre à la mémoire de ce grand hom- 
„ me les derniers devoirs , à quoi ils étoient obli- 
gés en reconnoiflànee de l’amour qu’il avoit eu 
pour eux. Cet-incident troubla la ceremonie;, 
mais un Officier leur aiant dit de fe retirer, ils 
ft retireront, & furent prier Dieu pour lui dans 
uneEglifèvoilïne. • 

Après ces marques de pieté du Duc de Du- 
ras envers fou oncle , ce General aiant avis 
que les ennemis avoient tenu un grand Confeil- 
de-guerre , où le Duc de Lorraine s’étoit trou- 
vé , & ou il igs avoit fait refondre à la fin d’en* 

trer 
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ïVcr en Lorraine, fe fut porter à Chartenois 1 6 7 5. 

pour leur en défendre le palPage. Cependant- ; v ' 

il fit fortifier fon camp, où il fit tranfporter L 1 Y-iV * 
des fourages de tous les lieux circonvoifins , & 
afin que les ennemis eurtènt peine à fublifter 
dans leur marche , if envoia ordre aux Gou- 
verneurs de Saverne , de Haguenau , & des 
autres villes qui étoient fur leur partage , de 
faire faire le dégât dans toute l’étendue de leur ■ 
Gouvernement. Chartenois eft fur le chemin 
de Sainte Marie aux mines, & le Duc de Du- 
ras en fe fortifiant de ce porte , obligeoit les en- 
nemis à le forcer dans fes retranchemens , ou à 
prendre un long détour , ce qu’ils n’auroient 
pu faire qu’On ne leur eût fufeité quantité d’ob- 
ftacles. 

Montecuculli n’eut pas plutôt nouvelle que 
le Duc de Duras avoit pris parti de fe retran- 
cher à Chartenois , que pour l’obliger à, en for- 
tir, il fit courir le bruit qu’il alloit affieger Ha- 
guenaù, & comme fi ertedivement il en eut 
■voulu à cetteplace , il envoia des détachemens 
quifelaifirentdeMoltzeim, deMohik & de 
Benfeld , pendant qu’il marchoit avec le rerte 
de fon armée. Etant arrivé devant ; ildirtri- 
bua les quartiers , deforte qu’on ne douta plus 
du fiege. Cependant le Ducde Duras demeu- 
ra toujours dans fon camp , fe contentant d’en- 
voier des petits partis pour avoir nouvelle de ce 
qui fe pafioit. Il étoit bien embarrafie nean- 
moins quel parti prendre, quand l’arrivée du 
Prince de Coudé le tira de peine. Ce Prince 
avoit été laifle, comme j’ai *dit , pour com- 
mander l’armée de Flandres après le départ du 
Roi , où il avoit bien rempli les devoirs de fà 
• char* 
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i 6 7 charge. Au relie il ne fut pas plutôt arrive à, 

— Chaltenois, qu’il envoia un parti pour fçav oit* 

Llv ’ AV ‘fi véritablement Haguenâu étoit ailiegé , & 
n’aiant plus de lieu d’en douter après Ion re- 
tour, il marcha auffi-tôt pour en taire lever le 
liege. Cependant pour empêcher que fur l’a- 
vis de fa marche Montecuculli ne lèlàisîcdes 
paflàges de Lorraine qu’il venoit d’abandon- 
ner , il tint toujours des partis fur les ailes , 
avec ordre de l’avertir en di ligence s’il faifoit le 
moindre mouvement. 

La ville de Strasbourg ne fçût pas plutôt que 
le Prince de Condé avoit pris le commande- 
ment de l’armée, qu’elle eut peur de fon ref- 
lèntknent ; & pour le prévenir , elle lui en- 
voia des députés pour s’exeufer de ce qu’elle 
avoit fait. Ils le trouvèrent à moitié chemin 
de Chaûenois à Haguenau; mais ils n’eurent 
point de lieu du tout de le contenter de la ré- 
ception qu’il leur fit , car il leur ditqu’aprés 
qu’il auroit couru au plus prefifé , il les iroit 
voir, lïleRoil’cnvouloit croire. Cette âc- 
re réponfe allarma toute la vil le , qui fçavoit fa 
réputation & fon humeur : d’ailleurs elle avoit 
déjà éprouvé dequoi il étoit capable : car dés 
le commencement de la gqerre , ’Ricoulîè Of- 
ficier delà Maifon avoit fait une entrepriléfur 
fon pont pour de bien moindres choies , la- 
quelle avoit été couçûé dans foncabinet. 

Après qu’il eut ainfi renvoié ces députés , il 
continua démarcher jour & nuit pour furpren? 
dre les ennemis ; mais fiir la nouvelle qu’ils 
eurent de fon dcficin, ils levèrent le fiege. Le 
Prince de Condé fçaehant que Montecuculli 
le retiroit fc hâta de jetter du fecours dans la 

ville, 
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ville , & quoi qu’il dût être content de ce qu’il \ 67 5, 

avoir fait , il ne laiflà pas de s’approcher de lui , : rrr 

&de lui prefenter le combat. Montecuculli Llv ’ 1V * 
lui était bien égal en forces; mais appréhen- 
dant la boutade Françoife & la réputation de 
ce Prince, il ne voulut rien hazarder, &fe re- 
tira lôus le canon de Strasbourg. Il fit ranger 
cependant tous les équipages de l’armée fur le 
bord du folle , afin que s’il prenoit envie au 
Prince de Condé de Pattaquer , il n’en fut point 
incommodé. Mais cette ville aiant déjà trop 
fait paroitre fon inclination pour hazarder de 
combattre l’ennemi devant tés murailles, le 
Prince de Condé fc retira du côté des monta- 
gnes , & de là à Chaftenois , où il y avoit plus ^ 
de fourages que dans aucun lieu. ™ 

Cependant comme fl étoit fâcheux à Mon- 
tecuculli de 11e rien faire davantage avec une fi 
belle armée, il fut camper à Obernheim, où 
il lui vint encore un grand renfort de cavalerie 
& d’infanterie. Le Prince de Condé eut peur 
alors qu’il ne le vînt attaquer, & fit fortifier 
fon camp avec une diligence merveîlleufe. 

Mais le Roi qui fçavoit le danger où fl étoit, 
lui envoia aûfli deux mille chevaux d’élite, 
avec quelque infanterie , ce qui le raflura en- 
tièrement. Il ne laiflà pas cependant de refter 
dans fon camp , parce qu’il bouchoit par là les 
paflàges de Lorraine , fur laquelle Montecul- 
li avoit toujours de grands deflèins : mais le fe- 
cours que le Roi avoit envoié .au Prince de 
Condé rendant cette entreprife dificile , Mon- 
tecuculli ne îongea plus qu’à fe fortifier en Al- 
facc , où fl fit quelques conquêtes , mais de 
peu d’importance. Cependant pour donner 
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1675. de la jaloufie au Prince de Condé il refolut 

~ nrd’affieger Saverne , & le Marquis de Bade 

.'. IV ‘ v ’ Dourlak l’inveftit avec quatre mille chevaux. 
L’infanterie fila enfuite , à laquelle le joigni- 
rent fix mille hommes de pied des troupes des 
Cercles. Le Marquis de Bade Dourlak coin- . 
manda au fiege , pendant que Montecuculli 
s’oppofaaufecoursqui pouvoit venir. Mais 
le Prince de Condé fçaehant la place bien mu- 
nie, & qu’il y avoit un brave homme dedans 
ne bougea pas de fon camp. Le Marquis de 
Bade Dourlak fit tous fes efforts pour s’en ren- 
dre le maître; mais le Gouverneur interrom- 
pant lès travaux par de frequentes forties, les 
affaires du fiege reculèrent au lieu d’avancer. 

0 Pendant que cela fe paflôit, le Prince Pa- 
latin qui voioit que la campagne alloit finir , & 
qu’il feroit expofé'à toutes les entreprifes de la 
garnifon de Philisbourg , comme à l’ordinaire, 
11e cefifoit d’envoier couriers fur couriers à 
Montecuculli , pour le prier de lui ôter cette 
dpinedupied; mais ce General fongeant tou- 
jours à d’autres dcflcins , le Prince Palatin s’a- 
•dreflli à l’Empereur , qui manda à Montecu- 
•culli de ferrer cette place encore plus qu’elle ne 
l’étoit , & de laifîèr toutes autres -entreprifes. 
Ce commandement venant bien à point pour 
lever le fiege de Saverne qui étoit en méchant 
état , Montecuculli manda au Marquis de Ba- 
de Dourlak.de le retirer , & Montecuculli s’a- 
chemina du côté de Philisbourg , où il s’em- 
para de plufieurs petites places , & de quelques 
châteaux , par le moien defquels il bloqua cet- 
te ville. Pour ce qui cft du Marquis de Bade 
Dourlak , il entra dans le Brifgaw , ce qui 

■ oblï- 
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.obligea quatre mille chevaux François , que le 1 67 
Prince de Condé yavoit envoies pour faire di- r- — r— 
verlion, de fejoindre au gros de l’armée. La Llv,IY * 
campagne d’Allemagne finit par cette expédi- 
tion , dont les commencemens avoicnt été fi 
favorables m ennemis , qu’ils s’en étoient pro- 
• mis degiaMfavantages. Car outre la mort 
deMr.de Turenne qui fembloit nous annon- 
cer de méchantes fuites , le Duc de Lorraine 
avoit remporté une inlîgncviâoire fur le Ma- 
réchal de Crequi , de laquelle j’ai refèrvé à <■> 
•parler j ufques ici , pour ne pas confondre tant 
de grandes adio’ns les unes avec les autres. 

J’ai dit ci-devant que le Prince d’Orange \ 

.aiant tâché inutilement de joindre le Duc de 
Lorraine, que ce Duc avoit marché du côté 
de Mets , & que le Roi avoit détaché le Ma- . 
réchal de Crequi pour oblerver fes defieins. 

Le Duc de Lorraine , qui étoit un vieux Capi- 
-taine&rule, le tint en jaloufie pour toutes les - 
places voifines , & le Maréchal , fans rien 
connoitre de ce qu’il vouloit faire , le fuivit de 
tous côtés. Enfin le Duc de Lorraine vou- 
lant l’éloigner de laMofèlle , prit tout d’un 
coup le chemin de l’Alface , & le Maréchal 
crut que c’ étoit de ce côté-là qu’il alloit tour- 
ner fes armes , de forte, qu’il fe hâta de le de- 
vancer; mais le Duc de Lorraine rebroufiànt 
.chemin fe rendit devant Treves, où il planta 
le fiege. A cette nouvelle le Maréchal de 
.Crequi ramena fes troupes en diligence , & les # 
fit camper à Taverne, après avoir flût Ravoir 
,à Vignori Gouverneur de la place , qu’il prit 
bon courage, & qu’il étoit là pour le fecourir. 

Vignori qui étoit un vieux Officier n’avoit pas 
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bcfoinde cette promefîè pour f exciter à faire 
fon devoir , & il fe prépara à repoufïèr les en- 
nemis ; cependant il manda à Mr. de Crequi , 
que rien ne preflbit, & qu’il pouvoit prendre 
ion temps fans rien précipiter- En effet , il fe 
comporta en toutes choies en t ^g ame expéri- 
menté , & de courage , ce qui Iwit neceflàire 
dans une place comme la lienne qui ne yalloit 
rien: mais comme il étoit à cheval fur raiba- 
flion où il donnoit lès ordres, il vint un coup 
de tonnere qui effraia tellement fon cheval , 
qui naturellement étoit ombrageux , qu’il fe 
jetta du haut en bas , & tua fon rnaitre. 

Le Lieutenant de Roi crut à propos , d’en 
avertir Mr. de Crequi , & fit fottir à la nuit un 
Lieutenant avec quelques cavaliers , & ce 
Lieutenant fçachatit parfaitement les chemins 
pafîâ tout au travers des ennemis , & arriva 
heureufement à une garde que Mr. de Crequi 
avoit au pont de Sarbrik. Un Officier du re- 

f iment Commiffaire y commandoit ', & le 
lieutenant s’étant fait connoitre , on le con- 
duit au Maréchal de Crequi , qui parut peu 
touché de la mort de Mr. deVignori, parce 
qu’une autre affaire le touchoit davantage , fça- 
voir la perte de fon équipage, qui venoit d’ê- 
tre brûlé par la faute de fes valets. En effet, 
comme ce Maréchal n’étoit pas trop riche , il 
étoit plus fenlible qu’un autre à la perte , ce • 
que l’on avoit déjà reconnu en d’autres ren- 
contres ; mais il ne laifloit pas d’être extrême- 
ment fier, & même un peu trop glorieux, ce 
qui faifbit que perfonne ne l’aimok gueres. Au 
refte il avoit fi bonne opinion de lui - même , 
qu’il croioit en fçavoir plus que les plus grands 

Capi- 
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Capitaines de qui véritablement il approchoit. * 6 7 5. 
Pour ce qui elt du courage , il en avoit au- 7 ~ 777“ 
-tant que perfonne du monde ; fi -bien que Llv> Y> 
s’il eut voulu s’humanilcr davantage , c’étcit 
dequoi faire un jour un grand homme. 1 1 s’é J 
toit campé ^fomme je viens de dire ,■ à Ta- 
verne , polie extrêmement avantageux , car 
il avoità droit & à gauche de Ton camp un bois 
qui le couvrait , derrière lui une montagne , & 
devant un autre bois , mais de peu d’étendue , • 

au milieu duquel pafloit le chemin : devant 
ce bois il y avoit une hauteur fur laquelle il po- 
itaunefeadron. llétoit maître d’ailleurs du 
pontdeConfarbrik, où fè fait la jonétion de 
laSarre&delaMofelle, &il avoit du canon 
dans une tour qui défendoit le pont. Cepen- 
dant fon camp tout avantageux qu’il étoit, 
avoit d’un autre côté Tes incommodités , car il 
faloit aller au fourage bien-loin , & les enne- 
mis troubloient les fourageurs , lé venant met- 
tre en embulcade julques auprès du camp, à 
caufe des bois qui font fort communs en ce 
païs-là. ' 

Les choies étant dilpofées de cette maniéré, 
le Duc de Lorraine qui ttouvoit de la difficulté 
à prendre T reves en prefence d’un homme har- 
di & entreprenant , comme étoit le Maréchal 
de Crequi , fe détermina à l’aller chercher juf- 
ques dans Ion camp, refoludelui donner ba- 
taille : car il coniidcroit qu’il lui feroit bien 
plus avantageux de le combattre avec toutes 
Tes forces, que de l’attendre dans des lignes, 
où elles fcroient Teparées çà &là. Cependant 
ce qui lui fit prendre encore plutôt cette refo- 
lutioiijC’elt que peu de jours auparavant le Ma- 
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1*75. réchai de Crequi avoit envoié trois mille hoin* 

t — mes de fes. meilleures troupes en Bretagne, 

^ 1 V,iv * où il étoit arrivé une fedition au fujet de quel- 
ques nouveaux impôts , & le Roi avoit cru 
qu’il lui étoit encore plus de confequence de 
pacifier fon Roiaume , que de ^inlèrver fes 
conquêtes. Quoi qu’il en foit , le Duc de 
Lorraine voulant profiter de cette cohjonétu- 
re 7 < fit marcher toute la nuit fes troupes le 
long de la Sarre , & attaqua le pont de Confar- 
brik , dont il fe rendit maitre fans beaucoup de 
rcfiftance. Cependant la cavalerie aiant trou- 
vé un gué , il en paffa fix efcadrons , avant 
que le Maréchal de Crequi fçût feulement que 
les ennemis marchaflent contre lui , car iln’a- 
voit aucun parti en campagne , & étoit d’ail- 
leurs fi mal fervi des efpions, àcaufequ’il les 
paioitmal, que pas un ne lui donna des nou- 
velles. D’abord qu’on lui dit que les enne- 
mis pafloient la riviere , il répondit qu’il faloit 
les laiiîèr palier , & que plus il en paflêroit , 
plus il en demeureroit fur la place ; mais quand 
il eut fait fonner à cheval, & qu’il vit que dans 
de cdhuins regimens de cavalerie il n’y avoit 
pas trente maitres , il lui falut rabatre de fa 
fierté. 11 demanda au Maréchal des Logis 
delà cavalerie, ce que vouloir dite cela, 

• & l’autre lui aiant répondu que tout le 
monde étoit au fourage , il fc mit en colere , 
difànt qu’il ne l’avoit permis qu’à trois cens 
chevaux , & que le furpius étoit contre l’ordre 
qu’il lui avoit donné à lui-même la veille. Ce- 
pendant fai fant toujours bonne contenance , il 
commanda de marcher. La cavalerie prit 
par le grand chemin qui étoit au milieu du bois, 

l’in- 
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l'infanterie par le bois , & l’on fe mit en batail- i<7i* 
le à la tête. Mais l’armée étoit ji petite qu’il Liv. IY- 
n’y eut pas de quoi faire une fécondé ligne. Le 
Maréchal de Crequi s’étant avancé pour re- 
connoître , les ennemis tirèrent un coup de 
fauconneau v dont il penlà être tué. Il vit 
alors que le mal étoit bien grand , & qu’il ne 
lui feroit pas fi facile de battre les ennemis qu’il 
avoir cru ; ce qui le déconcerta tellement , 
qu’on peut dire, fans craindre beaucoup de le 
tromper , que la tête lui tourna dés ce mo- 
ment ; car fans remarquer qu’il y avoit des 
hauteurs fur fa gauche , qui étoient d’une ex- 
trême confequence à qui s’en empareroit le 
premier , il s’engagea dans le combat fans les 
faire occuper. LeComte delà Mark Maré- 
chal de camp voiant la faute qu’il faifbit, lui 
demanda s’il ne vouloit point qu’il y fût, & il 
lui répondit qu’il y pouvoit aller: mais il étoit 
trop tard pour c.ela , car un bataillon des enne- 
mis s’y étoit déjà porté , & le Comte de la 
Mark aiant entrepris de le déloger delà, y fut 
tué avec quantité d’Officiers & de foldats. Ce- 
pendant Je Duc de Lorraine étant beaucoup 
plus fort en cavalerie que le Maréchal de Cre- 
qui , parta fur le ventre à tout ce qui lui fit refi- 
rtance; mais la plupart de la cavalerie ne l’at- 
tendit pas, & lâcha le pied fins vouloir com- 
battre ; tellement que le defordre fut plus 
grand que la défaite. Pour ce qui cft de l’in- 
fanterie , le régiment des Gardes fe voiant en- 
vironné de tous côtés , fejettadansun marais 
qui étoit à fa droite , & quoi que dans les autres 
occafions il n’eut pas toujours bien fait fon de- 
voir, il combattit dans celle-là fi vigoureufe- 
* O i ment. 
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1675. ment, qu’il fît voir que la neceffité donne du 

£ £7 courage aux moins îclolus. Le régiment de 

IV -iV. Vermandois le fit tailler en pièces plutôt que 
de demander quartier , & le Comte de Gacé 
qui le commandoit fût tué en faifant tout ce 
que pouv.oit faire un brave homme. Pour le 
relie, chacun pourveut à fa fureté de bonne 
heure, les uns fefauvcrentàThionville , les 
autres à Mets, & il en arriva dans ces deux vil- 
les pendant quatre jours entiers , s’étant tenus 
cachés dans les bois , où la peur les avoit fait 
Vivre d’herbes. Pour ce qui elt du Maréchal 
deCrequi, il fe retira à Trêves , les ennemis 
faifant méchante garde devant. Le Duc de 
Lorraine n’aiant plus perfonnequi iui ütreli- 
llance, pilla le. camp , où il trouva une gran- 
de partie des bagages & les marmites au feu , 

. tant on s’attendoit peu à un combat. Cepen- 
dant il lit beaucoup de prilbnn ier s, parce que 
les fourageurs fe trouvant furpris , n’eurent ni 
le temps de fc mettre en defenfe, ni de s’en- 
fuir. lien échapa neanmoins quelques-uns, 
mais ils ne retournèrent pas tous à leurs regi- 
menafe fervant de cette occafion pour defèrter. 

D’abord que le Roi eut nouvelle de cette dé- 
faite , il eh appréhenda les fuites , car il ne fa- 
» loit rien pour émouvoir quelque nouvelle lèdi- 

tion en Bretagne & à Bordeaux , ou il y en 
avoit eu une comme en Bretagne , à caufe 
d’un impôt qu’on avoit mis fur le tabac. Les 
iermiers avoient été forcés dans leurs bureaux , 
les Officiers du Roi maltraités en leur voulant 
donner main forte , & la choie avoit été li loin, 
qu’on avoit mis le feu dans la maifon d’un 
maltôtier, qui avoit.eu beaucoup de peine à le 
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làuver : mais outre cela il n’y avoit plus d’ar- 1 6 7 y. 

mée pour défendre la frontière contre le Duc — 

de Lorraine, quiapparementétoit trop grand Llv ' A 
Capitaine pour 11e pas profiter de fil victoire. 

Toutes ces cholès obligèrent le Roi de dé- 
pêcher le Duc de la Fcùillade pour recueillir 
les débris de l’armée. Mais quoi que ce Duc 
fit tout fon poffiblc pour bien fervir en cette oc- 
cafion , toutes fes peines auroient été inutiles y 
lï le Duc de Lorraine, fuivant fes vieux erre- 
mens , n’eût écouté des propofitions fccretes 
qui lui furent faites de borner fa campagne à la 
prifedeTreves , moiennant une bonne fom- 
me d’argent. Le Roi étant fur de ce côté- là i 
n’eut plus tant d’intpiietude , & ne fe mit pas 
beaucoup en peine de ce que deviendroit le 
Marchai de Crequi , de qui il dit que jamais- 
défaite n’avoit été comme la fienne, puis que 
dans toute l’hiftoire moderne on ne voioit 
point qu’un General fc fût fauvé lui quatrième, 
comme il avoit fait. . v 

Le Duc de Lorraine après avoir fait fon trai- 
té fongea au lïege de Treves , mais une*fievre 
maligne l’aiant attaqué peu de jours après, il 
fe fit porter à Coblens , où il mourut âgé de 
foixante & quinze ans. Les Princes de Lune- 
bourg prirent foin du fiege , & y trouvèrent 
plus de difficultés qu’ils ne penfoient ; car le 
Maréchal de Crequi étant defefperé de ce qui 
lui étoit arrivé , animoitlcs uns & les autres, 

& fa prefence faifoit beaucoup d’eftét fur l’ef- 
prit des Officiers , à qui il promettoit feparé- 
ment de les fervir de fon crédit , s’ils vouloient 
faire leur devoir. Ces promeflès dont chacun 
fe flattoit en particulier , croiant qu’elles n’euf- 

O 3 fent 
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t * 7 5. lent été faites qu’à lui , donnèrent du courage 

r 7 T~ aux moins refolus , qui regardoient cette oc- 

Lï y. IV . ca jj on comme l’unique qui s’oftriroit peut-être 
de leur vie pour faire leur fortune. On fit plu- 
fieurs lorties , & il falut empêcher le Maréchal 
de Crequi d’y aller , car fon defefpoir le por- 
toit à toutes chofes , fans conliderer qu’il n’é- 
toit pas bien-feant à un Maréchal de F rance de 
• s’expofer à toutes fortes d’occafions. On re- 
poullà quelquefois les ennemis , & quelque- 
fois ils repoufferent ; mais enfin comme ils 
étoient dix contre un , ils firent leurs appro- 
ches , & fe mirent en état d'attaquer la con- 
trefcarpe. 

Le Maréchal de Crequi' au defefpoir que 
tous fes efforts fuilènt inutiles , étoit cepen- 
dant jour & nuit fur pied à exciter les Gffitiers 
à périr plutôt que de fouftrir que les ennemis . 
s’emparaifent de la place. Mais un nommé 
Boisjourdan Capitaine dans la marine défaif oit 
en un moment tout ce que le Maréchal avoit 
fait , remontrant à fes camarades pourquoi 
il étoin fi acharné à les vouloir faire périr ; & 
enfin il en perfuada la plupart, qui fe mon- 
trèrent meilleurs ménagers de leur vie , tel- 
lement que les ennemis aiant attaqué la con- 
trefearpe , l’emportèrent après une médio- 
cre refiftance . Cet événement redoubla la fu- 
rie du Maréchal de Crequi , & lui qui 11e don- 
noitde l’argent que rarement , en donna aux 
foldats pour les exciter à reprendre la contre- 
fearpe. Des Officiers qui n’étoient pas enco- 
re gagnés par Boisjourdan entreprirent de les 
mener contre les ennemis, &le détachement 
étant fait , ils attaquèrent de fi grande force 
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qu’ils firent pleier tout ce qui fe prefenta devant 1675. 

eux : mais les ennemis s’étant ralliés en mê-~ — 

me cemps , & étant foûtenus par des gens frais , L 1 Y ,A Y • 
ils retournèrent à la charge , & regagnèrent le 
terrain qu’ils avoient perdu. 

Cette action, qui avoit coûté aux François 
plus de quatre cens hommes avec quelques 
Officiers , donna fujet à Boisjourdan de Re- 
commencer fes brigues; &aiantinfinué àplu- 
fîeurs ; que i’obftination du Maréchal les feroit 
tous périr s’ils n’y donnoient ordre , il leur dit 
qu’il fialoit traiter avec les ennemis fans fe laif- 
fer amufer davantage : qu’ils avoient affez 
montré qu’ils ne manquoient pas de courage , 
s’étant défendus comme ils avoient fait, dans 
une méchante place : qu’une plus longue refi- 
ftance tiendroit du defefpoir, lequel neplai- 
roit pas à la Cour , qui vouloit bien que l’on > 
fût brave , mais non pas temeraife : qu’en un 
morcela étoit bon pour le Maréchal de Cre- 
qui qui venoit de perdre une bataille ; mais que 
pour eux qui avoient toujours fait leur devoir, 
il leur fuffifoit d’avoir fait ce qu’ils avoient fait, 
fans en faire davantage. 

Cesraifons, jointes aux efforts que les én- 
nernis faifoient tous les jours de fe rendre mai- 
tres de la place , portèrent la plûpart des Offi- 
ciers a confentir auxexpediens queBoisjour- 
.dan leur propofoit , qui étoient de députer aux 
Princes de Lunebourg , & de capituler avec 
eux. En effet , Boisjourdan leur aiant envoié 
un tambour , on fe donna des ôtages de part & 
d’autre , tout de même que s’il eût été Gouver- 
neur, & il promit de rendre la place, à con- 
dition qu’on laideron fortir la garnifon fans ar- 
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mes , excepté la cavalerie & lés dragons , qui 
emporteroient leur épée. Le Maréchal de. 
Grcqui aiant quelque vent de ce qui fe palToit 
fut trouver Boisjourdan fur le rampart , & fei- 
gnant d’ignorer la chofc, lui dit que comme il 
avoit beaucoup de confiance en lui , il le prioit 
de concourir avec lui de tout fon mieux à la 
détente de la place : que les chofes n’étoient 
pas encore defefperées: qu’il fçavoit de bon- 
ne part que le Roi leur envoioit du fecours , & 
que fi la place étoità l’extrémité, il auroit eu 
loin de faire fa compolîtion.. Mais Boisjour- 
dan fans lui donner le temps d’en dire davan- 
tage, lui répondit qu’il avoit fait tout ce qu’il 
avoit pu tant qu’il y avoit eu de l’elperance; 
que maintenant qu’il n’y en avoit plus , il avoit 
cru devoir faire la compofition , voiant qu’il 
s’obltiüoit à les vouloir faire périr dans une 
méchante place : que fes camarades en étoient 
d’accord , & qu’ils alloient bientôt livrer la 
porte de la ville ; félonie traité qu’ils avoient 
fait avec les Princes de Lunebourg. Le Ma- 
réchal de Crequi perdant patience à ces paro- 
les mit l’épée à la main , & courut fur lui pour 
le tuer , fur quoi un foldat de la compagnie de 
Boisjourdan le coucha enjoué ; mais le Maré- 
chal lui prefentant la pointe de fon épée, le 
foldat prit la fuite, & Boisjourdan de meme, 
quifiiutadanslefoffé. Il fe fauva de là dans 
le camp des ennemis : mais n’aiant pas trouve 
qu’on eût pour lui toute la confideration qu’il 
çfperoit, il voulut paflèr en Allemagne ; mais 
aiant été reconnu à Stenay , il fut arrêté , & 
transféré à Mets , où il fut mis au Confcil-de- 
guerre, qui le condamna à perdre la tête: fup- 
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plice bien doux pour un auffi grand crime que 1675. 

le fieu , car il étoit inouï jufques alors , & fur rrp- 

tout parmi les François, qu’un fimple Capi- Liv ’ 
taine d’infanterie fe fût révolté contre fon chef, 

& encore contre un Maréchal de France. Mais 
ce qu’on peut dire à cela , c’eft que le malheur 
du Maréchal de Crequi lui avoit fait croire 
qu’il ferait avoüé de la Cour , en quoi il fc 
trompoit grandement , car quand même il au- 
rait eu toutes les raifons du monde , elle n’a-* 
uoit garde d’autorifer une defobeïflànce dont il 
fe fêroit enfuivi trop d’inconveniens. 

Cependant les ennemis en vertu de la capi- 
tulation fè prefenterent à une porte , qui leur 
fut livrée par l’Officier qui y étoit de garde , 
tout de même que les autres polies. Le Ma- 
rçchal de Crequi ne fçachant que faire dans 
cette extrémité , prit le parti de fe retirer dans 
une Eglife avec quelques -Officiers qui étaient 
encore fidèles ; mais ne pouvant tenir dans ce 
lieu-là, il rendit fon épée à un Officier enne- 
mi qui la lui demanda , & qui en ufa fort honê- 
tement. L’on ne fçauroit dire cependant le 
dcfefpoiroùilétoit; car quoi qu’il eût fait ion 
devoir en cette rencontre, il avoit peur que la 
journée de Taverne ne le fît regarder comme 
un malheureux que l’on devoit facrifier. On 
le prelïà de ligner la capitulation de Boisjour- 
dan, mais il n’en voulut rien faire ; ce qui fut 
caufe qu’on n’oblèrva pas exactement tout ce 
qu’on avoit promis à la garni fon. Il confeilla 
neanmoins à Saveufes , Colonel de cavalerie 
qui l’avoit accompagné dans fa déroute , de la 
ligner, &le chargea de quelques lettres pôur 
la Cour, dans lesquelles iltâchoit de fe julti- 
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1675. fier : mais fi l’on en eut cru la plupart des Offi- 
, ■ .y ciers , il ne feroit jamais rentré en grâce , tant 

lv ' v ‘ ils le haïfibicnt à caufe de là gloire. La gar- 
nifon de T reves fut conduite à Mets , où l’on 
fit le procès aux Officiers qui étoient compli- 
ces de la confpiration de Boisjourdan, & il y 
en eut qui eurent le cou coupé , d’autres qui 
furent dégradés de Nobleliè eux &’toute leur 
polterité : l’on décima aufli les loldats , parce 
cjue le Maréchal de Crequi s’étant adreiié à 
eux en-fuite de la révolté de Boisjourdan , ils 
avoient refufé de lui obéir. 

Après la prife de Treves , les Princes de 
Lunebourg ramenèrent leurs troupes dans leur 
pais, & celles du défunt Duc de Lorraine fu- 
rent prendre leurs quartiers d’hiver dans le bas 
Palatinat. Elles prêtèrent auparavant fer- 
ment de fidelité à Ion fucceflèur , qui fè nom- 
moit Charles comme lui , & qui étoitfilsdu 
feu Prince François fon frere , & d’une fœur 
v_ delà Duchefife Nicolle, à qui appartenoit la 
Duché , tel lement que perfbnne ne la lui pou- 
voir contefter quant au droit , mais il s’en trou- 
voit dépouillé par laforce des armes. J1 avoit 
toujours fiiivi le parti de l’Empereur , dont il 
avoit époulë la fœur aînée, veuve de Michel 
dernier Roi de Pologne , tellement que fon al- 
liance & lès intérêts l’obligeant de s’en unir 
plus étroitement avec lui , il s’attacha telle- 
ment à fon fervice, que l’Empereur le fit Ge j 
neral de fon armée , à la tête de laquelle il fer- 
vit utilement , non-feulement dans cette guer- 
re, mais encore dans celles qui furviment en- 
fute entre l’Empereur & le Turc. 

Cependant l’aftàire du Prince Guillaume 
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aiant mis un grand obftaele à la paix , ou pour 1675. 
mieux dire les alliés n’en voulant point du - Tro- 

ttait, le Roi fomma parplufieurs fois le Roi 
de Suede de fatisfaire à Ion alliance , & de fai- 
re diverlion en Allemagne. Le Roi de Sue- 
de, qui étoit un jeune Prince rempli de coura- 
ge , ne demandoit pas mieux que de le voir à 
la tête d’une armée ; mais étant retenu , com- 
me j’ai dit , par lès Miniftres qui prevoioient 
les inconveniens de cette guerre , la chofe traî- 
na en longueur , jufqucs à ce que le Roi fçût 
le prendre par un endroit fenfible. O11 lui in- 
fïnua que les alliés n’avoient aucune confidera- 
tion pour lui : qu’au mépris de fa médiation ils 
avoient arrêté le Prince Guillaume, & ne l’a- 
voient jamais voulu relâcher à fa priere : qu’il 
étoit interelfé autant que le Roi à tirer ven- 
geance de cet affront, qui lui avoit été fait, 
s’il faut ainfi dire * dans le fein de fes Am- 
baflàdeurs ; & ces paroles n’aiant fait que 
trop d’effet fur fon efprit ,* qui étoit tout 
plein de feu , la guerre fut refoluë dans 
.tous fés Etats. On fit cependant un Mani- 
fefle pour colorer cet armement ; & après y 
avoir exagéré les foins & les peines qu’on s’é- 
toit donné pour procurer la paix à toute la 
Chrétienté, on concluoit qu’il avoit été im- 
poffible de faire autrement que de prendre les 
armes : qu’il faloit non-feulement venger les 
affronts qu’on avoit réçûs en cette occalîon , 
mais encore prévenir tous les Princes voilins 
qui avoient de puillàntes armées fur pied. Mais 
le malheur des Hollandois devoit rendre ce 
Prince plus avifé , car les mêmes chofes qui 
avoient contribué à leur perte dans le com- 
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u 75. mencement de la guerre , regnoient également 
: “T" dans lés Etats, je veux dire une longue paix 

l " 1 v ' iV * qui avoit engendré une nonchalance dans les 
armes , dont la plûpart des habitans étoient in- 
capables , s’ils ne fe rehabilitoient , s’il faut 
ainiïdire, dans le métier ; & ce défaut parut 
aufli - tôt qu’il fut queftion de faire des levées , 
le Roi de Suède aiant été obligé de donner les 
emplois à des gens fans fervice , ajoutez à cela 
les brigues qu il y avoit parmi les Grands, qui 
-avoient ufurpé une partie de l’autorité Roiale 
'pendant une longue minorité, & que les uns 
vouloient la guerre parce que les autres ne la 
vouloient pas , & les autres ne la vouloient pas 
parce que les autres la vouloient. Cependant 
perfonne ne briguoit le commandement de 
l’armée, fe montrant plus fages en cela que 
dans le confentement qu’ils avoient donné à 
la guerre , car ils fe doutoient bien qu’il n’y 
avoit pas grand honneur, à acquérir avec de tels 
gens. Ceux qui avoient fervi fous le Grand 
Guftave & fous fon fuccefïèur s’exeufbient fur 
leur vieilleflé ; les autres demandoient ‘des 
chofes qu’ils fçavoient bien qu’on ne leur ac- 
corderait pas : tellement que le Roi de Suede 
refolut dés ce temps-là de faire revenir de Fran- 
ce le Comte de Konigfmark , qui avoit cepen- 
dant beaucoup moins d’experience que de cou- 
rage. Mais quand ce vint à équiper l’armée 
navale, ce fut encore bien pis, n’y aiant pas 
la moitié des matelots qu’il faloit , fort peu 
d’Officiers de mer , & pas un homme capable 
de commander feulement une flotte de dix 
vaiflèaüx. Il faloit donc que le Roi de Suede 
prî t le premier qui s’offrit , & ce fut un homme 
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dérobé, qui dans le befoin où étoit là patrie, 1 & 7-^ - 

s’expofa avec plus de courage que de pruden- ~ — — 

ce. Cette indigence & par mer & par terre rc- L 1 . 
tarda L’ execution des dellèins du Roi de Suede, 
en quoi coniîffoit neanmoins l'on principal 
avantage ; car s’il fe fut faifi d’un paflàge iur 
l’Elbe, de Roi avoit parole duDucdeHano- 
ver qu’il fe joindroit aux Suédois ; ce qu’il 
n’eut garde de faire , quand il vit qu’ils avoient 
manqué leur coup , & que leurs affaires pre- 
noient un fi méchant train. 

Cependant la plupart des Princes du Nort 
étant interefles à s’oppofer aux entreprifes du 
Roi de Suede , firent une ligue enfemble con- 
tre lui. Le Marquis de Brandebourg qui étoit 
un de lès principaux ennemis retirâtes troupes 
de deflùs le Rhin ; le Roi de Danemark arma 
par mer & par terre ; les Princes de Lunebourg 
entrèrent dans cette ligue avec l’Evêque de 
Munfter, & ils refolurent de concert de faire 
toutes fortes d’efforts pour empêcher à cette 
Puilfance de s’accroître davantage , ne leur 
étant déjà que trop fulpeéte. Mais la crainte 
qu’ils avoient de fes armes fe changea bientôt 
en une efperance de conquérir tous fes Etats ; 
ce qui feroit fans doute arrivé , comme je le 
dirai en fon lieu, fileRoipar fes heureux lùc- 
cés n’eut obligé tous les alliés à mettre les ar- 
mes bas, & à lui reffituer la plus grande partie 
de leurs conquêtes. 

Cependant chacun refufant , s’il faut ainlî 
dire, le commandement de l’armée , le Roi 
de Suede obligea le Connétable Wrangel , qui 
étoit dans une extrême vieilleflè, de le pren- 
dre i & le rendez-vous fut donné à PalTewald , 

O 7 où 
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1^75. où l’on fit conduire quarante pièces de canon 

r 777" qui furent tirées de Wolgalt. Le RoideSuede 

■ Llv * 1 v * en fit la reveuë lui-même, & parut tout plein 
de tëu à la tête de fôn armée : mais elle n’en 
avoit gueres en recompenfe, quoi que les 
hommes fuflènt bien faits, & la cavalerie fort 
bien montée, ce que l’on devoit attribuer au 
peu d’experiencedes Officiers. Wrangel lëm- 
bloit même avoir tout oublié , car il fit pluiieurs 
fautes dés l’entrée de la campagne ,- aiant îaifië 
la forterellè de Lokenits derrière lui, ce qui 
lui fit manquer de vivres , & l’obligea de re- 
kouficr chemin pour la prendre. * 

Cependant l’allarme ne lailîà pas d’être 
grande dans tous les Etats du Marquis de 
fera nde bourg , où le Prince d’Anhalt com- 
mandoit en ion abfencc r & aiant peur que les 
Suédois ne s’en faififlènt avant que l’Electeur 
pût arriver au fecours , il obligea le peuple de 
prendre les armes , &la noblefiè de montgrà 
cheval. Ce fecours aiant un peu rafluré les 
villes & la campagne , il fit marcher ce qu’il 
avoit de troupes réglées fur la frontière, & 
occupa les pallàges dont les Suédois pouvoient 
s’emparer , s’ils euiîënt d’abord attaqué Lo- 
kenits ; mais leur négligence aiant donné le 
temps au Marquis de Brandebourg d’arriver 
lui-même avec l'es troupes , les fuedois ne fon- 
gerent plus qu’à fe tenir fur la defiénlive. Le 
Brandebourg voiant que fa prefence les avoit 
arrêtes donna cinq ou fix jours de.relâche à fes 
gens, qui étoient extrêmement haraffés des 
longues marches qu’il leur avoir fait faire. 
Comme il vit enfuitte qu’ils étoient remis de 
leur fatigue , il les mena contre les ennemis qui 

prirent 
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priient la fuite. Ils turent camper à Ratzenaw ; 1 6 7 ç. 

mais fçaehant que le Brandebourg non content rrr* 

de les avoir chaifés marchoit jour & nuit pour Liv " * 
les combattre , ils palïèrent la nviere de Ha- 
vel , & laillèrent garnifon^ans Ratzenaw pour 
empêcher l’ennemi de les pourfuivre. 

L’eftroi des fuedois donna le courage au 
Brandebourg d’attaquer Ratzenaw, & toutes 
chofes aiant été difpofées pour ce deffein , on 
donna de tous côtés, &ii fut forcé en même 
temps. Ce qui échapa à la furie du foldat fut 
fait pritbnnier de guerre, & il y relia lix cens 
hommes iùr la place. Cette expédition 
achevée , le Brandebourg fit palier le Havel 
à fes foldats , & les aiant fait camper à l’autre 
bord i il les fit marcher le lendemain & pren~ 
dre laroutedeFierberlinoù il avoit nouvelle 
que les ennemis le retiroient. Ils auroient 
bien voulu encore palier outre ; mais le Bran- 
debourg les obligeant à combattre, ils furent 
défaits a plate couture, & ce qui fèputfauver 
fe retira fous le canon de Stralfunt, jufques 
où ils furent pourfuivis. 

Cette vi&oire & le peu de foin qu’eurent 
les Suédois de remettre promptement des 
troupes lur pied , ouvrirent le chemiu de leur 
pais à l’Elcêteur de Brandebourg , qui mit tout 
fous contribution , & après avoir pâlie la 
Peine il prit Wolgafl , & s’empara des Ifles 
deDulfedon&de Wolin; cependant n’ofant 
entreprendre le Siégé de Stetin qui étoit ex- 
trêmement fort , & où il y avoit bonne garni- 
fon , il tenta cette place par furprifê ; mais 
ceux de la ville avec qui il avoit intelligence 
aiant etc découverts , leur procès leur lut 
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r g 7 fait, & ils furent brûlés tout vifs par ordre 
» — - — - exprès du Roi de Suède. 

Liv. IV.. Les troupes de Lunebourg , auxquelles 
s’étoient jointes celles de Munfter , atta- 
quoient d’un autre çôté le Duché de Brémen , 
où ils mirent le fiege devant Boxtehude , & 
n’y aiant pas de meilleures troupes que dans 
les places de Poméranie , il ne fit pas plus de 
rclifiance. Bremesfierd fut attaqué enfuite, 
& fe rendit au bout de deux jours , deforte 
que tout le refic de la Province ferefientit des 
courlès de renuemi prelque auiïi- tôt qu’ils 
y furent entrés. Mais ce qui jetta le plus d’é- 
pouvante dans les Etats du Roi de Suede, 
fut la perte de l’armée navale , qui arriva par 
la faute de celui qui la commandoit , car 
aiant voulu combattre à toute force la flotte 
du Roi de Danemark dans une côté pleine 
d’ecueils', il fit échoüer la plupart de fesvaif- 
féaux, & ne fe voulut pas contenter de quel- 
que avantage qu’il avoit remporté d’abord, 
çc que lui confeilloient tous les matelots & 
tous ceux qui avoient quelque connoilfance 
de cette mer. Il fut tué dans cette occafion, 
ce qui lui épargna le reproche qu’on lui en 
auroit pu faire , & peut-être la punition qu’il 
en auroit encouru. 

La mer étant demeurée libre aux Danois 
par cette vi&oirc , ils refolurent d’aflieger 
Wifinart , ce que ne pouvant faire qu’ils n’euf- 
fent pris auparavant l’Ille de Walfifch qui 
défendoit l’entrée du port, iis s’en rendirent 
les maitres. Ils foudroierent delà tous les vaif- 
fcaux qui étoient dans le port ; mais les afliegés 
ne perdant pas courage pour cela, quoi que 

ces 
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ces vaiiïcaux fulTent la plus grande richefle 1 6 7 5, 

de la ville, ils cannonerent furieufement les ~ rrr 

alîiegeans , qui firent une defcente pour fe Llv * - 
joindre à quelques troupes que le Brandebourg 
leur envoioit poux faire le fiege. Le Gouver- 
neur de Wifmart veillant cependant à toutes 
les chofes neceifaires pour fe bien défendre j 
donna de l’émulation à toute fa gafnifon , qui 
lui promit de bien taire fon devoir; mais aiant 
fait faire inventaire des vivres, if perdit pref- 
que courage, voiant le peu qu’il y en avoit 
dans les magasins , & le peu d’efperance qu’il 
y avoit d’en recouvrer. Il cacha le plus qu’il 
put ce malheur ; mais il le découvrit bien-tôt 
lui-même, par le retranchement qu’il fut obligé 
d’en faire. Les Danois qui fe promettoient 
de grands avantages de la prife de cette ville , 
fe portèrent cependant avantageufement , & 
comme le fiege ne pouvoit qu’il ne fut dé 
longue durée , attendu la force des remparts 
& celle de la gamifon , ils fe munirent de 
toutes chofes ; ils fe retranchèrent avantageu- 
fement du côté de terre , & firent bonne garde 
du. côté de la mer , parce qu’ils apprehen- 
doient que la longueur ne donnât le temps 
aux ennemis de faire venir du fecours. Mais 
le defordre étoit fi grand parmi eux , qu’ils 
nefçavoientparoù s*y prendre pour remedier 
à tant de malheurs , joint a cela que- quand 
même ils auroient eu du monde tout prêt , ils 
manquoient de vaiflèaux pour le tranfporter - 
après la perte qu’ils venoient de faire de leur 
flotte. Cependant la valeur des afliegés faifoit 
que les affiegeans n’avançoient gueres , & il 
n’y avoit que le canon qui faifoit quelque de- 
fordre ; 
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i^7 5‘fordrc; mais l’efperance qu’on avoit que 

~r l’hiver feroit deloger l’ennemi , faifoit qu’on 

1 v ' prenoit tous Tes maux en patience , dont le plus 
grand étoit la difette des vivres, car le gouver- 
neur les diminuoit tous les jours , & il n’en don- 
noitplus que pour empêcher qu’on ne mourût 
de faim. 

Les Danois qui fçavoient la mifere des 
afliegés & l’impuiflànce où l’on étoit de les 
fecourir , fe confoloient en quelque façon du 
retardement du fiege , & dans l’attente d’une 
laifon rigoureufe fe munirent de bois , non- 
feulement pour fe chauffer , mais encore pour 
fe mettre à couvert des injures du temps , car 
ceux qui étoient campés fur terre firent de 
bonnes baraques avec des aix , tellement 
qu’excepté les jours de garde ils étoient com- 
me dans leurs maifons. Leur patience fit 
perdre celle des afliegés , qui étant tous les 
jours prefles de la faim de plus en plus fe ré- 
folurent enfin de faire leur compofition. Ainfî 
Wifinart étant tombé au pouvoir des Danois , 
les affaires des Suédois prirent un fi méchant 
train dés la première campagne , que le Roi 
de Suede refolut de fe mettre lui - même à la 
tête de fon armée , efperant que fa prefence 
rétabliroit toutes chofes. Il paffà donc tout 
l’hiver à faire des recrues , & le printemps 
venu il fe mit aux champs, où. la fortune ne 
lui fut gueres plus favorable. Pendant que la 
guerre le faifoit ainfi au delà des mers , elle 
continuoit toujours en Catalogne , où le dé- 
part des troupes Efpagnolles aiant rendu les 
François du Rouffillon maitres de la cam- 
pagne, ils s’aflèmblerent fur la fin d’avril du 

côté 
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côté d’Elnc refolus d’entrer dans le Lam- 1675. 

pourda. Cependant le château de Bellegarde —7 

dont les ennemis étoient toujours les maitres Llv * 
leur empêchant l’entrée de cette province par * 
le Col de Pertus , ils furent obligés de pafièr 
par celui de Baenols , qui eft beaucoup plus 
dificile éc plus étroit. Les Miclcts de France 
furent mandés pour occuper les hauteurs par 
où les Miclets d’Efpagne pouvoient traverlcr 
la marche de l’armée; par ce moien elle pafià 
le Col finis qu’aucun parût, & étant arrivée 
de l’autre côté , le Maréchal de Schomberg 
qui la commandoit fit un détachement pour fe 
laifirdeFiguieres, petite ville à l’entrée delà 
plaine ; mais à la droite du Col d’où l’armée 
avoit paffé , celui qui commandoit ce détache- 
ment croioit y trouver encore les ennemis, & 
les furprendre dans ce polie qui ne valoit rien , 
mais il fut qu’ils en étoient fortis , il y avoit 
peut-être deux heures, & qu’ils s’étoient re- 
tirés à Rolè. L’armée aiant fuivi le détache- 
ment campa aux portes de Figuires , où elle 
demeura trois jours, pendant lefquels on mit 
cette place hors d’infulte, parce qu’on y vou- 
loit faire divers magazins. On y fit entrer un 
Capitaine de Saux avec quatre cents hommes , 

& le Maréchal de Schomberg lui aiant donné 
lès ordres , l’armée fut camper à trois lieues 
de la. Comme les ennemis n’av oient point 
de troupes en campagne , tout le pais fut obligé 
de contribuer , & l’on le rendit au camp de 
toutes parts pour regler ce que chacun devoit 
paier. L’on s’avança cependant plus avant 
dans le pais , & le Maréchal de Schomberg 
aiant fait fommer les faubourgs de Gironne , 
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ils fe mocquercnt de fafommation, ce qui le 
lit refoudre de les en faire bientôt repentir* 
Pour cet effet il s’achemina du côté de cette 
ville, & y aiant un Fort qui en défendoitles 
approches, communément appelle le Fortin 
de Gironne , il fit un détachement d’infanterie 
pour l’attaquer , & le foutint lui-même l’épée 
a la main, à la tête de la cavalerie. Celui qui 
commandoit dans ce Fort voiant toute l’ar- . 
mée qui s’avançoit contre lui prit le parti de 
fe retirer dans la ville , après qu’il eut fait faire 
une ou deux décharges, mais il Iailïa quelques 
gens pour efcarmoucher , a fin de dérober la 
connoiflànce de là retraitte. Les François 
après avoir efiuié ce feu fe jetterent dans les 
retranchemens des ennemis , qui n’étant gar- 
dés que par peu de perfonnes furent emportés 
fans relîftance. La cavalerie vintjufquesfurle 
bord , & chercha un paflàge pour couper la 
garnilon quand ellefe retireroit ; mais comme 
elle y avoit pourveu de bonne heure ; fa peine 
fut inutile , & elle ne fit que deux ou trois 
médians prilonniers. L’on croioit après cela 
qu’on alloit brûler les.fauxbourgs de Gironne; 
mais ils envoierent au devant du Maréchal 
deSchomberg, qui le contenta de leur avoir 
fait voir ce qu’il pouvoit , & de les punir par la 
bourfe. 

Cependant les Efpagnols avoient fi peu de 
monde dans la ville, que l’on ne doute point 
qu’elle n’eût apporté les clefs , fi le Maréchal 
de Schomberg eut fait mine feulement de la 
vouloir attaquer; mais fes ordres portant toute 
autre chofe , il rebroufïà chemin & prit du côté 
de la mer , où il y avoit quelques petites places 

qui 
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qui rcfuioient de paier contribution. Mais fa 1 C 7-5. 

prefence leur aiant fait prendre un autre parti , - — 

l’on marcha contre Ampourias , qui ne voulut L 
pas toute feule fuivre l’exemple des autres. Il 
y avoit dedans une compagnie de cavalerie 
avec quelque infanterie , mais fi peu de monde 
n’étant pas capable de défendre une lî méchan- 
te place, elle fut emportée, & tous feshabi- 
tans pillés avec tout fon territoire, La garnifon 
demeura prifounicre de guerre- ; & quoi que 
la ville fût petite, le butin ne laifïà pasd’etre 
confiderable: l’on y trouva entr’autres de très- . 
beaux chevau x d’Efpagne , ce qui accommoda \ 

. beaucoup d’Ofhciers qui en cherchoicnt de- 
puis long-temps fans en pouvoir trouver. 

Après la prife d’Ampourias , l’armée fè 
rapprocha tous les jours des Pirennécs, parce 
que le mois d’Août approchoit, qui étoit le 
temps que le Maréchal de Schomberg atteri- 
doit pour reprendre Bellcgarde : car comme 
les ennemis avoient confumé l’année prece- 
dente tous les fourages dans le Rouiïillon , il 
faloit que la récolté fut faite auparavant , pour 
ne pas couper les bleds , dont il n’y a pas gran- 
de abondance en ce pais là. Cependant l’armée 
aiant demeuré deux mois entiers dans le pais 
ennemi eut befoin de toutes chofes, & princi- 
palement d’argent que le treforier tiroit de 
Lion, & qui à caufe de l’éloignement ne 
venoit pas toujours à coup fûr. Le Chevalier 
d’Aubeterre , Gouverneur de Coüilloure , 
aiant eu ordre de Mr. de Schomberg d’efeorter 
tout ce qui viendroit à l’armée avec fa garni- 
fon, fçaehant que cet argent étoit à Perpignan 
javcc un grand convoi que l’on y preparoit , fut 

au 
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t (, 7 v au devant jufques a Elne , & le conduifit fous 

~ JT le canon de fa place. Il en partit le lendemain 

Llv ' 1 ' à la pointe du jour pour fe rendre à l’armée j 
mais les Miclets d’Elpagne qui étoient affamés 
d’argent fçachans qu’il y en avoit là à gagner 
fe portèrent dans les rochers, & comme la tête 
du convoi eût parte le village de Bagnols d’où 
le Col tire fon nom, ils firent feu aeflùs, & 
principalement fiir ceux qui gardoient l’ar- 
gent , Içachant à point nommé où il étoit. 
Comme la plûpart des foldats étoient de nou- 
•velle levée, ils s’ébranlèrent à cette première 
décharge; ce qui fit croire aux Miclets qu’ils 
auraient bon marché du refte. Mais le Mar- 
quis de Bedué , Capitaine de cavalerie que le 
Chevalier d’ Aubeterrc avoit porté à l’avantgar- 
de , fit paflër derrière lui les Mulets , fiir les- 
quels l’argent étoit chargé , & les couvrit avec 
la troupe. Cependant comme elle étoit de 
cavalerie, & que les chavaux ne fervoientde 
rien dans un endroit comme celui-là, il étoit 
à craindre que JBedué n’eut Succombé à la 
longue, fi un autre Capitaine que le Maréchal 
de Schomberg avoit envoié au devant du con- 
voi n’eût paru -à l’entrée du Col du côté dû * 
Lampourda. Il détacha d’abord les dragons 
de Fimarçon pour aller à fon Secours , & les 
Miclets les aiant apperceus prirent la fuite 
auffi-tôt ; mais allant aufli vite que s’ils euflènt 
été dans une plaine , les dragons dtrFimarçon 
ne pouvant pas (àuter comme eux de rocher 
en rocher, fe contentèrent d’avoir Sauvé l’ar- 
gent qui étoit le principal du convoi , & firenr 
alte pour attendre la queue. Mais devant qu’el- 
le put arriver où ils étoient , ils fe parta bien 

quatre 
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quatre bonnes heures , parce que le chemin 1675, 

étoit fi étroit qu’il y avoit des endroits où il 

ne pouvoit palier qu’un homme de front ; d’ail- Ll v> 
leurs c’étoit là où étoient toutes les farines qui 
étoient chargées fur des mules , & outre qu’el- 
les tenoient une longue file, il en tomboit 
toujours quelqu’une , & devant qu’on l’eût 
fait relever il lèpaflôit du temps. Lies Miclets 
n’aiantpuréüffiràl’avantgarde, ne virent pas 
plûtôt que les dragons avoient difcontinué de 
les pourfuivre , qu’ils refolurcnt de le jetter 
fur l’arrieregarde. Courtils Capitaine de cava- 
lerie la commandoit , & lui étant arrivé la 
même chofe qu’à Bedué , c’eft-à-dire d’avoir 
été abandonné par une partie de l’infanterie , 
il fit mettre pied à* terre à fà cavalerie , & la 
poftafiir une éminence, d’où il fit efcarmou- 
cher fur les Miclets. Cependant ceux qui con- 
duifoient les farines fè mirent en defbrdre 
d’eux-mêmes , & auroient pris la fuite , lî ceux 
qui faifoient l’arrieregarde ne les euflent arrê- 
tés. Le grand feu qui fe faifoit de part & d’autre 
aiant fait connoitre aux dragons qu’on avoit 
befoin de leur fecours, ils fe hâtèrent' de fè 
rendre où ils entcndoient tirer, & délivrèrent 
Courtils d’un grand embarras , car il fe trou- 
voit preffé , & avoit déjà perdu du monde de 
celui qui l’accompagnoit , combattant avec 
des armes inégales. Dés que les Miclets eurent 
apperceu les dragons, ils fe retirèrent comme 
ils avoient fait l’autrefois, & la queue du 
convoi arriva du côté du Lampourda , fans 
avoir reccu un grand échec. Cependant Cour- 
tils aiant demandé des nouvelles d’un Maré- ; 
chai des Logis qui l’avoit abandonné dans la 

mêlée , 
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i 6 7 5. mêlée , fe difant dangereufement bielle fçût 

77 qu’il fe portoit bien , 6 c l’aiant rencontré à une 

Liy. IV. p 0rt( < e d c piitolct de là , il le voulut tuer ; mais 
l’autre qui fçavoit s’entuir prit encore les de- 
vans, fi-bien qu’il évita par deux fois le péril 
qui le mcnaçoit. 

Cependant la moillon s’avana>it dans le 
Rouflillon , & le Maréchal de ochomberg 
s’attendant que cela pourlefiege de Bellegar- 
de, il manda du gros canon de Perpignan; 
mais comme l’armée avoit encore befoin de 
quelque choie , 011 y prépara auparavant un 
convoi qu’on fit encore palier par le Col de Ba- 
gnols. Il fembloit que les Miclcts dullènt 
erre rebuttés de venir s’cxpofer dans les ro- 
chers , après le peu de fuccés qu’ils venoient 
d’avoir: mais étant accoutumés à vivre de ra- 
pines, ils ne furent pas plutôt que le convoi 
étoit engagé dans les détroits quils tombèrent 
delïus , & y mirent un grand defordre. Le 
Chevalier d’Aubeterre en étoit -encore chargé; 
mais n’aiant pas trouvé deux hommes tels que 
Bedué & Courtilz pour exécuter lès ordres , 
ceux à qui il en avoit lailfé le foin abandonnè- 
rent le convoi , qui auroit été pillé entière- 
ment , fi les dragons de Fimarçon que Mr. de 
Schomberg avoit envoiés au devant n’eulTent 
tâché de s’oppofer aux Miclcts. Ceux - ci qui 
avoient déjà mis la main fur quantité de choies 
qui étoient de prix , s’en trouvant plus ardenslà • 
combattre , tinrent fermes contre les dragons, 
dont ils tuèrent deux ou trois Officiers: mais 
les dragons étant fécondés par de l’infanterie 
qui étoit venue avec eux , les Miclcts lâchèrent 
le pied à la fin , mais emportèrent avec eux tout 
ce qu’ils avoient pris. Tou- 
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Toutes chofes étant prêtes alors pour le lie- 1675. 

gc de Bellegarde , le Maréchal de Schomberg- —~ 

détachaMr. de Verdelin Colonel de cavalerie, * 1 v,1V ' 
pour faire porter à Figuieres quantité de farines 
qui étoient dans Caitillon , petite ville à une 
Iicuë de Rofes ; & comme il étoit à craindre 
que la garnifon ne lortît , il lui donna une forte 
efeorte. 

Verdelin s’étant rendu à Caftillon poflafa 
cavalerie lùr le chemin de Rofes , & ne le re- 
ferva qu’un efeadron pour la conduite des fa- 
rines : mais comme il étoit à moitié chemin , 
il apperçût de la cavalerie , ce qui lefurprit, 
parce que les ennemis n’avoient point de place 
de ce côté-là , & qu’il n’avoit point appris qu’il 
en fût forti de Rôles d’un autre côté ; i 1 fçavoit 
bien qu’il n’y avoit point d’autre détachement 
que le fien en campagne; c : eft pourquoi il fut 
fur le point de rebroullèr chemin, parce qu’il 
n’étoît pas fi fort à beaucoup prés que ce qui pa- 
roiflbit devant lui. Dans cette perplexité il 
envoia fon fils dire à celui qui commandoit la 
troupe qu’il avoit laififée furie chemin de Rô- 
les, de fe joindre à lui inceflamment ; mais ce 
fils qui étoit un étourdi s’étant amufé à faire fai- 
re cent pafifades à un beau cheval d’Efpagne 
qu’il montoit , la troupe tarda plus long-temps 
à venir que Mr. de Verdelin n’avoit cru, ce 
quifutcaulèdefamort. Car s’étant toujours 
avancé , cette cavalerie qu’il voioit 4 qui étoit 
celle des ennemis, vint à la rencontre, & com- 
me elle ctoit plus forte que, la fienne, elle lui 
tua quelque monde , & lui - même fut blelfé 
de trois coups. Dans cette extrémité il fe re- 
tira du côté de Caftillon , les ennemis le pour- 
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1675. lui vaut toujours ; mais fa cavalerie iùrvcnant 

— alors rendit le change aux Efpagnols , qui étant 

Liy. IV • £j r p r j s d e ce fecours imprévu turent obligés de 
lâcher le pied. Mr. de Verdclin tout blelîé 
qu’il étoit le mit à leur pour fuite, & les Eipa- 
gnols n’aiant point de retraite titrent prefque 
tous taillés en pièce , ce qui en relia fut fait pri J 
fonnier de guerre , entre lefquels étoit le 
Commandant , qu’on appelloit Nicolas Grec, 
& le frere du Chancelier d’Efpagne avec quel- 
ques autres Officiers. Cependant Mr. de Ver- 
délin s’étant fait porter à Viguieres , y mourut 
quelques jours après de lès blelîures, & com- 
me on attribuoit fa mort à fou fils, il en fut 
blâmé de toute l’armée qui avoir beaucoup de* 
ftime pour Ion pere. Son régiment fut donne 
à la Has Major de Tilladet qui lèrvoit en Flan- 
dres , & fon fils nc'put pas avoir feulement une 
compagnie , tant on lui en vouloir pour ce qu’il 
venoit de faire. 

Cependant l’armée marchoit toujours du 
côté de Bellegarde , & comme les ennemis 
s’attendoient depuis long-temp s qu’on ne leur 
laidëroit pas ce château entre les mains , ils l’a- 
voient fortifié autant qu’ils avoient pu , & prin- 
cipalement du côté du Lampourda , qui étoit 
l’endroit le plus foible. Ils y avoient fait faire 
un beau baftion avec quelques autres travaux , 
tellement que Mr. de Schombcrg l’aiant re- 
connu, n’eut garde de l’attaquer ce ce côté-là. 
Le Gouverneur le voiaht à la veille d’être a(- 
fîegé manda les Miclets d’Efpagne , dont il 
entra une partie dans la place , l’autre fe retran- 
cha fur la croupe d’une montagne , & ôta par 
ce moicn, la communication qu’on vouloit 
* . avoir 
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avoir avec le Roulfillon , c’eft-à-dire de ce cô- r 6 7 5. 

té-là feulement. Comme le Gouverneur vit r prr 

que Mr. de Schomberg fatraquoit fur la gau- 1 v ‘ v * 
che du baition dont je viens de parler , il y fit 
faire des baraques , & y envoia les malades 
avec lesfafcines qui lui reftoicnt , parce que fa 
place étoit petite , & que tout l’incommodoit. 
Cependant le Maréchal de Schomberg prit fon 
quartier fur le penchant de la montagne , & 
pofafà batterie à une chapelle qui étoit fur fa 
gauche. La place étant invertie de tous côtés, 
comme il étoit incommodé de n’avoir point 
de communication avec tous fes quartiers , le 
Maréchal de Scomberg refolut de déloger les 
Miclets de leurs retranchemens : mais comme 
ils virent qu’on marchoità eux , ils les aban- 
donnèrent fans rendre de combat. 

La tranchée étant ouverte , elle fut dificile 
à conduire à eau le des rochers qu’on trouvoit 
incefiàmment à Ion chemin ; cependant en 
étant venu à bout autant qu’on le pouvoir, on 
conduifit le travail à la pointe d’un ouvrage , 
qui n’étoit que de terre , & que le canon avoir 
endommagé ; fi-bien qu’il n’étoit pas dificile 
d’y faire un logement : mais comme c’étoit à 
un bataillon ramafîe de divers corps à monter 
la tranchée , & que Mr. de Schomberg n’y 
avoir pas beaucoup de confiance, il en remit 
l’attaque au lendemain. Le régi ment de Saux 
l’aiant relevé , il fe trouva que ce bataillon n’a- 
voit point fait d’ouvrage , ou en'avoit tait fi peu 
qu’il faloit encore travailler avant que d’atta- 
quer les ennemis. Cependant comme ils crai- 
gnoient de l’être à tous momens , ils jetterent 
dés rentrée de la nuit des feux d’artifice, & il 
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en alla tomber un dans le baftion où étoient 
leurs malades & leurs fafcincs , & aiant mis le 
feu aux fafcincs , & de là aux baraques', la 
plupart des malades furent brûlés : cependant 
il di impolîiblc de reprelénter quels étoient les 
cris de ces malheureux qui étoient tout envi- 
ronnés de flammes , &qui imploroient autant 
la mifeticorde de leurs ennemis que de ceux de 
leur parti. Comme une chofe fi pitoiable ne 
poùvoit arriver fans venir à la connoiflancedu 
Maréchal de Schomberg, il fit attaquer ceba- 
llion, qui fut pris fans qu’il en coûta un fcul 
homme. Cependant St. André , Lieutenant- 
Colonel de Saux qui etoit à la tranchée, s’i- 
maginant que tout cela ne pouvoit être arrivé 
fans une grande conûernation des ennemis , 
s’avifa de tairebattre la chamade, &les enne- 
mis s’étant avancés pour fçavoir ce que c’étoit , 
il leur dit que devant qu’il attaquat leur con- 
trefearpe, il vouloir fçavoir s’il s ne vouloient 
point fonger à leur fureté : qu’il n’en feroit 
plus temps lôrs qu’il s’en feroit rendu le maitre: 
qu’il leur conléilloitdonc de faire leur capitu- 
lation de bonne heure : que leur baftion étoit 
déjà pris , & que s’ils attendoient qu’on y dref- 
0t une batterie, il. ne leur répondoit pas que 
Mr ..de Schomberg leur voulût accorder aucu- 
ne compofitiqn. Ces paroles étant rappor- 
tées au Gouverneur qui étoit ébranlé de ce qui 
venoit d’arriver , . achevèrent de l’abatre ; il 
demanda qu’on lui donnât vingt-quatre heures 
pour fe reibudre , & Mr. de Schomberg qui 
avoit été averti de tout ne lui en voulant don- 
ner que trois, il les accepta. Au bout de ce 
te mp s-là il demanda à capituler , & s’étant 
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donnés des otages , il promit de rendre fapla- 1 6 j f. 

ce, s’il n’étoit lëcouru dans le jour de St. Jac- — — 

ques qui écheoit dans trois jours! On lui per- ^ 1 V * 1 v 
mit de fortir avec là garni Ion , tambour bat- 
tant, mèche allumée , & d’emmener une piè- 
ce de canon: mais il voulut outre cela qu’on 
laifsât fortir trois hommes mafqués ; & com- 
me 011 s’obftinoit à ne le lui pas accorder , à 
caul'e qu’on foupçonnoit que ce fuflfcnt des 
François , la compofition penfa fc rompre. 

A la fin Mr. de Schomberg y aiant confenti , 
la capitulation fut lignée , & on attendit les 
trois jours pour voir s’il viendroit quelque fe- 
cours. Sur les huit heures du matin il parut 
efteéfivemcnt quelques deux mille hommes du- 
côté de la mer ; mais aiant trouvé le régiment 
de Saux fous les armes, ils fe contentèrent de 
faire avancer leurs courçurs jufques fur une 
montagne, & puis rebroufïèrent chemin. Mr. 
de Schomberg ne put les faire pourfuivre, à 
caufedes précipices qu’il y avoit entre-deux , 

& le jour étant paifé , le Gouverneur mit la 
place entre lès mains. L’on y fit entrer des 
Suiliès en garnifon , &• Mr. de Schomberg y 
mit un Commandant , en attendant que le Roi 
eut gratifié quelqu’un du Gouvernement. 

Comme on étoit alors dans les plus grandes* 
chaleurs de l’été , Mr. de Schomberg mit les 
troupes en quartier dans le Rouffillon , où el- 
les demeurèrent durant trois lemaines. Ce 
fut là où il receut le bâton de • Maréchal de 
France , qui lui fut envoié incontinent après la 
mort de Mr. de T urenne ; mais il fut quelque- 
temps làns en prendre b qualité. Je ne fçau- 
lois dire quelle eu fut la raifon , fi.ee îi’eit qu’é- 
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i 6 7 5. tant Graud de Portugal , il crut peut-être qu’il 
L i v.iY. nc s ’ ei i devoir pas faite un grand honneur; niais 
* s’étant ravile quelque temps après , il en prit la- 
qualité, & mit les bâtons derrière i’écu de fes 
armes. 

Pendant que l’armée fut ainfi en quartier, 
l’on fit un détachement , av ec lequel on atta- 
qua la Chapelle , dont les Miclets s’étoient 
emparés la campagne precedente. Elle étoit 
tellement forte par nature , qu’elle ne le pou- 
1 voit prendie que par famine;car elle étoit enfer- 
mée dans un roc efearpé de tous côtés, où il n’y 
avoit qu’une avenue ii étroite qu’il n’y pouvoit 
paflèrqu'un feul homme, il y avoit des vivres 
pour plus de deux ans. Mais un coup de canon 
aiant tué trois ou quatre Allemans d’une com- 
pagnie qui avoit été mife dedans , comme ils re- 
gardoientpar deffus la muraille , les. autres qui 
s’ennuioient de fe voir confinés dans ce defert, 
prirent fujet de là d 'obliger leur Capitaine à fe 
rendre, & ils ne lui donnèrent point de repos 
qu’il n’eût fait battre la chamade. Mais les 
François craignant qu’il ne vint à fe ravifer & à 
rcconnoitrelaforcedu lieu où il étoit , mon- 
tèrent par le chemi n pendant qu’on faifoit la ca- 
pitulation, & la fentinellen’aiantol'é tirer , ni 
perlônnedelagarnifon, elle lut faite prifon- 
nierc de guerre ave c le Gouverneur- 

Quelques jours après cette expédition l’ar- 
mée rentra en campagne, &prit le chemin de 
Ville-franche , d’ où elle monta en Cerdaigne , 
qu’elle le contenta de mettre fous contribution 
ians la faite ravage r ; car elle vouloir conferver 
autant qu’elle pou voie les fourages , afin qu’elle 

n’en 
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c’en manquât pas , s’il venoit ordre de la Cour, 1675. 
comme on penloit, de faire le lïege de Puicer- " 
da. Mais la Cour aiant bien autre choie à pen- ^ 1 Y * * * 
fer, comme on a pu voir ci-devant , elle ne fit 
point de réponfe, ce qui obligea le Maréchal 
de Schomberg de mettre lès troupes en quar- 
tier d’hiver. Mais avant que d’y entrer, le 
Marquis de Rivarolles Colonel de cavalerie ' 
étant allé faire le coup de piftolet contre la gar- 
nifon de Puicerda , eut lajambe emportée d’u- 
ne volée de canon. Tant de guerres de tous 
côtés n’empêcherent pas que le Roi ne fongeât 
àMefline, où la venue du Marquis de Valla- 
voir avoit apporté plus d’efpcrance que de fe- 
cours. En etfèt , ce Marquis içgardant cet 
emploi comme un moien plutôt de le faire ri- 
che , que d’acquérir de la réputation , fe lèrvit 
du pouvoir qu’il avoit pour augmenter les mal- 
heurs de cette miferable ville. Au lieu de la , 
foulager comme elle en avoit befoin , il dé- 
tourna une partie des blés qui vinrent en diffe- 
rentes fois, & les failant vendre fous main à 
quel prix il vouloit , il n’y eut que les riches qui 
en purent avoir , mais qui devinrent bientôt 
pauvres de cette façon. Le Roi même qui 
croioit y être le maitre par le nombre de trou- 
pcs-qu’il y avoit envoie , ne le loucia plus de 
donner, comme il avoit fait la première fois, les 
blés qu’il y fit conduire; & quoi qu’il donnât 
ordre de les donner à bon marché , l’impuif- 
fance où étoient les habitans fit qu’ils ne cru- 
rent pas lui avoir grande obligation. 

Le mécontentement qu’on conçût de toutes 
ces chofes , joint à la mifère qui ne diminuoit 
point comme on avoit efperé , fit que beaucoup 
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longèrent à fe raccommoder avec les Efpa- 
gools , avec qui quelques-uns avoient toujours 
entretenu commerce. Quatre foldats Italiens 
avec un cannonier qui étoient en garnifon dans 
le. Fort de Cailellazzo gagnés par quelques 
bourgeois entreprirent de le livrer aux Eipa- 
gtiols ; mais leur trahifon étant découverte * 
on les fit mourir : ce qui fut caufe que ceux qui. 
avoient de pareils ddTeins furent plus relcrvés 
à les faire paroitre. Tout le monde murmu- 
roit cependant de fe voir aflùjetti aux étrangers, 
làns en tirer aucun foulagement ; mais ces 
plaintes ne fe faifoient qu’en fecret , parce 
qu’on apprehendoit qu’elles ne vaillent à la 
connoiflànce des François , qui avoient juré à 
leur arrivée de ne pardonner à perfonne. Mr». 
de Vallavoir fàifoit neanmoins tout ce qu’il 
pouvoit pour gagner les gens par la douceur ; 
mais le peu de iècours que les Meffinois ti- 
roient de fon parti étoit caufe qu’ils confonr 
doient l’amour qu’ils avoient pour fa perfonne, 
avec la haine qu’ils portoient à fa nation, la- 
quelle fe rendoit encore plus infupportable de 
de jour en jour. Car profitant du malheur oü 
étoit toute la ville, ceux qui étoient d’amou- 
reufe complexion faifoient l’amour’, s’il faut 
ainli dire , tambour battant, fans fongerque 
les Italiens font jaloux jufqucs à la furie, & 
ceux qui étoient avares achetoient les plus 
beaux meubles , la calamité publique faifant 
tomber entre leurs mains l’honneur des fem- 
mes & les richeflès de la ville pour un peu d’ar- 
gent. 

Cependant il y a quelque apparence que les 
Mellînois fc feroient encore confolés de tout 

, cela., 



Guerre de Hollande. 34? 
cela ( car ils étoient fouvent les premiers eux- ré'j 5. 
mêmes à mettre leurs meubles & leurs femmes - — ~rrr 
à l’encan ) s’ils euflènt veuque les François fe L 1 v * v 
fuflèntmis en devoir de leur ouvrir les pafîa- 
ges. Mais il fembloit qu’ils ne fuflènt venus à 
Melïïne que pour triompher de la pudicité 
des femmes ; car hors les jours qu’ils étoient 
de garde, ils palïoient tout le temps en débau- 
ché & à faire quelque nouvelle découverte , de 
forte qu’ils ne reüèmbloient en aucune façon à 
des foldats. 

Toutes ces choies-, jointes à ladivifio'n qui 
regnoit entre Mr. deVallavoir & l’intendant, 
obligèrent le Roi à envoier de nouvelles trou- 
pes dans là ville , avec une perfbnne d’un plus 
grand nom pour les commander’: mais la 
faveur plûtôt que le mérité aiant fait tomber 
le choix fur le’ Duc de Vivonné , Maréchal 
de France & General des galeres , il y vint 
plûtôt pour y renouveîler les plaintes, que 
pour donner aucun foulagement. Les Elpa- . 
gnols qui craignoient que ce nouveau renfort 
n’achevât de les chaffer de la Sicile , fe pre- * 
parèrent à lui endifputer l’entrée. Le Marquis - 
dcl Vifo General de l’armée navale d’Efpagne , , 
fit lortir des ports tous les vailïèaux & toutes 
les galeres qui étoient en état de fe mettre en 
mer, & Don Melchior de la Cueua l’aiant 
joint avec un efcadre de huit yaiiïèaux, ils 
furent moiiiller l’ancre hors de la portée du 
canon de Meffioe, & attendirent là fon arrivée. 
Vallavoir, quoi qu’extrêmement mortifié de* 
la venue de Mr. de Vivonne qui apportait des» 
ordres pour le faire lortir de Meffine , ne laifià . 
pas de faire fon devoir julques à la fin , -, & après • 
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1^75. avoir fait armer tous les vailïèaux quiétoicnt 

r-rdans le port, il commanda au Chevalier de 

1 v * v ' V albelîe qui étoit revenu avec le dernier con- 

* voi , de le préparer à aller au devant de lui. 
.jjftdais le Duc de Vivonue tarda plus long- 
temps à venir qu’611 ne pcnloit ; car aiant été 

accueilli de la tempête , il fut obligé de relâcher 
dans les Illes d’Hieres , où il s'arrêta quelques 
jours pour reparer le dommage qu’il avoit 
fouffèrt.. • 

Aiant rétabli toutes chofcs , il remit à la 
voile , & aiant envoie reconnoitre les ennemis , 
il s’appareilla au combat , volant qu’il n’y avoit 
pas de moien autrement d’entrer dans la ville. 
Les Elpagnols connoifiànt fa reiolution s’y 
préparèrent de leur côté , & chacun aiant tâché 
de gagner le V eut à l'ennemi , on s’approcha 
de li prés que ie canon commença à faire beau- 
coup de defordre de part & d’autre; un boulet 
donna dans le vaillcau du Duc de Vivonne, 
& tua deux de fes domeftiques afièi prés de 
. lui. Mais les. François 11e le fiant pas tant au 
leur qu’ils faifoient au courage de leurs lbldats , 
tâchoient à aborder les Efpagnols , lur qui la 
moufqueterie tiroit inccfiàment. Le Marquis 
del Vifo, aufll-bien que les autres principaux 
Officiers de l’armée navale d’Efpagne , faifoit 
de fon côté tout ce qui étoit de fon devoir pour 
biendilputerle combat; mais voiant venir le 
Chevalier de Valbelle avec fon efcadre & 
quelques vaifieaux de la ville, le cœur lui 

* manqua tout à coup, defortc qu’il ne fongeat 
plus qu’à la retraitte. Beaucoup de fes Capi- 
taines prévinrent même fes. ordres pour s’en- 
fuir, & fi ceux du Duc de Vivonne n’eulîènt 
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cté d’avis d’entrer à Melîine fans rien tenter 1675. 

davantage, il avoit l’occafion du monde lar ÿr 

pins favorable pour remporter une grande Llv * * 
vi&oire. » v 

Après la fuite des Efpagnols, riennes’op- 
pofant plus à fon pallàge , il entra à Melïïue 
comme en triomphe. Chacun accourut de 
toutes parts pour voir ce nouveau General , & 
quoi que Mr. de Vallavoir eût gagné l’amitié 
de tout ie monde , on ne fongeoit pas feule- 
ments lui , dans l’efperance que l’autre aiant 
plus de faveur en Cour , en obtiendrait des 
lècours proportionnés aux necelfités de la ville, 
il fut complimenté par les jurats au fortir de 
foh vaiffeau & conduit de la à la grande Eglife 
au bruit de tout le canon ; mais aiant présenté 
des lettres pour être reçu en qualité de Viceroi , 
il fembla que la joie que les Meffinois avoient 
conceuë de Ion arrivée étoit diminuée de la 
moitié par un nom qui leur étoit fi odieux- 
Il fut aifé de juger dés les commencemens 
de ce qu’il y avoit a efperer de fon Gouverne- 
ment ; car non feulement il y eut encore plus 
de monopole dans la difiribution des bleds 
qu’il n’y en avoit eu fous le Gouvernement de 
lidr.de Vallavoir; mais on eut encore toutes 
ks peines du monde a lui parler , fi ce n’eft à 
>* de certaines heures qu’il donnoit plûtôt , pour 
garder les apparences , que pour expedier 
aucunes araires; car auffi-tôt que le monde 
étoit forti il fe repofoit de tout fur fon fecretai- * 

re , pendant qu’il s’enfermoit, ou avec quel- 
que courtifanc, ou qu’il s’amufoit a. faire la 
débauche; ilpaflfoitlerefte du jour a dormir , 

& s’il étoit obligé de fortir pour quelques 
• ? 6 affai" 
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anaires preiïëes , c’étoit avec des emprefïc- 
ments li grands d’être bien-tôt de retour , qu’il 
ne donnoit audience qu’à-demi ; il faiioit 
donc avoir recours en toutes chofes au Secret 
taire ; mais celui-ci qui ne fongeoit qu’à faire 
fa fortune mécontentoit tout le monde , n’ex- 
pedioit que ceux qui lui donnoient de l’argent 
& faiioit attendre tous les autres de quelque 
affaire qu’il s’agit. 

Le lervice du Roi fefaifant de cette manie* 
re , ; toute la dépenfe qui ie faifoit pour le 
fccours de cette pauvre ville , ne tournoit 
qu’au profit du Secrétaire, de l’Intendant, & 
de quelques particuliers, pendant que le refte 
patiiloit plus que jamais; car les meilleures 
familles , je dis celles qui avoient vingt-cinq 
ou trente mille livres de rente , ne jouïffant 
plus de leur revenu, fe trouvoient réduites au, 
même état que celles qui n’avoient rien , & 
apres avoir vendu leurs meuhles l’un après . 
l’autre, étoient obligées de vivre d’indultrie. . 
On voioitainfique la mere proftituoit fa fille 
après s’être proftituée elle-même, & la defo- 
lation étoit fi grande , ou pour mieux dire l’ire 
de Dieu , que celle qui trouvoit plutôt mar- 
chand , croioit être encote la plus heureufe. 
Tantdedefordrene-pouvoit qu’engendflfr un ^ 
grand nombre de plaintes , mais l’on n’en fai- 
l'oit qu’inutilement ; parce que le Duc de Vi- 
vonne n’avbit jamais le temps d’écoùter per- 
fonnc , & encore moins de lui apporter remè- 
de, mais s’il fùrvenoit quelqu’un pourl’entre- 
tretenir de quelque débauche , on le faifoit en- 
trer incontinent dans fon cabinet , & alors rien 
uc î’empêchoit de donner une audience favo- 
rable*. * * II. 
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Il n’y avoit point de Meflinois qui faifant re- 
flexion lur le malheur qu’ils avoient d’être foû- 
mis i'ous un homme d’une fl miferable condui- 
te,' ne regrettât le gouvernement de leurs Vi- 
cerois , & confîderant qu’il n’y avoit point 
d’efperancc pour eux d’une meilleure fortune , 
tant que la ville demeureroit fous là domina- 
tion ; beaucoup qui auroient été fideles fous le 
gouvernement d’un autre , fongerent à s’affran- 
chir d’un joug fi indigne. L’on ne vit donc 
que confpirations pour pouvoir retourner fous, 
le pouvoir de leurs anciens maîtres , & la vie 
du Duc de Vivonne les reduifit à ce point, 
qu’ils fouhaitterent le retour des Efpagnols 
avec le même empreflèment , qu’ils avoient 
fouhaitté leur ruine. Ainfi quelque punition, 
que l’on fit de ceux qu’on fiirprenoit en faute,, 
cela n’empêchoit pas que les autres ne s’expo- 
faffènt au même péril , & ils fè fuccedoient les 
uns aux autres , tout de même que s’ils n’eufo 
font fait aucun cas de la vie. Rien nefauva les. 
François dans une confpiration fi generale, 
que ceux qui avoient tellement outragé les Es- 
pagnols qu’ils n’en efperoient plus de miferi- 
corde ; car comme ils étoient des principaux de 
la ville, & qu’ils avoient beaucoup de parens & 
d’amis, il s’entrouvoit toujours quelqu’un qui 
•* les avertifiok en fècret de la confpiration , & 
comme ils ne pouvoient fe conferver fans le Se- 
cours des François , ils la leur reveloient in- 
continent, &perdoient ainfi ceux qui les avoit 
fauves. 

Cependant quoi que le Duc de Vivonne put 
arrêtcrlecoursdetouscesdefordres , en pre- 
- nant quelque refolution qui lui fut glorieufe > 
. . P 7 & 
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1675. & utile à ceux de la ville , il croupilloit tou- 

- jours dans la même oilivcté ; tellement qu’il 

1 y.Iv . ne fc m fc,loit être venu à Mefline que pour être 
témoin de la milère. Ses capitaines & les fol- 
dats fe plongeoient à Ion exemple dans toutes 
fortes de débauchés, &au lieu que les Meffi- 
nois les avoient appelles à leurfecours , ils fe 
tenoient plutôt fur la défenfive , que de lon- 
x ger à faire aucune entrepri le. Le Duc de Vi- 
vonnequifçavoit que c’étoit le fujet de l’en- 
tretien de toute la ville, tâchoit de s’exeufer 
fur un renfort que les Elpagnols venoient de 
recevoir d'Allemagne , mais outre que cen’é- 
toit qu’une exeufe pour mieux couvrir fa fai- 
neantife , il 11’avoit tenu qu’à lui de le combat- 
tre avant qu’il arrivât , car les Vénitiens de 
peur de delobliger le Roi , lui avoient refufé le 
paflàgepar delîus leurs terres , & il avoir été 
obligé de s’aller embarquer à Triefte, dont le 
Duc de Vivonne n’a voit pas manqué d’avoir 
des avis. Mais au lieu de tenir fes vailîèaux 
prêts pour aller en mer quand il en feroit be- 
foin, ilss’étoient trouvés hors d’état lorsqu’il 
avoit falu partir , & le temps qu’on avoit mis à 
les radouber , avoit fait perdre l’occafion de 
rencontrer les ennemi^ en chemin. 

Cependant foit que les nouvelles qui vien- 
nent de loin {oient toujours incertaines , ou * 
que le crédit de Madame de Montelpan fit 
trouver bon tout ce que le Duc de V ivonne foa 
frere faifoit , on rejetta le peu de fuccés qu’a- 
voient fes armes fiir la foible/Iè de lès troupes, 

& afin- dp . lui donner moien.de faire quelque 
chofe , on lui en envoia encore d’autres de Ca- 
talogne, ce qui l’auroit mis en état de chaflèr les \ 

" ‘ Efpa- 
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Elpagnols, s’il 11’eut pas été noie dans la vo- 1675. 

Iupté. Cependant ne pouvant plus s’exculér r rrr 

après un fecours 11 coniîderable , il allèmbla L î v ‘ V 
les Jurats & le Conlèil de Melfinc , & leur dit 
qu’aiant refolu de leur ouvrir les paifages , il 
leur recommandoit la vijle en fon alafence, 
qu’ils prillènt foin qu’il n’y arrivât point de * 
dcfordre , & qu’ils auroient bientôt de fe$ nou- 
velles. ' . , 

L’cfperance que l’on conçût de ces promef- 
fcs , fit que les Jurats , & généralement tous 
ceux qui étoient dans les interets de France, 
s’appliquèrent à contenir les factieux, & Je Duc 
de Vivonne s’étant embarqué fe faifitde la vil- 
le d’Augoufte, mais il manqua Sarragouflè & 

Catanée , faute d’avoir donné ordre que les 
galeres le fuiviffcnt de prés ; car les ennemis 
eurent le temps d’en renforcer les garnirons , & 
quand on fe prefenta devant , il étoit défor- 
mais trop tard. Le Duc de Vivonne eut un 
fécond malheur dans fon expédition. Les 
.troupes qui avoient mis pied à terre , aiant 
trouvé un grand nombre de poules mortes', 
ians longer que c’étoit peut-être un artifice des 
ennemis , en mangèrent eri quantité , & la 
plûpart s’en revinrent malades , tellement 
qu’on eut loupçon qu’elles avoient été empoi- 
fonuées , mais il cil plus croiable que cette 111a- 
Jadie vint des eaux qüe l’on but étant campé au 
.pipdduMontGibel, carie lit fur lequel elles 
coulent n’étant que de la cendre , on tient 
qu’elles* ne font pas naturelles, & qu’on n’en 
fçauroit boire fans danger. / ' 

Toutefois cette maladie ne fit pas périr la 
moitié tant de monde que l’on en perdit par la 

do 
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\ 6 j <). débauché des foldats ; car les holpitaux n’é- 

toientplus remplis que de gens qui tomboient 

L i v.lV. en pouriture , & comme ces fortes de mala- 
dies donnent peu de pitié; on les yoioit mour 
rir fans autre regret que celui de fçavoir que les 
affaires du Roi èmpiro;ei|ttous les jours. 

Les conquêtes du Duc de Vivonne Rap- 
portèrent cependant aucun foulagcment à 
Meffme ; car n’étant fckuées que iürlebord 
de la mer, &les Efpagnols étant toujours les 
maîtres des montagnes qui feparent les vil- 
les d’avec la plaine" ; le pain étoit toujours 
auffi rare. Cela 'renouvella les plaintes de 
toutes parts avec les confpirations dont les 
François mêmes commencèrent à fe mêler, 
foit qu’ils fuflent indignés de la vie de leur 
General qui étoit toujours là même , ou 

2 u’ils fuffcnt gagnés par les promettes des 
fpagnols. Ceux qui furent pris , furent pu- 
nis grièvement ; mais le fupplice de pas un 
n’égala celui du Major de Meffme . lequel 
aiant été convaincu d’avoir intelligence avec 
les ennemis , fut attaché à quatre galeres par 
les bras & par les jambes, & ainfi écartelé' à 
force de rames. 

La révolté de Meffme avoit grandement 
allarmé les Efpagnols; car ils n’etoient point 
aimés en Italie , & Naples n’attendoit qu’à 
voir le fiiccés de cette entreprife pour repor- 
ter à la même rébellion. Le relie de la Si- 
cile étoit pareillement dilpofé à fècouer ce 
joug : mais apprenant tous les jours le mau- 
vais état des affaires de cette ville , chacun 
demeura dans l’obeiÏÏànce. Cependant com- 
me il ne faloit rien pour faire changer de fa- 
ce 
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ce aux affaires , & que les Efpagnolsd’eux-mê- 1675. 
mes n’étoient pas capables d’y apporter remede, 7 — 77 
ils eurent recours aux HoMandois , avec qui ils v ’ V 
firent un traité pour envoier une flotte dans la 
Mediterranée. Les Hollandois qui fouf- 
froient le plus de la guerre , car comme j’ai 
déjà dit , ils fourniflôient de grands fubfides 
aux uns & aux autres, prirent cette occafion, 
non - feulement pour retirer une partie de l’ar- 
gent qu’ils avoient donné aux Efpagnols , 
mais auffi pour applanir les difficultés qu’il y 
avoit à la paix. En effet, le Roi apres avoir 
pris les Meflinois en fa prote&ion , n’étoit 
pas d’humeur à les abandonner fans leutfai- 
re avoir du moins une amniftie de tout ce qui 
s’étoit pallë , avec fatisfaélion de leurs de- 
mandes, & le Roi d’Efpagne ne pouvoit trai- 
ter avec des fujets rebelles , fans donner erj- 
vie aux autres de fuirre leur exemple. G’ë- 
toit donc comme je viens de dire, un obfta- 
ele à la paix que les Hollandois crurent rom- 
pre en afliftant les Efpagnols , lcfquels de- 
leur côté promirent de mettre vingt vaiffèaux 
en mer , pour joindre à leur flotte , mais dont 
ils s’acquittèrent fort mal, comme on le ver- 
ra par la fuite de cettç hiftoire. ' 

Le traité fait entre ces deux nations, Rui- 
ter eut ordre des Etats d’armer vingt -quatre 
vaiffèaux de guerre pour faire ce voiage , car 
cette année -là ils n’avoient point équipé de • 
flotte, aiant jugé par le fuccés des années pre- 
cedentes , qu’ils dévoient faire cette épargne. 

Cette armée navale prit la route de Cadix , & 
après s’être arrêtée pendant quelques jours à 
la rade de cette ville , elle cingla vers Bnr- 
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j 6 7 5. celonne , où Dom Juan d’Autriche devoit 

s’embarquer pour aller commander les armes 

Li v.lV. ^’£fp a g ne en Sicile, *& réduire Mefline à Ion 
obeïllànce : mais ce Prince aiant trouvé moien 
de prendre le deflùs des affaires à la Cour , * 
n’eut garde d’en iortir ; de lorte que Ruitcr 
après l’avoir attendu inutilement , continua 
ion voiage. Devant que d’arriver à Barce- 
lonne l’armée navale effùia une grande tem- 
pête , qui difperla les vaifféaux de côté & 
d’autre , & qui fut comme un prefâge mal- 
heureux de cette entreprife. Ce changement 
d’ailleurs qui étoit furvenu à la Cour d’Efpa- 
gne depuis le traité , ne promettoit encore 
rien de bon, car l’arrivée de Dom Juan eut 
réüni les troupes d’Elpagne , dont les chefs 
11’étoient pas de bonne intelligence , & fa ré- 
putation eut été d’un grand fccours à fbn 

Üne fécondé tempête acceuillit encore la 
flotte devant qu’elle put arriver au port de 
Cagliari , où Ruiter avoit refolu de fe ren- 
dre , & bien lui fervit d’y avoir donné ren- 
dez-vous à tous fes vaiflèaux en cas qu’il fur- 
yint quelque accident en chemin ; car ils 
n’auroient fû ians cela où le joindre , les uns 
relâchèrent dans les ports du Roiaume de 
Naples , les autres dans ceux de Sardaigne, 

& après s’être réparés de tout ce qu’ils avoient 
perdu dans la tempête, la jonâion s’en fit à 
Melaïïb , où la prefence de l’armée navale 
donna la hardieffe aux Efpagnols d’attaquer le 
Fort d’IbilTo dans lequel les ennemis avoient 
garnifon. , 

Jufques - là Ruiter n’a voit eu que des pre- 

fages 
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figes de Ton malheur ; mais alors il en eut 1 6 7 <. 

des marques plus certaines. Les Efpagnols — 7 

cjui avoient promis de joindre vingt vailieaux L IY ' iV * 
à ceux des Etats, lui dirent qu’ils n’avoient 
pas eu le temps encore de les équiper , tel- 
lement qu’eux au fecours de qui l’on venoit 
de ii loin , étoient les fèuls qui n’avoient pas 
encore fongé à le mettre en état de détenfe. 

Ruiter n’avoit pas ii peu d’experience qu’il 
ne vit bien où allait cette politique , mais il 
le connut encore mieux , par les offres que 
lui lit le Viceroi de Sicile de lui donner des 
galeres, en attendant que fes vaifîeaux biffent 
équipés: car ces offres ne l’engageoient à rien 
d’autant que la faifon ne permettoit pas aux 
galeres de s’éloigner de terre , il eut voulu 
alors^volontiers n’avoir pas entrepris ce voia- 
ge , aiant affaire à des gens de li mauvaife 
foi , & qui vouloient s’épargner lors qu’ils 
expofoient les autres : mais ion honneur ne 
lui permettant pas d’en être venu fi avant 
pour fuir en-fuite les ennemis , il refolut de 
les chercher & de les combattre. Cepen- 
dant feignant de ne pas connoître la ffneffè 
des Efpagnols , il accepta leurs offres & Dom 
Bertrand de Guevarra Lieutenant - General 
des galeres de Naples , eut ordre de joindre 
fon armée avec neuf galeres & un vaiffeau , 
mais à un jour ou deux de là le vent s’étant 
renforcé , Dom Bertrand fe retira à l’I- 
pari. - 

Ruiter avoir pris la route du détroit de Meffi- 
ne, à deflèindecroifcrentreleCapdcMolina 
& celui del Armé , & d’y attendre les François; 
niais un vent contraire s’étant élevé , il relacha 

juf- 
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5 . jufques à la Hauteur de H pan , où aiant nou- 
7 77 velle par une felouque du V iceroi , que les- 

• Iv ‘ ’ François paroifloient , il fit monter au haut des> 
mats pour voir quelle route ils prenoient ; mais 
perfonne ne les aiant apperceus . il envoia 
des hommes à terre avec ordre de monter fur 
une montagne élevée d’où l’on découvrait de 
plus loin. Ceux-ci aiant reconnu les ennemi s- 
qui s’avançoient droit à leur armée, lui en 
rendirent compte , tellement qu’il fe prépara 
au combat. Les François animés d’une belle 
ardeur , de fe mcfiirer contre un homme.d’une 
li grande réputation , parurent en bon ordre , &. 
Ruiter qui en avoit toujours eu bonne opinion 
ne la perdit pas encore en cette occafion-ci. Ils- 
étoient commandés par Mr. du Quefiie vieuil 
Officier de marine d’un âge approchant dé Rui- 
ter , & d’une expérience égale à la fiernic ; mais 
qui pour ne s’étre pas. trouvé commander en 
chefdans des occalions importantes, n’avoit pas 
encore tant de réputation que lui. 11 avoit divifé 
fa flotte , qui étoit compofée en tout de trente 
vaiflèaux , en trois efeadres , dont l’une faifoit 
l’avant-garde fous le commandement de Ca- 
baret, l autre l’arriere-garde fous le comman- 
dement du Marquis de Previlli frere du Maré- 
chal d’Humieres , & l’autre le corps de bataille 
dont il s’étoit refervé la conduite. Mr.d’Al- - 
meras Lieutenant-General étoit encore de fon 
armée , mais il en avoit été feparé avec dix 
vaiflèaux par la tempête , tellement qu’il ne 
put arriver allés à temps pour fe trouver au 
combat. 

Pour ce qui eft de Ruiter il avoit vingt-quatre, 
vaiflèaux, fuivant.le traitté fait avec les Efpa- 

: gnols, 
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gnols , & outre eela celui qu’ils lui avoient don- 1-6 7 5. 

né avec les galeres ; tellement que les François 7 ttt 

en avoir beaucoup plus que Ruiter, mais ceux-ci L 1 v ‘ ' 
lui aiant gagné le vent , commencèrent à le ca- 
noner de fijgrande furie que quelques diligence 
que firent les Holiandois pour leur rendre le 
change , ils n’en purent venir à bout. Le vent 
avoit changé un moment avant que le combat 
•commençât , tellement que le Marquis de 
Previlli qui devoit être à l’arriere-garde, fc 
trouva à l’avant-garde ; & comme il étoit plein 
d’ambition, & que fon courage répondoit à fa 
naifïànce , il entreprit le vaifieau de Ruiter fi 
vivement , qu’il l’auroit peut-être fait couler 
à fonds , fi deux autres vaiffeaux voiant leur 
Admirai en danger ne fe fufïent mis à fes côtés 
pour ledeffendre ; mais le Marquis de Previlli 
ne changeant pas de deflèin pour trouver ce 
nouvel obfiacle , détacha un brûlot, lequel fe 
•coula à la faveur de la fumée , & aurait exécuté 
Ion entreprife , fans que fa huniere fut emportée 
d’un coup de canon, ce qui l’obligea à fe faire 
fauter lui-même depeur de tomber entre les 
mains des ennemis. Ce brûlot perdu un autre 
tenta la même chofe, mais il périt en chemin. 

La deftinée de ces deux brûlots ne rallentit 
point l’ardeur du combat , & les François 
fe furpaffant eux-mêmes , s’il faut ainfi dire , 
faifoient d’autant plus d’efforts qu’ils fçavoient 
-avoir affaire à un capitaine expérimenté. Les 
matelots étoient foldats s’il fàlloit combattre , 
les foldats matelots s’il falloit travailler , & les 
Officiers étoient l’un & l’autre ; de forte qu’on 
ne vit jamais combattre avec plus d’ordre & 
plus de courage. Tant de valeur & de conduite 

furent 
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t K 7 5. furent fécondés de la fortune. Gabaret battit 

—Tarriere-gaide & Mr. du Quefnc fit merveilles 

-Liv.IV. ^ f on c ô t é ; pi u fieurs vailïèaux Hollandois 
furent maltraittés , & fi fur le milieu du combat 
il ne fut furvenu un grand calme , ceux qui 
étoient endommagés couroient grand rîfque 
de fc perdre ; mais ce calme donna lieu aux 
uns & aux autres de le retirer. 

Le combat fini ; les galères Elpagnoles qui 
étoient à l’ipari revinrent joindre l’armée; 
mais c’étoit lors qu’on 11’cn avoit plus que faire, 
cependant comme elles avoient une exeufe , 
Ruiter feignit d’en être fort content , d’autant 
plus qu’elies lui fervircntàremolquerdansles 
ports voifins lès vaiflèaux qui étoient le plus - 
endommagés. Pour les autres comme la plû- 
part avoient bcloind’une grande réparation ils 
les fuivirent de prés , pendant que les François 
continuèrent leur route à Meliïne , où ils en- 
trèrent au bruit du canon. Leur delbrdre 
croit aufli grand que celui des ennemis; 
cependant comme le combat avoit été ru- 
de & opiniâtré de part & d’autre , leur vaif- 
feaux relièrent long-temps dans le port , de- 
vant que de fe pouvoir mettre en mer; ce qui 
obligea les uns & les autres à fe tenir en repos. 

Ce combat fe donna le 8. Janvier de l’année 
1 6 76 : mais comme c’ell une fuite des entre- 
prises de d’année precedente , il ma femblé plus 
à propos d’en parler prefentement que de le 
remettre au chapitre fuivant : car quoi que mon 
delïèin foit de rapporter les choies félon l’ordre 
des temps, il y a quelquefois des rations fi « 
fortes , qu’elles obligent inlenfiblement de ne 
pas faire tout ce qu’onàrefolu. En effet, il y 
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